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RECHERCHES 


SUR LES 

CONNOISSANCES GÉOGRAPHIQ.UES 

DES ANCIENS, 

t-E LONG DES COTES OCCIDENTALES ET SEPTENTRIONALES 
DE L’EUROPE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

CÔTES DE l’iBÉRIE OU DE l’eSPAGNE ( I ). 

S. I." 

Le DÉTROIT qui sépare la Méditerranée de l'Océan, présente, 
à son entrée oricnule , deux montagnes très-remarquables , parce 
qu’elles occupent les extrémités de deux péninsules , et qu’elles 
semblent s’élever du milieu des eaux. L’une se détache du continent 
de l’Europe, l’autre, du continent de l’Afrique ; et comme ces mon- 
tagnes parurent des espèces de cippes naturels, qui marquoient, à- 
la-fois , les limites de la Méditerranée et l’entrée de l’Océan , les 
navigateurs paroissent s’être accordés , depuis un temps immé- 
morial, pour leur donner le nom de Colonnes. 

On trouve en elfei (2) qu’à des époques très - reculées , ces 

• Lues il rinslitut impérial de France, le (a) Eustath. in Dionys. Ptritgtt, vers, (4, 

1 1 janvier 1 8 1 1 , fog. ti, sy. 

( ' ) •» Carte N.‘ I. 

TOME . IV. 
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CÔTES DE l’IBÉRIE. 
montagnes furent appelées Colonnes de Saturne , pour marquer jus- 
qu’où s’étendoient les conquêtes de ce dieu, ou probablement les 
hommages religieux qu’on lui rendoit. Ensuite , elles furent nommées 
Colonnes eie Btiarce ; et elles indiquèrent, dans le même sens, les 
bornes de la domination de ce Titan, jusqu’au moment où les 
Tyriens vinrent substituer, dans ces cantons, le culte de l’Hercule 
phénicien , aux différens cultes qu’on y avoit reçus auparavant. 
Alors, les deux montagnes dont nous parlons, passèrent pour avoir 
été le terme des exploits de ce héros, et elles prirent le nom de 
Colonnes d'Hercule , qu’elles ont conservé jusqu’aujourd’hui. 

Les Grecs cherchèrent tlans la suite à appliquer à leur Hercule 
dcThèbes, les hauts faits de l’Hercule phénicien, auquel on avoit, 
sans doute, attribué quelques-uns des exploits de Saturne et de 
Briarée. Les poètes et les historiens ne craignirent pas d’assurer 
que le fils d’Alcmène avoit ouvert le Détroit; on montroit dans 
la mer des bancs de sable et de roches qu’on disoit être les vestiges 
de l’isthme qui unissoit jadis l’Europe avec l’Afrique (i), et dont 
les débris avoient servi au héros à élever les deux Colonnes ou mon- 
tagnes quf forment l’entrée du Détroit. Celle qui est en Europe, 
prit le nom de Calpe ; c’est aujourd'hui la montagne de Gibraltar: 
celle qui est en .Afrique fut appelée Afybe ou Abylyx par les Grecs, 
et Abyhi par les Latins ; elle tlomine le port actuel de Ceuta. 

L’histoire ne nous a presque rien transmis sur les peuples 
qui habitoient cette extrémité de l’Europe, avant l’arrivée des Phé- 
niciens de Tyr ; et ces navigateurs nous sont présentés par les Grecs 
comme les premiers qui osèrent franchir les Colonnes, et pénétrer 
dans l’océan Occidental. Les richesses de la Tartesside, contrée 

( I ) Strato apud SiraJionem, l\b. i , p. — Pompon. Mêla, lih. l, cap. p. ;; 
— Plin. iik ///, t. 






Digitized by Google 


CÔTES DE l’iBÉUIE. j 

voisine du Detroit, étoient l’objet (jui les portoit à entreprendre 
de si longues courses: iis y trouvèrent tant d’argent, dit Aristote (i), 
<ju’au retour de leurs premiers voyages , et pour ne pas trop sur- 
charger leurs navires, ils firent de ce métal tous les ustensiles dont 
ils avoient besoin , et jusqu’aux ancres de leurs vaisseaux. Comme il 
leur importoit de s’emparer du commerce de ce pays, ils cherchèrent 
bientôt à y former un établissement d’où ils pussent diriger toutes 
leurs spéculations. Le souvenir des efforts qu’ils avoient faits pour 
y réussir, se conservoit encore à Gades, dans le siècle qui a précédé 
1 ère chrétienne; et nous allons transcrire, d’après Strabon, la tra- 
dition un peu altérée, que Posidonius y avoit recueillie. 

« Les Gaditains rapportent, dit cet ancien (2), qu’un oracle or- 
M donna aux Tyriens d’envoyer une colonie aux Colonnes d’Her- 
» culc. Ceux qu’ils envoyèrent à la découverte , étant arrivés au 
» Détroit près de Ctdpc, s’imaginèrent que les caps qui formoient 
» ce détroit étoient l’extrémité de la Terre habitable, les bornes de 
» l’c.xpédition d’Hercule, et que c’étoit aussi ce que l’oracle appcioit 
» les Colonnes. Ils abordèrent donc en dedans du Détroit, dans un 
» lieu où est aujourd’hui la ville (iesAxitiMÎ: mais les sacrifices qu’ils 
» firent n’ayant point été favorables, ils retournèrent chez eux. 

» Quelque temps après, tyi envoya d’autres colons, qui s’avan- 
» cèrentà 1 joo stades au-delà du Détroit, jusqu’à une île consacrée 
» à Hercule, vis-à-vis Onobu, ville de l’Ibérie ; et croyant avoir 
» trouvé les Colonnes, ils sacrifièrent à ce dieu. Les sacrifices n’étant 
» pas plus favorables que la première fois, ils s’en retournèrent de 
» même. 

» Enfin, une troisième flotte aborda à Gades, et y bâtit le tçmple 


(1) jVristot. Ht Atiralilil, auseuhat, [s.)Vo%iion. apud Stni>. Hb. III, p. 
tom. I,pag. nip, ipo. 
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» d’Herculc dans la partie orientale de l’ilc, et la ville, dans sa 
» partie occidentale. 

» De là vient, ajoute Strabon, que, sous le nom de Colonnes, les 
» uns entendent les caps du Detroit, les autres l’île de Giides , et 
» quelques-uns, des lieux encore plus éloignés que cette île. » 

Cette tradition , que Posidoniiis appeloit une imposture phéni- 
cienne, sans doute parce qu’il trouvoit des difficultés à suivre et à 
combiner la marche des Tyriens, n’a cependant point paru invrai- 
semblable à Strabon ; et nous pensons qu’en l’examinant avec 
soin , en nous aidant de quelques détails fournis par des écrivains 
postérieurs, et en évitant sur-tout de confondre les lieux dont il 
est parlé dans cette tradition , avec d’autres lieux qui ont porté le 
meme nom ou des noms àpeu-près semblables, on parvient à dis- 
siper la plupart des incertitudes qu’elle paroissoit offrir. 

Dans la première expédition , on voit les Tyriens arriver aux pro- 
montoires voisins de Ciilpe, entrer dans le Détroit, et s’arrêter dans 
un lieu que ie$A.xitani choisirent depuis, pour y fonder une ville. 

Les Axitani ne se trouvant nommés que dans ce seul passage de 
Strabon , Ortélius ( i ), Casaubon ( 2 ), et, après eux, presque tous les 
géographes ont pensé que le nom de ce peuple pouvoit avoir été 
altéré, et qu’il falloit y substituer celui des Exitani ou Sexitani , que 
Strabon ( 3 }, Pline (4) et d’autres, placent dans la Bætique. On a 
meme cru reconnoître la ville des Axitanidans celle d’£xou AeSex, 
que Mêla (j) et Ptolémée ( 6 ) fixent bien plus à l’orient que la ville 
de A1itiica[yy, et il est très-vraisemblable que la conformité de ces 
noms avoit aussi trompé Posidonius. 

( 4 ) Plin. Iil>. ni, c. 3; Hb. xxxij, c.f}. 

( 5 ) Mêla , lit, II , cap. 6 , pag. 202. 

(6) Plolem. Crograph. tib, II,c, p, }S, 

(7) Voycx^ la Cane N.* V. 


(i) Onelius, Tbcsaur, Ctagrapk. ynbo 
Axitanorum. 

( 2 ) Casaub. Not. in Strah. pag. jj. 

(j) Slnib. Hb. III, pag. lyé. 
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Mais, comme la tradition portoit que les T) riens arrives près de 
Cütpc, abordèrent dam U Détroit, il est impossible d’admettre que 
ces navigateurs aient cru devoir revenir sur leurs pas, l’espace de 
plus de trente- trois lieues , et le long d’un rivage déjà visité , pour 
y chercher les Colonnes qu’ils savoient très - bien ne pas y exister. 
Il faut donc abandonner l’idée qui attribueroit aux Axitani , la 
ville d’£x ou de Sex ; avouer que ce peuple nous est ineonnu, et 
reeonnoître que les Tyriens se sont arrêtés dans la baie de C,dpe 
ou de Gibraltar, lors de cette première expédition. 

Da NS la seconde, il est dit qu’ils s’avancèrent à 1500 stades 
au-delà du Détroit, jusqu’à une île consacrée à Hercule , et située 
vis à-vis Onoba, ville de l’ibérie. ' ' 

Or, 1500 stades olympiques, ou de 6oq au degré, sont juste la 
mesure de la côte depuis C<dpe , en passant par la rivière de Saint- 
Pierre ou le détroit de Souazo, jusqu’aux embouchures des rivières 
d’Odiel et de Tinto, réunies dans une lagune où étoit une ville 
S Onoba , que sa position fàisoit surnommer Æstuaria ( 1 ) , et que 
remplace maintenant Huelva. Ce point paroît être évidemment 
celui que Posidonius crut avoir été le terme de la seconde expé- 
dition des T)Tiens. 

Mais tout semble indiquer qu’il se trompoit en confondant 
une ville très-fréquentée de son temps, avec une autre ville ^ Onoba 
moins connue, située dans le Détroit même, et que Ptolémée (2) 
fixe près de l’embouchure du fleuve Bcelon , maintenant Riofiarbaté, 
à une petite distance à l’est du promontoire de Junon, le Trafalgar 
d’aujourd’hui. 

En effet, les anciens ont connu près de ce promontoire une 

( I )Strab. — Plin. //^, ///, (2) Ptolem. Ctograpk» lib. Il, cap. 4, 
cap. J. —Voyez fes Caries N,** VetVI. pag. 
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petite île AeJunon, ou plutôt un tertre place sur le borJ de la mer, 
et qu’ils ont quelquefois pris pour l’une des Colonnes d’Hercule; 
d’autres ont ensuite confondu ce tertre, appelé maintenant Altos 
de Mcca, avec la montagne de Calpe , près de laquelle ils transpor- 
tèrent aussi l’îlc de Junon , en ajoutant qu’elle étoit vis-à-vis SAbylu 
et du pays des Métagoniens de l’Afrique ( i ). Mais Artémidore qui 
avoit etc sur les lieux, assuroit qu’il n’existoit, vis-à-vis file de Junon, 
ni montagne nommée Abyla, ni peuple Métagonien (2); et son 
rapport exact fait voir que l’île de Junon dont on parloit, étoit 
près du cap de Trafalgar et de ÏOnobii de Ptolémée. 

La position de ce cap, le plus occidental du Détroit, à l’entrée 
du grand Océan et près d’un tertre élevé qu’on prenoit pour l’une 
des Colonnes , pouvoir faire croire aux Tyriens qu’ils étoient arrivés 
au terme que l’oracle leur avoit assigne; il étoit donc naturel qu’ils 
s’y arrêtassent. L’opinion qui les faisoit aller jusqu’à Onoba œstuaria, 
où jamais les anciens n’ont plaié de Colonnes, feroit supposer, 
contre toute vraisemblance, que a flotte auroit fait encore des 
courses inutiles, et qu’elle auroit pasté deux fois vis-à-vis les îles 
qu’elle clicrchoit, et toujours sans les apercevoir. Ajoutons que le cap 
de Trafalgar est éloigné de Culye de joo stades pareils à ceux dont 
nous avons parlé; et dès lors, si les i joo stades donnés à cette course 
ne sont pas une erreur de copiste, on doit se persuader que les 
1000 stades de dilTérence auront été ajoutés au premier nombre, 
pour compléter la distance de Calpe à Onoba astuaria, après qu’on 
eut confondu cette dernière ville avec Onoba du Detroit. 

Dans la troisième expédition, les Tyriens dépassèrent le^ap de 
Trafalgar, et longeant toujours la côte, ils abordèrent dans une île 


( t ) Slral). hb. III , pog. rpo. ( 2 ) Artemid. apud Strab. lib. IH, p. ipc. 
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où ils élevèrent un temple à Hcrcirle phénicien , leur divinité tuté- 
laire. Cette fie, selon Pliilostrate ( i ), étoit Tort petite, et le temple 
en occupoit toute la surface. 

La première île que l'on rencontre, en suivant la côte après le 
Trafalgar, est l’îlc de Saint Pierre; elle est à-peu-près ronde, et 
d’environ 4oo pas de circonférence. Ce n’est qu’un rocher, situé à 
700 toises environ du continent, et à pareille distance au sud de 
la pointe méridionale de file de Léon, à laquelle il communique 
par un banc de roches que la mer découvre quelquefois; et c’est sur 
ce rocher, comme l’a très-bien observé Suarez (2), que les Tyriens 
fondèrent le temple d’Hcrcule. 

Le j)eu d’étendue de ce local les engagea bientôt à chercher un 
autre emplacement, pour y établir leur colonie : ils s’avancèrent 
plus loin , vers une petite île voisine de la pointe occidentale et 
septentrionale de l’île Coùnussa ; et ils y bâtirent une ville qui 
prit le nom de Gadir , du mot qui, dans leur langue, signifioit une 
haie (3), ou un lieu entouré d’une espèce de palissade. 

Cette dernière course, qui paroît si facile à décrire, offre néan- 
moins des difficultés qui n’ont pas encore été résolues. Pour les 
éclaircir, nous emprunterons de Polybc des renseignemens qu’il 
avoit recueillis à GaJes sur la topographie des environs de cette 
ville : ils feront voir que rextrémue nord de l’île de Léon , l’an- 
cienne CotinHssa, ne présente plus la forme qu’elle avoit autre- 
fois ; que les changemens qu’elle a éprouvés, ont fait confondre 
jusqu’à présent la Gadir des Tyriens, avec la Gades des Grecs, et 


{ I ) Philostr. De vUa ApolUnii lyancnsïs , 
liti, V,cap. tpo. ' 

{2) Su.irez, Crandc^as y antiguedades de 
la isla y ciudad de Oadi^, pag. tyS, 


( } ) Plin. lih. IV, cap. — Solin. 
Polyhistor. cap, 2^. — Uuf.Fest. Avi«nus, 
Ora maritim. vers. 2(fy, iSp. — Uidor. 
llispal. Origin. lib, XIV, cap. S, p. 
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ont empêché de rcconnoîtrc une petite île fort célèbre qui étoit 
à très-peu de distance de cette dernière ville. 

Selon Polybe ( i ), l’île de Gaaes avoit douze mille pas romains 
de longueur, ou même cent stades olympiques qui valent douze 
milles et demi, depuis son extrémité méridionale, où étoit le temple 
d’Hercule, jusqu’au temple 'de Saturne, bâti dans la partie occi- 
dentale de la ville de Godes. 

Vis-à-vis et à l’ouest de ce dernier temple, il y avoit une autre 
île, longue de 3000 pas seulement, et qui n’étoit séparée de la 
grande, que par un détroit d’environ cent pas de large. Elle étoit 
connue sous les noms i'Etythia, d' Aphrodisias , de Junonia; et c’est 
dans cette petite île , ajoute Pline , que la ville des Gaditains avoit 
d’abord été fondée. 

Aujourd’hui on ne connoît pas d’île près de la partie occIt 
dentale de Cadiz : mais, si l’on mesure sur nos cartes à grands points 
la côte extérieure de file de Léon, depuis l’île de Saint-Pierre qui 
en est une dépendance, jusqu’à la pointe de Saim-Sébastien , où se 
termine à l’ouest le territoire actuel de Cadiz , on trouvera 1 1 ,600 
toises ou I y mille 300 pas romains : ils représentent , à 200 pas 
près, la longueur donnée par Polybe à l’île de Godes , à celle A'Ety- 
thio, et au canal qui les séparoiL D’où il faut conclure que cette 
dernière île qu’on clierchoit vainement, et qu’on croyoit détruite 
depuis long-temps, se trouve réunie à la première, par des attéris- 
semens postérieurs aux siècles dont nous nous occupons. 


( I ) Polyb. apud Suab, Ub. Ifl, pag, i(p; 
rt apud Plin. lib. Il, cap, iij; lib. jy, 
cap. 

Sirabon fait entendre que l’on coinptoit, 
pourlalongueurdel'ilede Cades, 1 2 M. P. 
en nombre rond, pour trouver dans cette 
mesure quelque analogie avec les douze 


travaux d’Hercule : ainsi la mesure de 
douze milles et demi est préférable. 

La côte occidentale de l'île de Gades 
ou de Léon , court du sud-sud-est au nord- 
nord-ouest ; les andens paroissent avoir 
cru qu’elle se dirigeoit plus directement 
de fouest à Test. 

Si 
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Si l’on divise cette mesure generale, et si l’on compte 9500 toises 
ou douze milles romains et demi , en partant de l’îlc de Saint-Pierre, 
on sera conduit près des fortifications et du fosse qui défendent la 
poFte de terre ou l’entrée orientale de Cadiz; et l’on reconnoîtra, 

1. ° Que ce fossé, en traversant la largeur de l’isthme qui joint 
maintenant Cadiz à file de Léon , occupe à-peu-près la place du 
petit bras de mer qui séparoit autrefois cette île de celle d’Éry thie ; 

2. ° Qu’à l’époque de Polybe, le temple de Saturne et la ville 
entière de Gtides ctoient en-deçà, c’est-à-dire, au sud-est de ce 
fossé, et par conséquent dans la partie la plus occidentale et la plus 
septentrionale de l’île de Léon, qui en prenoit alors le nom d’île de 
Godes; 

3. ° Et que nie d’Erythie s’éicndoit depuis le bord septentrional 
du fossé dont nous parlons, jusqu’à la pointe de Saint-Sébastien, et 
vraisemblablement jusqu’au banc nommé Li Ollo qui en est voisin ; 
cette longueur est de 21 00 toises, qui font à très-peu-près les 3000 
pas ropiains que Polybe donnoit à l’île d’Érythie ( i ). 

Ce banc de OUa, c'est-à-dire , de la Marmite , est ainsi appelé, 
parce qu’il présente un amas confus de débris qui se prolongent au 
couchant de Cadiz, et parmi lesquels on croit apercevoir encore, 
dans les temps calmes et quand la mer est basse, de nombreux ves- 
tiges de constructions. Une tradition constante (2), parmi les habi- 
tans du pays, veut que ces ruines soient celles de l’ancienne Godir 
des Tyriens, détruite, plusieurs siècles avant l’ère chrétienne, ou par 
les mouvemens violens de la mer , ou par quelque tremblement de 
terre. On m’a fait remarquer ces débris pendant mon séjour à Cadiz 
en 1773; ils confirment, ainsi que les mesures précédentes, ce 

( I ) Scymnus de Ckios dit aussi que file (1) Ortelius, Thtatrum Orbis ttrrarum, 
d'Erythie étoit fort petite. Inter Geegraph. — Suares , Antigutdadet Gaditanas, Ub, / , 
miner, grâces , lem. Il , pag. p, vert. ifi. cap. 2, pag. 12. 

TOME IV. 
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que dit Pline de la première fondation de G.idir dans l’île d’Éry- 
tliie, et sa position explique le nom d'Eiytliii que cette ville a quel- 
quefois porté ( I ). 

Il est très-vraisemblable que les Tyriens se fixèrent dans cette 
petite île, parce que les habitans de ces contrées ne leur permirent 
pas de s’établir ailleurs; mais, aprè's la destruction de G.idtr , ils par- 
vinrent, de gré ou de force, à se réunir à la pointe septentrionale 
de file Codnnssa , dans un lieu déjà occupé, comme on le verra 
bientôt ; et ce lieu auquel ils communiquèrent le nom de Gndir, 
pour perpétuer le souvenir de leur premier étaldissement , est la 
Gtidcs connue des Grecs, et visitée par Polybe 146 ans avant 1 ère 
chrétienne. 

A l’époqve de cet historien, Giid^s avoit peu d’étendue; mais 
cent ans après, Lucius Cornélius Balbus , l’un de scs citoyens, et le 
premier étranger que les Romains élevèrent au consulat (2), y fit 
ajouter un nouveau quartier , qu’on appela /« F/y/c ncioc (3) , et ces 
X illes réunies prirent le nom de D'idymc ou de Jumdles. Leur circon- 
férence étoit de vingt stades, ou 1 900 toises. Cet espace fut bientôt 
insuffisant pour contenir la population nombreuse que le commerce 
et la munificencé de Balbus y appeloient ; les gens riches avoient 
des maisons de plaisance dans l’île d’Érytlije, alors couverte de ver- 
dure et de pâturages ; et ces maisons, en se multipliant, firent insen- 
siblement abandonner Ditiyme, et donnèrent naissance à la ville 
actuelle de Cadiz. C’est vraisemblablement peu après Balbus, que le 
canal qui séparoit les deux îles fut comblé, et que leur réunion 
donna à l'îlc de Gadis„Qu de Léon, les quinze quille pas de longueur 
qu’elle avoit au temps de Pline ( 4 ), et qu’elle conserve encore. 

(1) Pherecyd. ayud Sirab. Ub. III, (3) Smh. Ub. III , pag. i b j. 

pag. i(f, ( 4 ) Pim. lib, IV, eap. }(. 

(2) Plia. hb. V, cap. /. 
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De ces rapproclicmens il résulte que les villes de Gadir, de G.uks 
et de Cadiz, qu’on est dans l’usage de confondre en une seule, n'ont 
pas été construites précisément sur le meme sol ; que la première 
étoit située dans la partie occidentale de file d’Erydûc; la seconde, 
à la pointe septentrionale de l’ilc Cotinussa.; et que la troisième 
se trouve replacée dans file d’trytliie, dont elle occupe actuellement 
plus de la moitié de sa partie orientale. C’est en ne distinguant pas 
ces divers emplacemens, et la réunion postérieure des deu.\ îles,Jt[ue 
les descriptions des anciens ont paru inintelligibles : aussi avoit-oii 
fini jrar croire que file d'Ery'diie n’existoit plus, ou même qu’elle 
n’av^ jamais existé. 

M.vintenant on peut demander quel étoit le nom primitif 
cfb cette ancienne ville que les Tyriens ont repeuplée, après avoir 
abandonné l’île d'Érythie; de cette ville, dont l’existence a dit pré- 
céder de beaucoup la fondation de la première Giidir , puf^qu’cllc 
possedoit le temple de Saturne qui, bien avant fanivee de la co- 
lonie tyrienne, avoit fait donner aux montagnes du détroit, le nom 
de Cùlonnts de Saturne ( i ). Cette question exige quelques recher- 
ches ; nous ne pouvons l’éclatrcir qu’en nous plaçant au siècle où 
les Grecs firent par eux-mêmes la découverte de l'océan Atlan- 
ti(|ue, et en discutant les divers renscignemens que les auteurs nous 
ont transmis. 

L’époque de cette découverte n’est pas aussi ancienne que 
Straljon voudroit le faire croire. Au temps de la fondation de Gadir, 
c’est àdire, selon Mêla (2), vers l’épo<|uc du siège de Troie, les 
Grecs, ou plutôt les Hellènes, n’avoient encore aucune connois- 
sance des parties occidentales de la Méditerranée ; et les notions 
qu’ils avoient pu se procurer s’étendoient à peine jusques aux côtes 

(i) Suptà.pag. t. (1) yteh., lih. U! ,cap. 6 , pag. îSt. 

^ B 2 
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de l'Italie et de la Sicile ; encore se formoient-ils les idées les plus 
bizarres et les plus effrayantes des peuples qui habitoient ces con- 
trées. Une admiration excessive pour les ouvrages d’Homère a pu 
seule persuader à-quciques grammairiens, et à Strabon en particulier, 
que le pocte avoit connu non-seulement la Méditerranée entière, 
mais encorel’océan Atlantique, où ils veulent que Ménélaset Ulysse 
aient navigué.» 

Ce n’est pas ici le lieu de réfuter ces opinions. Il suffiroit 
d’ailleurs, de suivre la marche des deux héros, si exactement tracée 
par Homère, pour se convaincre qu’il termine leurs courses les plus 
éloignées, vers l’orient, sur les côtes de la Phénicie; au mi^, sur 
celles de l'Egypte et des Syrtes ; vers l’occident , sur les limites de 
la Campanie et du Laimm, Mais nous nous arrêterons un instant 
sur les passages dans lesquels Homère emploie le mot Océan , pour 
faire voir 'que ce nom y est toujours appliqué à quelques portions 
de la Méditerranée. 

En effet, lorsque le pocte fait dire à Ulysse (i), qu’en sortant 
de file ^Æaa, où habitoit Circé , il traverse la mer , parvient le 
même /our aux extrémités de l' Océan , ohhatitent les Cimmériens ; ... et 
lorsqu’en partant de chez ces peuples, Ulysse dit encore ; Après que 
notre vaisseau eut quitté les ondes de l'Océan , . cette description 

appartient toute entière aux côtes de l’Italie, puisque les anciens 
convenoient que l’île à'Æœa, ou de Circé, étoit formée alors 
par le promontoire Circeii (2), aujourd’hui Circello, à l’ouest de 
Terracine; et que les Cimmériens visités par Ulysse habitoient aux ' 
environs de Baies et de Cumes dans la Campanie (3). 


( I ) Homer. Odyss. Ut. Xl, vers, t- i.f; 
lit. xu, vers. 1-2. 

( 1 ) $c)'hc. Peript. pag. y, inter Geograph. 


miner, grec, tem.' t. — V\m. Ut. /J/,cnp.p. 
(3 ) £plior. apnd Strab. Ut. v, pag. 1.^4. 
— Plin. Ut. Ht, cap.), • 
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Quand Homère dit (1) que Mercure, conduisant aux enfers les 
ames des poursuivans de Pénélope , partit d'Ithaque , traversa Us flots 
de l'Océan, et passa près du rocher deLeucade pour arriver au séjour 
des morts, ... il fait voir que cette marche, en longeant l’île de 
Leucade, qui conserve encore son nom, conduit au nord d’Ithaque, 
vis-à-vis Corcyre, aujourd’hui Corfou, et sur les côtes de la Thes- 
protie, où l’on trouvoit les marais Achérusiens, le Cocyte, l'A- 
chéron, qui sont les fleuves des enfers (2). 

Le passage sur lequel Strabon insiste le plus, est celui où Mcnclas, 
au moment de quitter l’Égypte pour retourner dans sa patrie, con- 
sulte Protée sur ses destins , et en obtient cette réponse : « Les 
» immortels t’enverront dans les Champs-Élyséens , aux extrémités 
» de la terre, où habite le blond Rhadamanthe, où les hommes 
» jouissent de la vie la plus douce et la plus heureuse, où l’on ne 
n connoît ni la neige, ni la pluie, ni les frimas de l’hiver, où l’Océan 
y> envoie sans cesse la douce italeine du zéphir pour rafraîchir les 
» humains. • • » {3) 

Et Strabon revient deux fois sur ce passage ( 4 ), pour dire que 
c’est de l’océan Atlantique et de l’Élysée voisin du Détroit, qu’Ho- 
mère a prétendu parler : d’abord , parce que des poctes postérieurs 
ont aussi indiqué dans ces cantons, les jardins des Hespérides et les 
îles Fortunées: ensuite, parce qunomèile, en plaçant Rhadamanthe 
dans cet Élysée, a voulu désigner un lieu voisin de celui où Ulysse 
avoit vu Minos, lorsqu’il descendit aux enfers. Mais la première 
assertion ne prouve rien pour le temps d’Homère, et la seconde est 
uneméprise évidente deStrabon, puisque l’Élysée où Ulysse rencontra 


{ I ) Homer. OJyss. lit, xxiv, vers, i-ij, {}) Homer. OJyss, lit. iv, vers. 

[z) StTsii. lit. rit , pag. — Pausan. {^) Sirû>. lit. I , pag. Ut. Il l,p. ijf. 

Attic. lit. 1 , pag. ^0. 
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Minos.cioit, comme le ditle poëte(i), dans le pays desCimmériens, 
aune seule journée de navigation de la demeure de Ciicé, et par 
conséquent dans la Campanie, sur les bords du golfe de Cumes: 
Homère donne à ce golfe le nom <i'Océ,in (2); et la tradition y a 
conservé jusqu a nous, les noms d’Achéron, de Phlégéton, de Stvx, 
d’Avcrnect deChamps-Élysccs.aux lieux qui les portoiem autrefois. 

On voit donc par la discussion de ces principaux passages d’Ho- 
mèi'e, où le mot Océan se trouve employé, que rien n’autorise à croire 
que ce poeteait soupçonné l’existence de l’océan Atlantique. Quant 
à la description du bouclier d’Achille (3), où le ciel et la terre se 
trouvoient environnés par le fleuve Océan, c’est une idée cosmogo- 
nique très-singulière, mais qui n’a aucun rapport avec l’objet que 
nous traitons. 

Hésiode nous paroît avoir recueilli les premières notions qu’on 
ait eues dans la Grèce sur l’océan Atlantique, lorsqu’il inditjuc va 
guement sur scs bords, et à l’extrémité occidentale de la terre, la 
demeure des Gorgones et des Hespérides ( 4 ); et nous avons dit qu’il 
scmbloit avoir imaginé scs Gorgones, d'après les Gorilles décou- 
vertes par Hannon sur les côtes occidemales de l’Afrique { j). 

Mais ce ne fut que deux ou trois siècles après, et vers l’an 639 
avant .lésus Christ, qu’une sorte tle hasard fit connoître aux Grecs, 
le détroit des Colonnes et l’océan Atlantique. Hérodote rapporte (6) 
que des Samiens, partant de l’îlc de Platée pour aller en Égypte, sur 
un vaisseau commandé par Colæus, furent portés jusqu’au-delà ties 
Colonnes d’Hcrcule, par un vent d’est qui ne cessa pas de souiller, 

( I ) nomer. OJ\/ss. lib. XI, vers, jfy, }6S. (4 ) Hesiod. Theogon, vers. îj4, syS, 

( î) Sufrà, pag. Il, ( 5 ) Suprà, lom. / , p,rg, / et seq. 

Uiad.tib.xyiu .vers. 4.S}- ( 6 ) llcrodoi. Alelpom. lib. iv, J. 1^2, 

(op. pag. ;4p. 
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et qu’ils arrivèrent à Tartesse. Comme jusqu’alors ce port n’avoit pas 
etc fréquenté par les Grecs, les Samieus firent les plus grands profits 
sur les marchandises qu’ils en rapportèrent. 

Environ soixante ans aprt*s le voyage de CoIîCus de Stimos , les 
Phocéens trouvèrent aussi la route de Tartesse, où régnoit Argaii- 
thonius^fameux par la longue durée de son règne, par ses grandes 
Jihéralités, et sur-tout par les richesses qu'il tiroit des mines abon- 
dantes de ses Etats ( i ). 

La plupart des géographes modernes se sont occupés de la 
recherche du lieu où étoit située Tartesse; mais, comme les anciens 
eux-memes ont varié sur remplacement de cette ville célèbre, sa 
position est encore une espèce de problème ; nous ne devons 
espérer de le résoudre, qu’en cherchant dans leurs différentes opi- 
nions, celle qui présentera le plus de probabilités et le plus de liaisons 
avec les faits dont nous avons parlé jusqu’ici. 

ÉratosthÈnes disoit que le pays contigu à Ciilpc , c’est-à- 
dire, à l’entrée orientale du Détroit, portoit le nom de Tartes- 
side (z). 

Strabon (3) , Mêla ( 4 ) et Pausanias (jjT disent ; Quelques auteurs 
pensent qu’on nommoit Tartesse, la ville qui, aujourd'hui, porte le 
nom de Ciu-tàa. 

Denys le Périégètes (6) semble mettre Tartesse près de Calpe : 
Siliu; Italicus (7) et Appicn (8) paroissent croire qu’Arganthonius 
régnoit à CtirUia; 


( I ) Hcrodot. Ctio,lib.l , S- i^S>p^g 77- 
— Plin. //'#. >'//, cap. .ff. • 

(i) Eratoslh. apiulSinh. 14!. 

( 3 ) Strab. lit. ni , fag. ifi. 

( 4 ) Pompon. Meh, lii. Il, cap. 6, p. ja 
( J ) Pausan. EHa:or. lit. vi, c. i},p. 478. 


(6) Dioii)'s. Perieget. Ortis Dcscripc. 
vers. 33S-SP7. 

(7) Silius Italicus, Ub.ni, vers. 

(8) Applan. Alex. De beHis Hispaa. 
Ivm. 1 , pag. 424, 42}. 


i 6 CÔTES DE l’IBÉRIE. 

Et Pline dit ( I ) que Ciirteia est la Tartesse des Grecs. 

D‘un autre côté, Aristote (2), Strabon (3), Pausanias ( 4 ), 
Avienus (j), Etienne de Byzance (6), Eustathe (7), rapportent 
que le TtrUssus 'vioh un fleuve de ribcrie, qui, dans la suite, 
fut appelé Bcetis : c’est le Wadi al-Kibir d’aujourd’hui. Ce fleuve 
avoit alors deux embouchures qui renfermoient une île de cent 
stades, ou d’environ trois lieues de large; et Strabon ainsi que Pau- 
sanias ajoutent: On prétend qu’il y avait autrefois dans cette île, une 
ville nommée Tartesse. Scymnus de C/iios (8) paroît aussi avoir placé 
Tartesse vers les embouchures du Bœlis , lorsqu’il dit : L'or, le plomb 
et le cuivre de la Celtique arrivent à Tartesse par le fleuve. 

Une troisième opinion se trouve énoncée avec plus de clarté 
que les deux premières : 

Ératosthènes assuroit (9) que le nom de Tartesside s’étendoit à 
l’ouest du Détroit, et qu’on l’appliquoit aussi à file d’Érythie, 

Salluste ( I o) disoit que les Tyriens avoient changé le nom de la 
ville de Tartesse en celui de Gtidir, 

Pline (1 1), en parlant d’Arganthonius, l’appelle Giuliuùn , et il 
dit que les Romains donnoient à Godes , le nom de Tartesse. 

Arricn { 1 2), en rapportant que Tartesse avoit été fondée par les 


( I ) P*in. lib. ni t €ûp. J, 

(2) Arî^lot. /Mettorolog. tom. J, üh. t, 
PH' S4h 

(3 J Strd^. lib. III ,pag. 148. 

( 4 ) Pausan. EHacor, l\b. vi , cap. ip$ 
PH 497' 

(5) Ruf. Fest. Avienus, Ora maritimjf 
vers. 

(6) Stephan. Byzant. De Urbib. verl>o 
TAPTH220Z. 

(7) Eusuth. in Dion.Pcrieg. vers. ^ 94- jfS. 


(fi) Scymnt Chii Orbis Descriptio, p. 10, 
vers. • 1S9, inter Geogr. min.grixc. t. U. 

(9) Eratosthen. apud Suab. lib. lit, 
pag. 14S. 

(10) Tartessum Hispanlu chUaltm quem 
nune Tyrii mutato nemïne Cadir habent, 
SJHuiX. fragment, i lib. Il, pag, 4J}, 4J4, 

(i 1) Ÿ\\n.lib.iy,cap.}(:Ttb. vn.eap.^ÿ. 
(12) Arrian. De expedit. Alexand. lib. H, 
cap. i(,pag. tye. 

Phéniciens , 
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Phéniciens, et qu’ils y avoient bâti un temple à Hercule, donne 
à entendre qu’il regardoit Tartesse et Gadir comme une seule 
et mérae ville. 

Enfin, Aviénus dit et répète que le nom primitif de la ville de 
Gtuür avoit été celui de Tartesse ( i ). 

De CES différentes opinions il nous semble qu’on peut conclure 
deux choses; 

D’abord, qu’avant, et même quelques siècles après l’arrivée des 
T)Tiens dans ces cantons, le Wadi al-Kibir d’aujourd’hui portoit le 
nom de Tartessus , et qu’il communiquoit celui de Tartesside à 
toute la contrée environnante; comme, lorsque les Tyriens eurent 
changé le nom du Tiirlessus en celui de Bcetis , la même contrée 
prit, du nouveau nom de ce fleuve, celui de Bætique; 

Ensuite, que la grande célébrité de ce pays a porté les premiers 
navigateurs grecs et romains à donner successivement, et comme 
par antonomase, le nom de Tartesse aux principales villes mari- 
times qu’ils fréquentoient dans la Tartesside. 

Les premiers ports que les Grecs y rencontrèrent, après avoir 
passé les Colonnes , étaqj Citlpe et Carteui, ces villes durent être aussi 
les premières qu’ils ont appelées ou surnommées Tartesse. Il est 
vraisemblable que c’est dans l’une de ces deux villes qu’abordèrent 
Colæus de Samos et les Phocéens, dans leurs premiers vo)agcs: 
il seroit possible aussi que Carteia eût été quelquefois la résidence 
d’ Arganthonius ; mais il ne s’ensuivroit pas, comme le veut M. de 


( I ) Ruf. F« 5 L Avienus» Ora maritima, 
vers. 8^, inttr Ctogr, minor, 

griec,^ tom. jy,pag. 7 ; 

Hic CaJdir urbs est, dicta Tartessus priùs. 


Hic ora late sunt sinus Tartessit 
Dictoque ab amne in haie locorum,puppibus 
Via estdiei, Gaddir hic est oppidum: 
Ham Punicorum Hnjpsa conseptum locum 
Gaddir vûcabat. Ipsa Tartessus pfiùs 
Cognominata est. 


TOME IV. 
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laNauze (i),quc Carteia pût être prise proprement pourTartesse. 
Les auteurs à qui l’on doit le souvenir de cette opinion populaire, 
ne l’ont rapportée qu’en termes vagues, sans en donner de preuves, 
sans l’adopter eux-mêmes , et sans qu’on puisse la rattacher à aucun 
fait connu. On sait.au contraire, par Timosthènes (2), que le pre- 
mier nom de Curtcia ctoit Héraclée; ce qui indiqueroit une origine 
tyrienne postérieure à la fondation de Gadir , puisqu'on a vu (3) 
que la première colonie n’avoit pu s’étaJjlir près de Calpe. D’ailleurs 
l’emplacement de Curteia, éloigné de tous les fleuves qui auroient 
pu faciliter l’arrivée des productions de l’intérieur du pays dans son 
port, n’-a jamais permis quelle devînt une ville commerçante telle 
que le fut la véritable Tartesse; et si Carteia a été célèbre dans 
l’antiquité, c’est seulement, comme le dit Strabon ( 4 ), sous le 
rapport de sa marine militaire, à-peu-près comme Gibraltar l’est 
de nos jours. 

D’autres difficultés se présentent, si l’on adopte, avec d’ An- 
ville (y) , l’opinion qui place Tartesse dans l’île formée à l’embou- 
chure du Tturtessus. Cet habile homme, en indiquant avec'beaucoup 
de sagacité les traces de l’ancienne embouchure orientale de ce 
fleuve, n’a envisagé la question que sous uiî seul point de vue; ce 
qui l’a décidé à borner la Tartesside à une île d’environ trois lieues, 
tandis que cette dénomination s’étendoit à tout le rivage, depuis 
Calpe jusque chez les Cunetœ ou Cynelæ , qui habitoient les environs 
du fleuve Ahas , et même au-delà (6). On trouve une indication 


(1) De la Nauze, Position de quelques 
anciennes villes romaines , vers le détroit 
de Citraltar, Mémoires de l’Académ, des 
Inscript, tom. xxx ,pag. py- loo. 

(a) Timosthen. apud Strab. Ub. Ht, 
pag. tpo. 


(3) Supri.pag. J. 

( 4 ) Sirab. Ub, iH,pag. 140. 

(5) D'Anville, Mémoire sur la situation 
de Tartessus. Recueil de l’Académ, des 
Inscript, tom. xxx.pag. 114 et seq. 

(6) R.F.Avienus, Ora maritim.vers, îop 
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à-peu-près semblable dans les Argonautiques attribuées à Orphée ( i ) , 
puisqu’on y voit les Argonautes rentrer de l'Océan dans la Médi- 
terranée, en /Vrnèrc, avant d’arriver aux Colonnes 
d’Hercule : et il paroît évident que le nom de Ternèse est ici une 
altération de celui de Tartesse. 

Il est posable, sans doute, (ju'il »^xisté entre les bouches du 
Tiirtissus ,\in lieu . un entrepôt qui tirOT son nom de celui du fleuve, 
quoique peu d’auteurs aient fait mention de ce lieu , et qu’ils n’en 
aient parlé que comme d’une chose fort incertaine. Observons que 
les embouchures du Turtessus ou Bœùs étoient autrefois beaucoup 
plus marécageuses qu’elles ne le sont aujourd’hui. Les deux bras 
dont elles étoient formées, traversoient, à quelques lieues de la 
mer, un lac appelé Liiystinus (2), dans lequel la marée remontoir 
avec beaucoup de violence, comme dans toutes les ouvertures de 
cette côte, et en inondant au loin et à plusieurs centaines de stades 
toutes les terres environnantes (3). Ces lieux dévoient être peu 
propres à renfermer des villes considérables; et l’on n’y en connoît 
pas encore, quoique le lac et la branche orientale du Bætis soient 
desséchés depuis long-temps. 

Il NE reste donc que les témoignages de Salluste, d’Arricn et 
d’Aviénus ( 4 ). qui annoncent que les Tyriens.cn venant occuper 
Tartesse, ont changé le nom de cette ville en celui de Gadir; et 
si jusqu’à-présent leurs suffrages n’ont pas prévalu , il nous semble 
que c’est parce qu’on a toujours confondu les temps et les lieux 
dont parloient ces auteurs, avec d’autres temps et d’autres lieux 
qu’il étoit nécessaire de distinguer. 

• 

( I ) Orph*i Argonautic. ytrs. ( 3 ) Strali. lit. III, pag. 

(î) Ruf. Fest. Arienus , Ora maritima, (4) Suprà,pag. i6, ij. 
vtrs. iSj-iSj. 
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Sans doute ce n’est pas dans la première Gadir des T) riens, qu’il 
faut cherclier l’antique Tartesse, puisque le nom de Gadir, en 
rappelant la /;<««• ou la palissade qui entouroit cette ville au moment 
de sa fondation, annonce un etablissement de nouvelle date, sur 
un terrain qui n’étoit pas occupé. Mais rappelons-nous, 

I Que Gadir avoir d ’abpKl été fondée dans file d’Ér)thie, et 
que la tradition rapportée par Pline, sur ce premier emplacement, 
n’a point varié jusqu’aujourd’hui (i); 

2 . ” Que Gadir n’existoit plus dans cette île au temps de Polybe, 
et que la ville ainsi que son nom avoient été transportés à l'extré- 
mité nord de la grande île, c’est-à-dire, de Coütmssa, qui précédoit 
celle d’Erythie (z) ; 

3. ° Que Polybe vit dans cette nouvelle Gadir, nommée Godes 
par les Grecs , un temple consacré à Saturne. Ce temple , lors de 
l’arrivée des Tyriens, devoir avoir déjà une haute antiquité, puisque 
le culte qu’on y avoir établi, avoir fait donner aux montagnes du 
Détroit le nom de Colonnes de Saturne, et qu’elles furent encore 
appelées Colonnes de Briarée , avant que le séjour prolongé des 
Tyriens sur les bords de l’océan Atlantique, eût fait oublier res 
anciens noms, pour y substituer celui de Colonnes d' Hercule (3). 
Ces clungemens de noms ne purent s’opérer qu’avec lenteur : 
Justin (4) parle de la guerre que les Titans firent aux Dieux dans 
ces cantons ; et ces traditions peuvent rappeler les querelles reli- 
gieuses qui s’élevèrent parmi les partisans de ces cultes successifs. 

Ainsi, tout annonce que le lieu où les Tyriens se réfugièrent 
en abandonnant Gadir, étoit habité depuis long-temps; et comme 


Sufri,pag. s, • 
(1) Suprà.pag.f. 
{iySuprü, pag. I, 2. 


( 4 ) Saltus verè Tarusicrum ^ qulbus 71 ta~ 
nas bellum adversusDeos gtssisst proditur, 
incoluert Confies ; . . . Jmtin. Hist^r, Hb, 
XLiy, cap. 4, pag. ^2t, 
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on ne connoît, dans ces cantons, que la seule ville de Tartcsse qui 
soit antérieure à la colonie Tyrienne, cette raison seule suifiroit 
pour faire reconnoîtrc l’emplacement de cette ville célèbre dans 
la Giides décrite par Polybe. Mais quand, à de semblables pré- 
somptions, on peut ajouter des témoignages positifs qui attestent 
que le nom de l’antique Tartesse fut changé par lesTyriens en celui 
de Gadir (1), on est surpris qu’un fait si clairement énoncé, si 
intimement lié aux circonstances dont il vient d'être question, n’ait 
pas conduit plutôt aux résultats qu’il nous a offerts. 

Taitesse, en occupant l’emplacement que nous lui restituons, 
présentoit, dans sa position et dans la sûreté de son port, toutes 
les facilités que le commerce pouvoir desirer : elle étoit vis-à-vis, 
et à une lieue et demie seulement, de l’embouchure orientale du 
TurUssus, par où s’ccouloient l’or, l’argent, l’étaim, le cuivre, le 
cinabre des mines abondantes de la Tartesside, les laines de ses 
troupeaux, le blé, le vin, l’huile et les autres denrées de son fertile 
territoire. Son port étoit le point de départ pour les spéculateurs 
qui se destinoient à parcourir les côtes occidentales de l’Afrique ou 
celles de l’Europe; et tant d’avantages réunis en faisoient autrefois, 
comme de la Cadiz de nos jours, l’une des villes les plus hnpor- 
tantes du monde. 

La grande célébrité de la Tartesside, fondée principalement 
sur l’abondance de ses mines, a dû décroître à mesure qu’elles 
s’epuisoient. On les exploitoit encore au temps de Polybe et de 
Posidonius {2); mais elles n’ofTroient déjà plus les grands profits 
qu’on en avoit retirés jadis : depuis, elles ont insensiblement cessé 
de produire ; et si l’on en excepte les mines de cinabre d’ Almaden , 
il n’en existe plus rien aujourd’hui. 

( I ) Supra, pag. rS, //. (a) Polyb. tl Poiidun. /TïWStiab. /ik ni, pag. i^S„ 
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Les noms de Tanesse et de Tartesside avoient même disparu de 
cette contrée. Déjà, plusieurs siècles avant l’ère chrétienne, on l'appe- 
loit Turdetanui, du nom des Turdetani ou Turdud , qui l'occupoient , 
et que Pline ( i ) , pour les distinguer des autres peuples Ibériens , 
appelle Turduli veteres. Mais il est vraisemblable que c’est du mot 
Turdetania, prononcé peut-être différemment par les liabitans du 
pays, que les Grecs avoient fait celui de Tartessida, d’autant plus que 
les Turdetani paroissent avoir occupé ce pays de temps immémorial. 
« On les regarde, dit Strabon, comme les plus instruits de tous les 
» Ibères; ils s’appliquent aux belles- lettres, et possèdent des livres 
» d’histoire très -anciens, des poemes et des lois écrites en vers 
» depuis six mille ans, à ce qu'ils prétendent (2). » Ainsi, ces 
peuples se rappeloicnt l’ancienne prospérité de leur patrie ; et 
quelque exagération qu’on veuille supposer à l’antiquité qu’ils 
s’attribuoient , comme ils subsistoient et avoient des arts bien 
avant que les Tyriens vinssent les visiter, il faudra reconnoître que 
dans des temps antérieurs au siège de Troie (3), et à une époque 
où les peuples du Péloponnèse , de l’Italie et de la Gaule, nous sont 
représentés par plusieurs écrivains, comme à peine sortis de l’état 
sauvage', il existoit vers l’extrémité occidentale de l’Europe, une 
nation civilisée et florissante , dont le souvenir est aujourd’hui 
presque entièrement effacé. 


Pour terminer ce qui peut avoir rapport à l’île de Godes, nous 
devons dire que , suivant Strabon et Pline (4) , Polybe donnoit à 


( I ) Plin. lib. iVt cap. 

( 2 ) Strab. Ub, ni , pag. tjp. 

[^) Plusieurs villes de Tlbérie paroissent 
avoir eu la même antiquité. Selon Tite« 
Live, i'tb. xxs, cap. y, et scion Pline, 


lib. XVI, cap.yp, Sagunte avoitété fendee 
deux siècles avant la ruine de Troie. 

(4) Polyb. apud Strab. lib. Ill ,pag. t6p ; 
et apud Piin, lib. ll, cap. na; lib. iv, 
cap. 
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cette île 3000 pas romains de largeur, et un stade dans l'endroit 
où elle étoit le plus étroit; qu’il fixoit sa plus petite distance du 
continent à moins de 700 pieds, ou environ un stade, et son 
plus grand éloignement de la terre-ferme, à 7500 pas. 

L’île de Léon, d’une forme très -irrégulière, a, dans certains 
endroits, 4600 toises ou six milles romains de large ; et si les iii M. P. 
du texte actuel de Pline ne sont pas une erreur ( 1 ) , il faut supposer, 
avec Suarez (2), que cette île autrefois se trouvoit divisée en deux 
par la rivière de Darillo, qui a son embouchure au fond de la rade 
de Puntales, et qui n’a plus maintenant qu’environ mille toises de 
cours. Mais il ne faut pas croire, comme le fait cet auteur (3), en 
s’attachant trop littéralement au texte de Pline, qui décrivoit ce pays 
sans l’avoir vu, que l’autre moitié de file de Léon, c’est-à-dire, sa 
partie orientale, fut l’Erythie des anciens; car la petite île que 
Pline ( 4 ), quelques lignes plus bas, dit être en face de l’Espagne, 
à environ cent pas de celle de Godes , et à laquelle il donne 3000 
pas de longueur sur 1000 pas de large, cn*a)outant qu’elle est 
appelée Erythie et que Godir y avoit d’aJrord été fondée , est 
visiblement cette île d’Erytliie que Polybc (j), témoin oculaire. 


fl) Il nous paroit assez probable que 
Pline avoil écrit y/ m. p., et que des 
cofnstes, en ne joignant pas exactement 
par le bas les deux traits de (a première 
lettre numérale, auront fait croire qu’il* 
représentoient deux unités» et qu’au lieu 
de a;j, il làllofi lire lll. 

(2] Simm tdéntigue^a^/cj Gaditanas ,p. //. 
( } ) Suarez , AntifftidaHes GadUanas , 
PH- 4 h 

( 4 ) Ab (0 Ititere ijuo Hispaniam sptaat, 
passibus fiu tentum , altéra iiisuia est 


longa in M. pasj. lata » in quâ priùs oppi- 
dum Gadium fuit. Voeatur ab Ephoro et 

Phiîistide Erytkia PJin. lit. iv, 

cap. ^ 6 . 

Il y a certainement une lacune dans 
nos éditions entre ces mots : longa lii 
Af. P. ,, , lata, . . ; quelques manuscrits 
portent : longa J/J M. P. mille lata. Cetief 
dernière mesure est exactement la largeur 
de Tile d’Éryihîe» sur laquelle Cadix est 
maintenant bâtie* * 

( 5 ) Polyb. apud Strab. lib. Jil,pag. s6ÿ. 
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dit être vis-à-vis Gadts , à l’ouest de cette ville, et à un stade ou 
125 pas de distance. Ainsi, quoique Pline ait pu dire qu’Ér)thie 
ctoit en face de l’Espagne, puisqu’elle n’en étoit pas à une lieue, 
cette île se trouvoit neanmoins plus à l’occident que toute l’île de 
Léon , nommée d’abord Coùnussa, et , à l’époque dont nous parlons, 
île de Godes. Ce fait est diamétralement opposé à l’opinion de 
Suarez, et à celle deM. de laNauze(i),qui paroît croire aussi que 
J’île d’Érytliie étoit plus orientale que Godes. 

L’endroit que Polybe indiquoit pour être le plus étroit do l’île 
de Godes ou de Léon , doit se prendre à l’isthme qui sépare la rade 
de Puntalcs de l’Océan, et vers la Guérite des deux mers , où cette 
langue de terre n’a pas cent toises de largeur. 

La plus petite distance de l’île au continent, est la largeur du 
détroit appelé Rivière de Saint-Pierre, qui la sépare de la terre- 
ferme. Ce détroit tortueux, que Mêla compare à un fleuve (2), a ' 
aussi environ cent toises de large près du point où il est traversé 
par le pont de Souazo. 

Et les 7500 pas donnés pour le plus grand éloignement de l’île au 
continent, sont pris de l’emplacement de Godes à la pointe de Rota. 
Cette distance représente 5700 toises ; c’est l’entrée de la baie de 
Cadiz, et la mesure ancienne est exacte. 

S. II. 

MESURES DES COTES DE l’iBÉRIE, SELON LES ANCIENS. 

Nous parlerons des opinions de Pythéas dans la suite de ce Mé- 
moire, afin de ne pas interrompre ce que nous avons à dire de l’ibérie. 

(i) De la Nauze, Justification de Pliât Belles-lettres, tom. xxxir, pag. 17p. 
sur Vêtymologit de rUi d'Erythia. Mé-, ( a ) Pompon. Mêla , Ub. ni , cap. 6, 

moires de l’Académie des Inscriptions et pag. ait. 

Plus 
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Plus d’un siècle avant le voyage de Polybe, les Grecs s’étoient 
procure des connoissances sur l’étendue des côtes méridionales de 
cette contrée; et quoique nous n’ayons pas le projet de déciire 
maintenant ces côtes , nous rapporterons cependant les mesures 
générales que les anciens en avoient recueillies, parce qu’en les liant 
à d’autres mesures dont nous avons à parler, elles compléteront le 
tour de la péninsule. 

ÉratosthÈnes ( I ) comptoit 6000 stades depuis les Pyrénées 
jusqu’à Cidpe ou le Détroit. La distance, depuis le cap de Creus, 
formé par l’extrémité méridionale des Pyrénées, jusqu’à Gibraltar, 
prise sur nos cartes à grands points, et en suivant toutes les sinuo- 
sités des côtes, est égale à 767 minutes de degré, qui valent 6392 
stades de y 00. C’est quinze à seize lieues de différence sur une 
navigation de 256 lieues, dont Ératosthènes avoit marqué l’étendue 
en nombres ronds. 

Polybe (2) avoit donné les mesures des mêmes rivages, depuis 
le Détroit jusqu’à Emporioe, ville située à douze lieues à l’ouest du 


cap de Creus; et il comptoit. 

Du Détroit h Carthage la neuve }Ooo scades. 

De Carthage la neuve au fleuve Ihtrus ifioo. 

De Xlbtrus à Emporia 1600. 

^aoo. 

Strabon ajoute (3), S Emporia aux Pyrénées, environ 4 °°. 

Total 7600 stades. 


Et comme la première partie de cette mesure, qui devroit être 
un peu moins longue que celle d’Lratosthènes , se trouve exprimée 
par un nombre de stades plus grand que celui qu’avoit employé cet 

( I ) Etatosth. apuJSuût. lib.ll.pag. loi. (3) Strab. tih. llt,pttg. tpp. 

( I ) Polyb. iiistoriar. llb, lU , J. }p, 

TOME IV. • 


D 
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ancien, il s'ensuit que le sude dont Polybe a fait usage pour cet 
itinéraire, devoir être plus petit que celui de la mesure d’Eratos- 
thènes. En efîêt, selon nos cartes modernes, il y a. 


Du Détroit k Carlhagène i 84 minutes. 

De Carthagène à TEIrre. ^7^. 

De l’Ebre i Anipurias 170. 

D'Ainpurias au cap de Creus des Pyrénées J5. 

Total 767 minutes. 


Ces 767 minutes de degré valent 7670 stades Olympiques, de 
600 au degré, ou d'un sixième plus petits que ceux dont on s’étoit 
servi dans la mesure adoptée par Ératosthcncs ; de sorte que la 
distance générale donnée par Polybe, est juste, à deux lieues près, 
quoique les distances particulières ne se rapportent pas aussi exac- 
tement. 

Strabon adoptoit d’autres mesures; il comptoir ( i ) , 


• • 


De Calpe k Cartha^ù nova 2200 sLides. 

De Carthago nova à Xîbtrus* 2200. 

De Vlbcnis aux Pyrénéen 1 600. 

Total 6000 stades. 


Ces distances sont les mêmes, dans leur totalité , que celles 
d’Ératostliènes (z); les stades sont de yoo au degré, et les 6000 
valent 720 minutes. Or, la carte moderne offrant, comme on 
vient de le voir, 767 minutes de distance littorale entre le Détroit 
et le cap de Creus, c’est encore quinze ou seize lieues qu’on trouve 
de plus, si l’on suit toutes les sinuosités des côtes; Mais quand 
Strabon dit, dans le même passage, que la longueur de l'Espagne, 


( I ) Strab. /ib. III, pag. 


( 2 ) Supra, pag. 2j. 


Digitized by Google 


CÔTES DE l’iBÉRIE. 27 

depuis les Pyrénées jusqu’au Détroit, n’excède guères 4000 stades, 
on juge, d’après les mesures précédentes, qu’il s’est trompé, ou 
que ce nombre a été altéré par les copistes. Peut-être avoit-il 
écrit stades; alors la distance seroit exacte en ligne droite, 
et en stades pareils à ceux dont nous venons de parler. 

Enfin, les Tables de Ptolémée ( 1 ) font compter, pour la distance 
littorale, depuis Ca/pe jusqu’à Emporioe , la valeur de 1020' yo” de 
degré , ou i o, 2 1 o stades Olympiques , quoique Polybe l’eilt fixée à 
7200 stades semblables (2). L’erreur de Ptolémée, ou de celui dont 
il retraçoit la carte, vient de ce qu’il a fait usage d’un itinéraire dans 
lequel les distances de cette côte se trouvoient énoncées en stades 
de 8337, et qu’il a employé ces stades comme s’ils eussent été de 
600 au «legré : la preuve en est, que 10,210 stades de 8337 
valent 73 y’ 3“, et diffèrent seulement de quinze minutes de la mesure 
de Polybe , et d’une lieue de celle de nos cartes modernes. 

L’erreur est encore plus grande dans le trajet X Emporioe au 
Temple de Vénus Pyrénéenne. Ptolémée fait cette distance de 
80' yo“, quoiqu’elle soit seulement de 3 y minutes; et l’on voit qu’il 
n’a tant écarté ces lieux que parce que, dans la carte qu’il copioit, 
on avoit employé, sur le pied de y 00 par degré, les 674 stades 
de 1 1 1 1 7, qui étoient désignés pour leur véritable distance. 


Mais reportons-nous au Détroit, pour examiner l’étendue que 
les anciens lui ont donnée. 

Scylax mettoit entre les Colonnes un jour et une nuit de navi- 
gation (3); et Damastès scmbloit réduire leur intervalle à moins 

{\\^VeABxa. Ctografh. lib. n.cap. 4, S. (j) Scj'Iac. Caryand. Periplus , pag. i, 
(2) Suprh, pag. ip. Inter Cecgraph. minor.grae. tnm, 1, 

D 2 
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de sept stades ( i ). La première indication est trop vague pour 
nous y arrêter; l’autre est évidemment une erreur (2). 

On trouve dans Scymnus de Chios (3) l’ouverture du Détroit 
fixée à I 20 stades; et nous sommes portes à croire que cette mesure 
appartient à Polybe. La distance des Colonnes entre elles, ou la diffé- 
rence en latitude entre le cap de Gibraltar, appelé Pointe d’Europe, 
et Ccuta, est de douze minutes de degré, qui valent 120 stades 
Olympiques. 

Des auteurs romains ont rapporté depuis, des mesures prises 
dans l'intérieur du Détroit. 

Turratiius Gracilis, né dans ces cantons, attribuoit à la longueur 
du Détroit quinze mille pas romains ( 4 ), ou douze minutes d’un 
grand cercle de la terre. Cette mesuré, prise en ligne droite, est,- 
à très-peu près, la distance de Gibraltar à Tarifa, c’est-à-dire la 
longueur de la partie la plus resserrée du Détroit, et la seule à 
laquelle Turranius, et la plupart des anciens, ont borné le nom de 
Détroit, que nous prolongeons aujourd’hui jusqu’au cap de Trafalgar. 
La preuve que Pline, entre autres, n’étendoit pas la dénomination 
de Détroit à l’ouest de Tarifa, l’ancienne Mcllarin, c’est qu’il fixe à 
cette ville l’entrée de l’océan Atlantique, en disant , MdLiria , 
freturn ex AUunùco mari , pour distinguer cette extrémité du Détroit 
de l’autre extrémité formée par les Colonnes, près de Ctilpe , où 
commenyoit la Méditerranée ; et c’est ce qu’il exprime dans la même 


( 1 ) Damastes apud Ruf. Fest. Avicn. 
Or. mari tint, vers, jyo* ^72. Inttr Ccogr, 
minor. grac. tom. IV . 

(a) Il parolt que dans rexemplaire du 
Périple de Sc)lax consulté par Aviénus, 
ie Detroit de Gatles ctoit comparé au Bos- 
phore deThrace: eicommeà lu pag. a^du 
Périple que nous possédons » Seyfax donne 


à rentrée du Bosphore sept stades de lar- 
geur , il est probable que le rapprtxrhe- 
luent de ces deux passages aura trompé 
Damnstès. 

{ 3 J Scymni Chü, Orbis Descript. pag. ç, 
vers. 178, JntcrGeogr.min. grac.t.il, 
( 4 ) Turr. Grac. apud PWn. iib.JH,cap. /. 
( 5 J Plin. lib. lll , cap. p. 


Digitized by Google 


CÔTES DE l’IBÉRIE. ip 

phrase , par ces mots : . . . Alons Calpe. Dein Ihore interno oppidum 
Darbcsula. ... 

T urranius ( i ) bornoit la largeur du Detroit entre Mellariu et 
le promontoire Album de l’Afrique, à cinq mille pas. D’Anville (2), 
en discutant cette mesure, a cru pouvoir l’employer dans la cons- 
truction de scs cartes, pour resserrer le Détroit beaucoup plus qu’on 
ne l’avoit fait avant lui : mais les travaux entrepris par les Espagnols 
depuis quelques années, n’ont pas justifié l’opinion du géographe 
français. 

Cornélius Népos et Tite-Live donnoient, à la moindre largeur 
du Détroit, sept mille pas, et dix mille à sa plus grande largeur (3). 
L’endroit le plus resserré du Détroit, d’après les nouvelles cartes 
espagnoles , se trouve entre la pointe de Gualmési et celle de Cires ; 
leur distance est de huit minutes , ou de dix raille pas ; elle répon- 
droit à la plus grande largeur indiquée par Népos et Tite-Live. 

Les mesures de Turranius, de Népos et de Tite-Live, repa- 
roissent dans Martianus Capella ( 4 ) ; et cet auteur semble s’expli- 
quer plus clairement que Pline, lorsque, distribuant ces mesures 
d’après l’idée qu’il s’en formoit, il assigne à l’endroit le plus resserré 
du Détroit, cinq mille pas ; à sa moyenne largeur, sept mille ; 
et à sa plus grande, dix mille : mais ces indications ne s’accordent 
pas davantage avec nos cartes; seulement elles font voir que l’opi- 
nion des géographes n’avoit point varié dans les quatre cents ans 
écoulés entre le temps de Pline et celui de son copiste. Doit- on 
croire que toutes ces mesures soient fausses î Doit-on soupçonner 


(i) Turran. Gracil. afud Plin. Ub. ni, 
cap. t, 

( » ) IVAnvilIe , Mémoire sur Tartessus et 
sur la larÿur du Fretum GaJitanum. 
Recufil de FAcaiMiiiie des Inscriptions et 


Belles-lettres, rem. xxx, pag, 11 j et seq, 
( } ) Corn. Nepos et Tit. Liv. apud Plin. 
Ub. ni, cap. ;. 

( 4 ) Mart. Capella, De A'upt. Pkitolog. 
Ub. VI, pag. sot. 
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les auteurs des cartes espagnoles de donner trop de largeur à la por- 
tion occidentale du Détroit î Ou plutôt ne faut-il pas reconnoître 
que les courans qui portent les eaux de l’Océan dans la Méditerranée, 
ont insensiblement doublé depuis vingt siècles la largeur de cette 
partie du Détroit ! Ptolémée , en élevant ExiUssa et la côte méri- 
dionale du Détroit jusqu’au milieu de l’intervalle dont il sépare 
Abyla de Caipe, ne laisse-t-il pas entrevoir que , de son temps , Je 
Détroit ctoit moitié moins large qu’aujourd’hui, puisque la pointe 
de Léona, la plus élevée de la côte africaine, ne dépasse presque 
plus maintenant la hauteur de Ceuta ! 

Cette remarque semble indiquer que la côte d’Afrique a seule 
cédé aux efforts de la mer. Lamontagne de Ceuta, par sa position 
un peu écartée de la direction des courans, n’a pas été entamée : 
la portion du rivage qu’elle domine se trouve à la même distance de 
Ciilpc ou Gibraltar qu’aux temps de Polybe et de Sc) mnus de Chios ( i ). 


Nous allons maintenant rapporter et comparer les mesures que 
Je séjour des Grecs et des Romains à Gm/cs leur avoit permis de 
recueillir sur les côtes de l’ibérie situées à l’ouest et au nord du 
Détroit. Nous continuerons de faire voir, en distinguant Je module 
des différons stades qui ont servi à étal)lir ces distances, qu’elles 
avoient été prises avec beaucoup de soin ; et l’on nous pardonnera 
d’entrer à ce sujet dans quelques discussions de détail, si elles aident 
à faire retrouver des lieux dont la situation, jusqu’aujourd’hui, a été 
incertaine ou entièrement ignorée. 

Nous croyons pouvoir attribuer à Polybe l’une des deux mesures 
de 7yo ou de 800 sudes, rapportées par Strabon(2),pour la distance 

(i) Supri, pag. 18. (i) Strab, Ui, iu,pag. 140, i(S. 
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de Calpe à Godes. Ces mesures ne diffèrent que d’une lieue et deux 
tiers. De la monugne de Gibraltar à la porte de terre de Cadiz, 
où nous avons vu que se terminoit l’ancienne Godes ( 1 ) , la distance , 
prise le long des côtes, est égale à 8 1 minutes de l’cchellc des lati- 
tudes, lesquelles valent 810 stades Olympiques. 

Les chiffres qui désignent celte mesure, dans le texte actuel de 
Pline, nous paroissènt altérés. Cet auteur dit ; Ab osüo f etl 
pussuum XXV mUl. Godis. ... (2). Les manuscrits et nos éditions 
varient sur ce nombre ; les uns portent Lxxv M. P., c’est-à-dire, 
600 stades; les autres, xxv m. p., ou 200 stades seulement, et 
ces mesures seroient trop courtes. Pour accorder Pline etStrabon, 
qui ont visiblement extrait ces distances de la meme source, nous 
pensons qu’il faut lire, dans le naturaliste romain, jcc K /ni//./ et 
ces 95 mille pas représenteront 760 stades (3). 

ÉRATOSTHtNES avoit SU quc de Godes au cap Sacré, on comptoit 
cinq jours de navigation (4); et comme la distance prise le long des 
côtes, depuis Cadiz jusqu’au cap de Saint- Vincent, est de 167 
minutes de l’échelle des latitudes, ou de 36 lieues, on voit que la 
journée de navigation dans ccs'parages s’évaluoit à environ onze 
lieues. 

Des renseignemens plus circonstanciés lui avoient appris que 
la distance de Calpe au promontoire Sacré étoit d'environ 3000 
stades (y). Nos cartes fournissent pour cette course, en longeant 
la côte occidentale de file de Léon, 248 minutes de degré, ou 
2893 stades de 700; et, en passant par le détroit de Souazo, 239 
minutes, ou 3022 stades pareils. 

* 

( I ) Suprà, pag. f. au lieu de tx’xxxv, 

{s)V\\n.Ub.iy,cap}(. ZmosxU. apudStnh. Ut, in,p. 14S. 

(}) Des copistes ont pu se tromper en ()) isixoixh. apudSlnh. lit, t, pag. 
écrivant xxr au lieu iexcr, ou LXX V 
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Autémidore (i) comptoir 1700 stades de Cadcs au promon- 
toire Sacré. Or, 1700 stades Olympiques valent 170 minutes; et 
nous venons de dire que la carte inodcrne fournit, pour cet inter- 
valle, 167 minutes. 

D’autres mesures, conservées par Pline, donnoient (2), 

De CaJes !i l’embouchure de YAnas 102 M. P. = 81' }6" 

De ÏAnas au ciç Sacré lad. ... = 100. 48 . 

228 M. P. = 182' 24" 

La carte moderne fournit, 

De Cadiz à l'embouchure de la Cuadiana ou Vadi Ajia. . . 79' o* 

De la Cuadiana au cap Saint-Vincent. 88. o. 

167' o" 

Ces mesures, comparées entre elles, ne présentent que quatorze 
minutes ou moins de cinq lieues de différence; et cette différence 
provient, sans doute, de ce que les anciens, comme le dit Stra- 
• bon (3), entroient dans l’embouchure des fleuves et des lagunes 

de cette côte, pour gagner des ports<qui se trouvoient à quelque 
distance de la mer. 

Strabon rapporte un autre itinéraire des mêmes contrées, 
combiné d’après des mesures différentes : son texte actuel assigne (4) , 


De Gadts à Teinbouchure du Boctis 70 M. P. 

Du Bxùs à remhouchure de l'Anas *. 100. 

De l’Aaas au promontoire Sacré 60. 


2 J 0 M. P. 

Ces 230 M. P. semblent, au premier aspect, s’accorder avec les 
228 M. P. de l'itinéraire de Pline que nous venons de rapporter; et 

( I ) Artemid. apudSlxû). lit. m, p. i^fS. ( 3 ) Strab. lit. m, pag. 142, 14 }. 

(2) Plin. lit. ir, cap, 7/. ( 4 ) Strab. lit. tu, pag. 140. 

c’est 
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c’est peut-être ce tjui a empêché jusqu’à présent de s’apercevoir 
de l’erreur que renferme ce passage de Strabon. Mais comme il est 
impossible d’admettre que cet ancien ait cru la distance de KAtuu au 
cap Sacré, de 60 M. P. seulement, tandis que, suivant Pline, elle 
étoit du double (1), on doit se persuader que les 230 M. P. dont 
nous parlons, sont le résultat de deux méprises, qu’il est facile de 
corriger. 

Au lieu dè 60 M. P. pour la distance de l’Anas au cap Sacré, nous 
proposons de lire 1 60 M. p. L’omission d’un chiffre , d’une lettre 
numérale , d’un mot, est une erreur trop fréquente dans les ma- 
nuscrits pour qu’il soit besoin d’en apporter des preuves. Alors la 
totalité des mesures s’élèvera à 330 M. P.; mais cette somme, en milles 
romains, seroit d’environ un tiers trop grande: elle paroît offrir la 
conversion d’une mesure prise en stades plus petits que le stade 
Olympique avec lequel on les a confondus , en divisant le nombre 
donné par huit, selon l’usage, pour en faire des milles romains. Si 
donc, pour rétablir ce nombre, et après avoir multiplié 33oparhuit, 
on évalue les 2640 stades qu’ils produisent, à 833 -j- par degré, sem- 
blables à ceux dont nous retrouverons l’emploi dans d’autres mesures 
des côtes de l’Espagne , ils représenteront 1 90' 5" de degré ; ce sera, 
à trois lieues près , la distance de Cadiz , y compris le tour de la baie , 
jusqu’au cap de Saint-Vincent; et l’itinéraire de Strabon se trouvera 
rétabli de la manière suivante, en laissant subsister la âusse réduc- 
tion des stades en milles romains : 

De Csdts au Bmtit» en f»um le tour de la 

baie de Cadix * 70 M. r 

Du Bmàt à VA»as. « 1 . • . 

Pe ’CAaat au cap J'err/, 160.... 

jîo. 

{t)S«pri, jug. jz. 

TOME IV. E 


.= 5dotc.de8))| S f9*Cirtemod. jâ' 

s 600 57. 

H is8o. =s 91* 10. 88. 

s 2640 S9 190. 5 180. 


Digitized by Coogle 


34 CÔTES DE L’IBÉRIE. 

Mais comme 2640 stades de 833 ÿ au degré valent seulement 
237,600 pas romains , lamesure rapportée par Strabon ne surpassoit 
réellement les 228 M. P. de Pline, que de 9600 pas, ou environ 
deux lieues. 

Le promontoire Sacré passoit généralement, chez les anciens, 
pour l’extrémité la plus occidentale de l’Ibérie, quoique les caps 
Spichel, Rocca de Sintra, Finisterre, et quelques autres, soient, de 
plusieurs minutes, plus avancés dans, l’ouest que le cap de Saint- 
Vincent. 

De ce promontoire aux Pjrénées , Strabon ( 1 ), d’après les auteurs 
qu’il consultoit, comptoit en ligne droite 6000 stades, lesquels, à 
700 par degré, font 8“ 34’ 17" de l’échelle des latitudes: c’est 
précisément la distance que donnent les cartes de d’Anville, entre 
le cap Saint-Vincent et le sommet le plus élevé des Pyrénées, pris 
au-dessus de Bai ègc , vers les sources du Gave. 

Varron (2) avoit donné, pour la meme distance, 1400 mille pas 
romains ou 18“ 40'. Un excès si considérable, en surpassant la dis- 
proportion des difîerens stades, devoit provenir d’une double mé- 
prise dans l’évaluation de la mesure primitive. En effet, les 6000 
sudes que les géographes antérieurs à Strabon donnoient pour la 
longueur de l’Espagne, étant pris pour des stades Olympiques, 
représentoient 11,111 stades de 1 1 1 1 j au degré, ou 1 1,200 stades 
en nombre rond; et il paroît que Varron , trouvant la mesure dont 
il est question, exprimée dans ce dernier module, a divisé ces 
1 1,200 stades par huit, pour les réduire en milles romains, et en 
a conclu i 4 oo M. P., c’est-à-dire 373 lieues, tandis qu’il n’auroit dû 
trouver que 643 M. P. ou 171 lieues, s’il eût connu la valeur du 
stade employé dans cette mesure. 

( 1) Strxb. lié, in,pag. ipy. (2) Varro, apuJVWn, lit. IV, cap. jj. 
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Plin e contioue de donner les mesures prises le long des côtes 
de l'Espagne et de la Lusitanie; il compte (i), 

Du cap Sacré au Tage. i (^o M. P. =: 128' 

Du Tage au Durius aoo. • . . = i6o. 


360. . • . = 26S. 

Et nous trouvons sur la carte moderne, 

Du cap Saint-Vincent à l’embouchure du Tage, sans entrer dans 

le goffe de Sétuval 1 30' 

De renil>ouchure du Tage h l’embouchure du Douro, sans lou- 
cher k Lisbonne 17t. 


30t. 


De sorte qu’en rassemblant les diverses mesures données par 
Pline, on a l'itinéraire suivant, qui conduit, sans interruption, depuis 
jusqu’au fleuve 


De Ca//>t Caàa 

De Cadts à ÏAnai 

De l’Anat au çap Sacré. . . . 

Du cap Sacré au Tage 

Du Tage au fleuve Darius. . 


9J M. P. = 76' o" Cane moderne 8i* 


102. . . . = 8 1. 3^ 7p. 

tz6. ... = 100. 48 88. 

ifio. . , . = 128. 0 

200. . . . = 160. 0 171, 

683. . . . = 544. 24 549, 


Et la mesure ancienne, comparée avec la mesure moderne, ne 
diffère pas d’une lieue, dans son ensemble, sur 183 lieues prises le 
long d’une côte souvent fort sinueuse. 

Pline fait commencer la Lusitanie au fleuve Anas; et, selon cet 
auteur (2), Agrippa donnoit aux côtes de cette contrée, y compris 
celles de l’Asturie et de laGallæcie, 54° m. p. de longueur, c’est-à- 
dire 43 i minutes d’un grand cercle de la terre. 


{ I ) Plin. Ub. IV, cap. jp. 


(2) Plin. Ub. {fi, cap. ni lib. IV, cap. jf. 

E 2 
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On voit , dans l’itinéraire précédent , que la carte moderne fait 


compter depuis \'Anas jusqu’au Durius 389 minut. 

Elle offre depuis le Durius jusqu’au Mino, l’ancien 
Minius 46. 


43 J minut. 

Cette mesure, qui égale déjà celle d’ Agrippa, n’atteindroit qu’à 
Ja partie méridionale de la côte occupée autrefois par les Gallaci ou 
■CaJùüci; de sorte que cet ancierr s’est trompé s’il a cru, comme le 
dit Pline, que toute la Gallæcie et même l’Asturie étoient com- 
prises dans les j 4 o M. P. précédens. L’erreur que présente ce pas- 
sage, est d’autant plus évidente, que l’Asturie ne s’étendoit pas 
jusqu’aux côtes occidentales de l’Espagne. 

D’un autre côté, Strabon terminoit la Lusitanie au midi par le 
T âge , au nord par l’Océan , et donnoit à cette contrée 1 3 ,000 stades 
de longueur, suivant la leçon de son texte actuel ( 1 ). Nous avons 
déjà dit (2) que ce nombre de stades étoit visiblement une erreur 
de copiste, et qu’il falloit Wrejooo stades. En voici une preuve plus 
directe que celle que nous avons rapportée : si l’on prend sur la 
carte moderne la distance du Tage au Miôo , on trouvera 2 1 7 
minutes ; et si on les réduit en stades de 833 j au degré, pareils à 
ceux avec lesquels on avoit exprimé la mesure employée par Strabon, 
depuis Godes jusqu’au cap Sacré (3), les 217 minutes produiront 
3014 stades, ou, en nombre rond, les 3000 que nous avons pro- 
posé de rétablir dans son texte. On voit que Strabon n’étoit pas plus 
instruit qu’Agrippa sur l’étendue et les limites septentrionales des 
côtes de la Lusitanie ; et les mesures qu’il avoit pu s’en procurer, ne 
conduisoient pas plus loin que celles de l’auteur romain. 

Hb. su, pag. !}2, [i] Supri , pag. 32- J4. 

(3) Géogr. des Grecs anaiyi^,^. 
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La cause qui a fait croire à Agrippa et à Strabon que la côte 
occidentale de l’Espagne se terminoit vers la liauteur du fleuve 
Mhùus ou du cap Sillciro, qui en est voisin, quoiqu’elle s’étende 
jusqu’au cap Finis terre, c’est que peu après le Minius, la côte devient 
très-sinueuse, et quelle forme cinq golfes successifs , séparés par six 
caps, difficiles à distinguer les uns des autres, quand on n’avoit encore 
que des notions incertaines sur leurs fonnes et sur leurs positions. 
Aussi les anciens confondoient-ils ces différens caps en un seul ; et 
nous verrons Ptolémée, en commettant la même erreur qu’Agrippa 
et Strabon , réunir le cap Silléiro au cap Finisterre, et supprimer de 
ses cartes les ^9 lieues de côtes qui séparent ces promontoires. 

Si l’on rapproche le passage de Strabon que nous venons de 
corriger, de celui où il donne la distance de GmIcs au cap Sacré ( 1 ), 
on aperçoit que cet auteur a oublié de rapponer la distance inter- 
médi^e du cap Sacré au Tage, qui devoit lui être donnée par le 
même itinéraire. Il est très-vraisemblable que la portion omise étoit 
de i7<îo stades de 833 -f comme ceux des autres parties, et que 
l’itinéraire entier, d’après la fausse réduction des stades en milles 
romains, se composoh ainsi : ^ j’ ^ ’ 

De Ciêde$ au Jurr/, en ^tunr 

le tour de la Ittiede Cadix.**., jjolt.?.» ad4ott.de8)|;es 19e' 5* Carte moderne* 180' 

DacapXtfî/àranb. linTa^... aao. ...sa 1760 b lad. 4) ijo* 

DcraBb.dnTage[aaeapSilkiro]* )75* r*. joeo aid. e. i|r. 

Total* 9x5. k: 7400 m jj». 48. j^r. 

Différence, 8' il" 00 trois lieoet, sur 180 lieues de nav'igation* ^ 

Il PARoÎt qu’on doit donner la même évaluation aux 200 M. P. 
que Varron comptoit eqtrc le Minius et le fleuve Æmlnius[i). Ces 
200 M. P. représentoient 1600 stades qui, à 833 -f, valoient 1 1^' 
12*. A 1 1 4 minutes de degré, au midi du Miho , et en suivant la 

(«) Svfri,f»g. ji-34. (a) Varro, a^w^Piin. 
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côte, on trouve l’embourliure du Mondégo, l’ancien Munda, sur 
lequel Ptolcmëe place la ville A’ Æminium , qui peut jadis avoir com- 
munique son nom au Mondégo. 

Pline observe ( t ) que des auteurs confondoient \' Æm'inius i\tc le 
Ljmœa, qui avoit aussi porté le nom de Léthé , ou de fleure de i Oubli. 
Strabon (a) et Mêla (3) rapportent également cette dernière cir- 
constance. Le Limœa, Limla ou Limius , est le fleuve Lima d’aujour- 
d’hui ; il est éloigné du Minius de douze milles romains seulement, 
et ne peut être confondu avec SÆmimus. 


Artémidore avoit donné la distance de Godes au pays occupé 
par les Artabres. Le passage de cet auteur nous est connu par 
Pline et par Agathémère : selon le premier, Artémidore comptoir 
89 1 M. P. depuis Gitdes jusqu’au promontoire Artatrum ( 4 ) i et 
d’après le texte imprimé du second, il auroit fixé l’interv|JIe de 
Godes au port des Artabres, à 3932 stades (y). 

Le père Hardouin (6), confondant le promontoire Artabrum 
avec le port des Artabres , s’est permis de changer le texte de Pline , 
d’après le passage d’Agathémère : il réduit en milles romains les 
3932 stades de cet auteur, et substitue, dans le texte du naturaliste 
romain, 491 M- P- aux 891 précédens que luidonnoient toutes nos 
éditions. Ce savant cominentatcur ne paroît pas avoir fait attention 
que Tennulius (7) choit la leçon d’un manuscrit d’Agathémère qui, 
au lieu de 393a stades, portoit la distance dont il est question, à 
7332 stades. 


{ I ) Plin. Ub. IV, cap. jp. 

( 2 ) Strab. Vib. /// , pag. ipp 

(3) Mêla, hb. ///, cap. i, pag. j^S. 

( 4 ) Plin. Vtb. //, cap. et 2. — Marlian. 
Capella , Ub. VI, pag. tpS, a copié ce 
passage de Pline; mais son texte actuel 


porte, par erreur, 991 m. p. 

( 5 ) Âgathemer. Ub. J, cap. 4, pag. ro. 
/nier Geograpb. minor. graec. tom. //. 

(6) Harduin. Net. in Plin. tcm. I, p. t J2, 
N’ XCYIlt. 

(7) Tennul. in Agathemer. pag. m. 
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Si Ton divise cette dernière somme- par Juiit, pour la convertir 
en milles romains , on aura 9 1 6 milles et demi ; et la mesure se 
rapprochera assez des 89 1 m. p. donnés par Pline, pour faire juger 
que la leçon de 49 ■ M- P- seulement, ne peut pas être admise. . 

Mais il y a plus; Agathémère parle du port des Artabres , et Pline 
du promontoire Artabrum : ainsi les mesures ne dévoient pas être les 
mêmes, puisqu’il étoit question de lieux difterens ; c’est ce que 
l’inspection de la carte moderne va justifier : 

Les 89 1 M. P. de Pline représentent 7 1 2' 48” de degré. 

En partant de Cadiz, nous trouvons, jusqu’au cap 


Siliéiro 528 minut. 

Du cap Siliéiro au cap Finisterre 176. 


704 minut. 

Ce n’est donc que 8' 48" ou trois lieues de différence. Le cap 
Finisterre représente , sans difficulté, le promontoire Arùibmm; et 
l’exactitude de la mesure fait voir qu’il faut rétahlir dans le texte de 
Pline la leçon que le P. Hardouin avoit jugé à propos d’en exclure. 

D’un autre côté, les 916 milles et demi, ou les 7332 stades Olym- 
piques d’ Agathémère, représentent 733' 12". 

De Cadiz au cap Finisterre, nous venons de compter 704 minut. 

Du Finisterre au port de Laya ou Laxé, nous trou- 
vons 45- 

749 minut. 

La différence est d’environ cinq lieues sur 2yo lieues de navi- 
gation; ainsi le port de Laja doit être le port des Artabres, fixé par 
Ptolémée (i) à une petite distance au midi du promontoire Nerium, 
aujourd’hui Nérija, situé à trois lieues au nord de Laya. 


( I ) le Tableau N." VII. 
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L’identité de ces points se trouvera confirmée par d'autres 
mesures , quand nous discuterons la carte de Ptolémée. Nous obser- 
verons ici que les promontoires Nerium et Artabrum ne doivent pas 
être confondus ensemble , comme on le fait communément. Le 
nom A^Nerium, appliqué au premierde ces promontoires, lui venoit 
des peuples qui habitoient auprès (i);etdemcme le nomd’yd/^ 
tabrum étoit donne plus particulièrement au cap Finisterre , parce 
qu’il étoit occupé par les Artaèri. Ces deux petits peuples faisoient 
partie de la nation des Ctlûci ou CoUmci; leur proximité et leur 
union sont cause que les anciens ne les ont pas toujours distingués , 
et qu’ils ont adapté indifféremment les noms de promontorium Celti- 
(um, Artabrum ou Aw«iw,àcettc extrémité occidentale de l’Espagne 
occupée par les Ctlùçi, 

Pline, cherchant à décrire les côtes de la Lusitanie, commence 
sa description au fleuve Durius ; il nomme les anciens Turdub , les 
Pœsuri, le fleuve Vacca, aujourd’hui Vouga, la ville de Talabr'ua, la 
ville A’ Æmimum et le fleuve Ærmnius , les villes de Conimbrica, de 
Colüppo, d’Eléz/wér/t/'v/w , maintenant Evora, et il ajoute ( 2 ): 

« Ensuite s’avance dans la haute mer un vaste promontoire, que 
» les uns appellent Artabrum, les autres Magnum , ex. la plupart Olisi- 
» ponense, parce qu’il est voisin de la ville A'Olislpe. 

» A ce promontoire, la direction des côtes, le nom des mers 
» et l’aspect du ciel changent. C’est le point où finit l’un des côtés 
» de l’Espagne, et où commence celui que l’on doit suivre pour en 
» achever le touf. 

» Ce dernier côté est opposé au septentrion et à l’océan Gallique; 
3> l’autre est opposé au couchant et à l’océan Atlantique. 

( I ) Plin. Hb. IV, cap. }.^ (?) Plin. Hb. IT, cap. }f, 

» La 
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» La saillie tic ce promontoire est de 6o M. P. selon les uns, et 
» de 90 M. P. selon d’autres. 

» Plusieurs écrivains comptent, depuis ce promontoire jusqu’au 
» promontoire Pyrenœum , 1 250 M. P., et ils y placent la nation des 
rtmArtahri , qui n’a jamais halûté ce canton; car c’est par une ciTcur 
» évidente, et en changeant quelques lettres dans les noms, qu’ils 
» transportent ici les Arrotrehœ , qui occupent , comme nous l’avons 
» dit, les environs du promontoire Celtique. » 

Dans ce passage, qui offre plusieurs difScultés, Pline suit les 
rivages de la Lusitanie du nord au sud, depuis le Douro jusques 
aux caps voisins de l’embouchure du Tage, vers la’ hauteur de 
Lisbonne et d’Évora. Mais il est visible qu’il se trompe , quand il 
ajoute que les noms d’Artabrum, de Alagmim ou Ohsiponnise , 
étoient appliqués indifféremment à l’un de ces caps, et quand il 
trace la direction des côtes qui les environnent. Les commentateurs 
de Pline ont aperçu sa méprise ; les uns ( 1 ) ont cherché à l’excuser en 
proposant dans son texte des interversions beaucoup trop considé- 
rables pour qu’on puisse se les permettre; les autres (2) ont employé 
des raisonnemens trop foibles et trop incomplets pour justifier cet 
auteur. Il est plus simple de reconnoître que Pline, en parlant d’une 
côte dont il n’avoit que des idées incertaines, a confondu en un 
seul promontoire trois caps très-distincts, que les itinéraires indi- 
quoient au nord du promontoire Sacré. 

Cherchons d’abord où conduiroient les 1250M. p.,ou les 1000 
minutes de degré , qu’il donne pour la distance du promontoire 
dont il parle , au cap septentrional des Pyrénées. 

Ce dernier cap doit être le promontoire Ocaso de la carte de 


( 1 ) Dalecamp. in P/in. cum notis Varie- (2) Harduin. in Plin. tom. I , pag. 2}S, 
Tum , tcm. /, pag. 2 ^. 2jf, r/.' CXX, 

TOME IV. F 
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Ptolémée.ou le Machichaco d’aujourd’hui, comme l’indiquent les 
mesures réunies dans leTableau n.° VII ; et de ce point 


jusqu’au cap Finisterre, il y a 527 minut. 

Du Finisterre au cap Silléiro, en suivant les nom- 
breuses sinuosités de la côte 176. 

Du Silléiro au cap Rocca de Sintra 218. 

Du cap de Sintra au cap Spichel, en touchant à Lis- 
bonne et en faisant le tour de la baie jusqu’aux bancs de 
sable qui en occupent à-peu-près la moitié 80. 


1001 minut. 

L’exactitude de cette mesure , comparée à la mesure ancienne , 
fait voir que le cap Spichel est le promontoire indiqué par Pline, 
à 1 2 JO M. P. de l’extrémité nord des Pyrénées. Ce cap, qui précède 
l’embouchure du Tage, quand on vient de la Méditerranée , a d’a- 
bord été nommé Barbarium , et ensuite OFtsiponenst , à cause de sa 
proximité à'Oiisipo ou Lisbonne. Strabon ( 1 ) le place à 200 stades 
du Tage; et cette distance est juste, en stades de 833-1-, pareils à 
ceux qu’il avoit employés précédemment (2). 

A tme distance un peu moins grande, et au-delà de ce fleuve, 
est le cap Rocca de Sintra, qui représente le promontoire 
dont Pline a voulu parler, et que Mêla a connu dans ces cantons (3). 
Ce cap se prolonge d’environ j 6 m. p. depuis la pointe de Carboeiro ; 
et cette saillie paroît être celle que Pline attribue au promontoire 
Oits'ipontnse. 

Mais quand il ajoute que ce promontoire divise deux côtés de 
l’Espagne , que l’un de ces côtés regarde le nord et l’océan Gallique , 

J I ) Strab. lib. III, pag. iji, ( j ) Pomp. M*U, lib. ni, cap. t,p. 334. 

(î) Suprb , pag. JJ. 
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tandis que l’autre regarde le couchant et l’océan Atlantique, Pline 
se trompe encore plus; et il cesse entièrement de décrire les deux 
caps dont nous venons de parler, puisque les côtes qui les avoisinent 
sont constamment tournées à l’ouest, sauf dans un espace de dix 
lieues, mais jamais au nord, et que d’ailleurs elles sont baignées par 
le seul océan Atlantique. 

C’est au cap Finisterre qu’il faut se transporter pour reconnoîtrc 
les circonstances indiquées par Pline. Ce promontoire divise, 
comme il le dit , deux côtés de l’Espagne : celui qui le précède , 
est tourné vers l’ouest , et l’océan Atlantique; celui qui le suit, est 
tourné vers le nord, et l’océan Gallique ou Celtique. Ainsi, l’on 
ne peut élever de doute sur la méprise du naturaliste romain ; la 
mesure qu’il emploie, est bien la distance de l’extrémité nord des 
Pyrénées au cap Spicliel ; mais en donnant à ce cap la saillie de 
celui de Sintra, et en confondant ensuite ces deux caps avec le 
Finisterre , il se perd tellement dans sa description , qu’il paroît 
croire le promontoire Artahrum fort éloigné du promontoire Cel- 
tique et du pays des Artaljres. 

Peut-être l’erreur de Pline tenoit-ellc à la fausse évaluation d’un 
itinéraire dans lequel il aura cru voir, pour la distance des Pyrénées 
au cap et au pays des Artabres, un nombre de stades à-peu-près 
égal aux 10,000 ou aux 1250 m. p. qu’il trouvoit depuis les Pyré- 
nées jusqu’au promontoire Olisiponense. La distance du Machichaco 
au Finisterre est , sur nos cartes, de 527 minutes de degré, qui 
valent 9759 stades de 1 1 1 1 et comme Pline ne distinguoit 
jamais la valeur des divers stades, il aura pris ceux-ci pour des 
stades Olympiques, et il en aura conclu 1 220 m. p. Alors, la petite 
différence qu’il apercevoir entre ce nombre et les 1250 M. P. pré- 
cédens, peut lui avoir fait soupçonner que cet itinéraire transportoit 
la contrée des Artabres dans les enviions du Tage et A’ Olisipo. 

F 2 
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Pline dit enfin t[ue le tour entier des côtes de l’Espagne 
comprises entre les deux promontoires des Pyrénées , est par mer, 
de 2922 M. P. selon les uns, ou de 2600 m. p. selon d’autres ( i ). 

En réunissant les mesures données par les anciens, et dont nous 
avons déjà parlé , on trouve qu’ils comptoient , 


Du prom. septener. 4c» Pyréneo 

au prom. OliiipoHfnse [x), , , la^oM 

P. SsiOvO' O* 

CARTEMODERSE.Xits cap Macfaichaco 
au cap Spkhci {6) 

lOCt' 

Du Tige à Calpe {j)>* • 483. . 

. . = j86. >4- 

Du Tage k Gibraltar ( 7 ) 

}7«. 

•7H- • 

. . sï 138^!. 14. 


*379- 

A déduire» pour la cfîtunce du 
Tage au prom. OUfi/nnnst 
Ou Berharium, dc|à compriie 
dam ta t.'* meiuresxoo atad. 
de 833; iuîvani Straimn {4}. 18. * 

.. = 14. 14. 

A déduire, pour la distance du cap Spichel 
auTage.dêjj comprise dans lapremi ère 
mesure. 

■4. 

. 

■‘ = i37*‘ 0 

René 

IJ<SJ. 

De Cafpt aux Pyrénées, scion 
Poiybeet Strabon, 74 oo>ud.. 
Olympiijuet [5).. 730. • 

, s= 7 do. 0 . 

De Cibraliir au cap de Crtus (8) 

767. 

Total i66y .. 

. ass ai 3 a. 0 . 

Total 

aija. 


Les 2665 M. P. formés par la réunion des mesures anciennes, 
représentent, sans difficulté, les 2600 ou les 2700 M. P. de la seconde 
mesure générale de Pline, qui offre le résultat de plusieurs itinéraires 
très-exacts, puisque, dans leur ensemble, et sur 71 1 lieues d’une 
route souvent fort sinueuse, ils ne diffèrent point des mesures de 
la carte moderne. Ces rapprochemens, en embrassant le périmètre 
entier de l’Espagne, confirment les distances partielles que nous 
avons rapponées, et justifient l’emploi que nous en avons fait. Pas- 
sons maintenant à l’examen de la carte de Ptolémée. 


( 1 ) Plin. /a. IV, cap. jj. Des Variantes 
donnent pour le premier nombre apoo cl 
2^12; pour le second, zyQo. 

(2) Supra, pag.4t, 

(3 ) Suprà, pag. jp. 


( 4 ) Supri.pag. 42. 
{5) Supra, pag. 26. 

[6) Supra, pag. gz. 

(7) Supri.pag. JJ. 
( S ) Supra , pag. 26, 
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S. III. 

CÔTES DE l’iBÉRIE, BAIGNÉES PAR l’oCÉAN, 

SELON LES TABLES DE PTOLÉMÉE. * 

La forme generale de J’Ibcrie ou de l’Espagne est très-rccon- 
noissaLle dans la Géographie de Ptolémée ; mais c|uand on compare 
les détails de la carte de cet auteur avec ceux de la carte moderne, 
on y trouve des promontoires trop saillans, des sinuosités trop 
considérables, et des intervalles trop grands ou trop petits, entre 
plusieurs des positions qu’elle renferme. Ces difformités viennent, 
le plus souvent, du mélange et de la fausse évaluation qu’on a faite 
des mesures hétérogènes tpie présentoient les nombreux itinéraires 
de cette contrée. 

Pour retrouver les mesures employées dans la carte de Ptolémée, 
le long des rivages occidentaux de l’Europe, il faut se rappeler que 
cette carte est la copie de celle de Marin de Tyr; que dans la 
projection adoptée par cet ancien , les méridiens et les parallèles 
étoient tracés en lignes droites, et qu’il y réduisoit le dcgi'é de lon- 
gitude, sous le trente -sixième degré de latitude et au-dessus, aux 
quatre cinquièmes de celui de l’équateur ( i ). 

La projection substituée par Ptolémée à celle de Marin de Tyr 
n’ayant rien changé à la graduation de sa carte , on retrouvera les 
distances que Marin avoit mises entre chacune des positions litto- 
rales, si, d’après les Tables de Ptolémée, on considère ces positions 
comme pouvant être liées entre elles par une suite de triangles rec- 
tangles, dont les hypothénuses seront les distances cherchées; et, 
pour avoir ces distances exprimées en portions de degré d’un grand 


les Cutet N.“ V et VI. 


( I ) Sapri, rom. //, pag. 
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cercle de la terre, il suffira doter, avant le calcul, un cinquième 

des différences en longitude. 

C’est la méthode que nous avons suivie en construisant les Tableaux 
qui accompagnent ces Recherches. On y trouvera tous les lieux que 
Marin de Tyr et Ptolémée ont placés sur les côtes occidentales et 
septentrionales de l’Europe; la graduation en longitude et en lati- 
tude qu’ils ont donnée aux mêmes lieux ; leurs plus grandes distances 
en degrés ou portions de degré, puis en stades du module qu’ils 
supposoient, ou que des géographes antérieurs, et dont Marin de 
Tyr copioit les cartes faute de renseignemens nouveaux, avoient 
supposé ; enfin la réduction de ces mêmes stades en portions de 
degré, d’après leurs véritables modules. Nous ajoutons, vis-à-vis 
des anciennes dénominations, les noms modernes des lieux corres- 
pondans, et leurs distances telles que nous les trouvons sur nos 
meilleures cartes. 

La mesure générale des côtes dans la carte de Ptolémée, depuis 
Calpe jusqu’au promontoire Oeaso, est de i6z8' 30" de degré; sur 
la cane moderne, la même distance est de i 3.^9 minutes ; et comme 
ces sommes sont entre elles, à très-peu près, dans le rapport du 
stade de 600 à celui de yoo au degré, il sembleroit que la mesure 
auroit été donnée d’environ i 3,500 stades Olympiques, ou de 
600, et que c’est pour avoir cru ces stades de 500, que l’auteur de 
la carte ancienne, en les divisant par ce dernier nombre, a conclu 
qu’ils dévoient représenter un intervalle de 1620 à 1630 minutes 
de degré. On croiroit donc pouvoir rétablir les mesures de cette 
carte , si l’on réduisoit d’un sixième toutes les distances : mais cette 
seule combinaison ne suffit pas toujours pour retrouver les posi- 
tions intermédiaires ; et l’on doit reconnoître que les côtes de 
l’Ibérie, telles que les offre la carte ancienne, ont été tracées et 


Digitizod by GoOglc 


CÔTES DE L’IBÉRIE. 47 

corrigées à plusieurs reprises, d’après des itinéraires partiels rais 
bout à bout, et dont les mesures étoient de modules dilTérens, 
que l’auteur ou les auteurs de cette carte n’ont pas su distinguer. 
Nous allons essayer de ramener ces mesures à leurs valeurs primi- 
tives, en nous replaçant à Calpt. 

Le Tableau N.° 1 , joint à ces Recherches, fait voir que Ptolémée 
comptoit 127 minutes de degré, ou 1058 stades pour la distance 
de cette ville au temple et au promontoire de Junon, situé à l’extré- 
mité occidentale du Détroit. Nous avons déjà dit (i ) que ce promon- 
toire repondoit au T rafalgar d’aujourd’hui ; mais comme sa distance 
de Gibraltar est seulement de 54 minutes, on voit que Ptolémée 
a employé , à raison de j 00 par degré , les 1 o j 8 stades qui lui étoient 
donnés, tandis qu’il auroit dû les diviser par 1 1 1 1 -j- : alors, le 
quotient auroit produit 57' 9', et ce résultat eût été conforme aux 
distances de la carte moderne, à une lieue près. 

Selon les Tables actuelles de Ptolémée (2), la position de Calpt 
seroit au nord de Carteia, et cette dernière ville, qui répond à 
Rocadillo (3), au lieu de se trouver au fond d’une baie, occuperoit 
l’extrémité sud de la pointe qui forme l'entrée orientale du Détroit. 
Néanmoins, l’identité de Calpt et de Gibraltar n’offrant aucune 
incertitude , l’erreur dont nous parlons doit être attribuée aux 
copistes de Ptolémée , qui ont visiblement transporté à Calpt la lati- 
tude de Carttia, et à cette ville, celle de Calpt. Nous rétablissons ces 
latitudes dans notre Tableau; et Carttia, sur la carte ancienne ainsi 
que sur la carte moderne, se trouve placée dans le fond d’une baie. 


{ 1 ) Supri, fag. J. 

(z) Piolem. Cngrofk. Ub. //, cap. 
fog- if- 

(3) Suab. Ub. iu,pag. ijf», inet 4 o 
sudes d'inlerralle entre Calpt et Carttia. 


Cette mesure , en stades olympiques , 
vaut 3800 toises; et c’est la distance 
exacte du vieux môle de Gibraltar & 
Rocadillo, où se trouvent les ruines de 
Carttia. 



48 c6tes de l’ibérie. 

D'après les mesures, BarbesoLt ou MarbelLi, placée vis-à-vis 
Cttipe, répond à Algcziras, située en face de Gibraltar; Transducta 
paroît avoir été située à l’embouchure de la rivière de Gualmési; 
Menralia ou MdLiria , est Tarifa; la ville de Bælon étoit dans l’anse 
de Balonia, qui en conserve le nom; le fleuve Baelon paroît être 
Rio Barbaté, près duquel se trouvoit la ville d’Onoba, visitée par 
les Tyriens , à l’époque de la fondation de Gadir ( i ) ; elle promon- 
toire de Jtmon est le cap de Trafalgar, comme nous l’avons dit. 

Ptolcmce place dans l’intérieur des terres le port de Bæslppo, 
que Mêla (2) nomme entre le promontoire de Junon et la ville 
de Bœlon. On rapporte Bssippo à Béjer de Ménéla, village ruiné, 
entre Rio Barbaté et Tarifa. 

Du PROMONTOIRE de Junon au cap Sacré, les Tables de 
Ptolémée donnent 20" *de distance littorale, ou 2019 stades, 
et la carte moderne 20J minutes seulement (3); ce qui montre 
que Ptolémée emploie ici, à raison de 500 par degré, une mesure 
qui avoit été prise en stades Olympiques ou de 600 au degré; or 
2019 stades de ce dernier module représentent joi' 57", et ne 
s’éloignent que d’une lieue de la distance fournie par la carte 
moderne. 

Quant aux positions intermédiaires, le Tableau N." Il indique 
l’emplacement du port de Aléncsthée à l’entrée méridionale du 
canal ou détroit de Souazo, qui sépare file de Léon du continent de 
l’Espagne; et \Æstuarium,ow l’espèce de lagune voisine d'Âjta, dins 
l’embouchure du Guadalété, où est situé le port de Sainte-Marie. 
Cette lagune, selon d’Anville ( 4 ). fonnoit autrefois l’emJiouchure 

( 1 ) Supri,/iag. 6 . (4) D'AmiKe, Mtm. sur 7'arltssus à'c. 

(a) Pompon. Mêla, hb. U ,cap. f.p.jtp. Recueil de fAcadémie des Inscriptions et 

(}) Voyt^ le Tableau N," II. Belles-Lettres, /«m, xxx.pag. np, no, 

orientale 
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orientale du Bsetis , <[iii passok par Nehrissa et par Asta. Ce bras est 
desséché depuis long-temps; il ne paroît pas dans le texte actuel de 
Ptoléméc, où l’on n’a conservé qu’une seule embouchure au Bœtis: 
elle répond, d’après ses mesures, à l’entrée du Wadi al-Kibir, prise à 
San-Lucar de Baraméda. Il reste néanmoins une diihculté que l’état 
actuel des lieux ne nous permet pas de résoudre ; c’est que Ptolcmée 
donne le nom A’orUnUtJe à l’embouchure du Bœtis dont nous parlons, 
et que, dans l’opinion de d’Anville, elle auroit dù être appelée 
occidentale. On sait, au surplus, que Wadi al-Kibir, ou Guadalquivir, 
comme on le prononce communément, signifie le grand Fleuve, 
et que ce nom a été donné au Bœtis par les Arabes, qui ont possédé 
pendant plus de huit siècles la belle portion de I Espagne arrosée 
par ce fleuve. 

La ville Ai OnobatistHria , ou plutôt à’Onoba Æstuaria ( i), se trou- 
voit située, d’après les mesures et le surnom qu’elle portoit, sur 
une lagune formée à l’embouchure des rivières d’Odiel et de Tinto, 
et prob^lement, comme nous l’avons dit (z), à l’endroit occupé 
par Huelva. 

L’Anas conserve le nom de Wadi Ana ou Guadiana, c’est à-dire 
fleuve Ana. Il avoit autrefois, comme le Bœtis, deux embou- 
chures (3); mais le texte de Ptolémée n’en indique plus qu’une 
seule, en l’appelant orientale. Elle répond, à une lieue près, à celle 
que l’on connoît aujourd’hui. 

Les changemens arrivés aux embouchures de ces fleuves, et dans 
plusieurs endroits de la côte, depuis Cadiz jusqu’au cap de Saint- 
Vincent, ont été produits par les marées qui, venant de la haute 
mer, et se trouvant arrêtées par le peu de largeur du Détroit , dans 
l’espèce de golfe formé entre l’Afrique et l’Espagne, brisent avec 

{ I ) Strab. lib. Ill.pag. — Plin. lib. ( 1 ) Sapri, pag. j. 

lit, cap. }. {j) Straij. lib. ///, pag. 140. 

TOME IV. G 
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violence contre une côte unie et sablonneuse, où elles ont produit 
un grand nombre de lagunes, autrefois plus considérables qu’elles 
ne le sont maintenant. 

Après l’Anas on trouvoit Balsa, qui paroît avoir existé vers San- 
Lourcnço, à peu de distance du cap de Sainte-Marie ; puis Ossonaba 
ou Ossonoba ( i ), portée par les mesures à l’entrée de la rivière de 
Silvès, vers Villa nova de Portimaon, dont le port est abrité. Osso- 
twba a subsisté jusque dans les bas-siècles de l’Empire; elle avoit un 
évêché qui fut transporté à Silvès et ensuite à Faro. J)es ruines 
trouvées dans le village d’Estoi, près de cette dernière ville, ont 
fait croire qu’elles étoient celles S Ossonoba (2); mais les distances, 
et la première translation de son évêché à Silvès, semblent rappeler 
cette ancienne ville vers les lieux que nous indiquons. 

Nous avons dit {3) que le promontoire Sacré, ou le cap de Saint- 
Vincent, a passé chez les anciens pour être le point le plus occidental 
de l’Ibérie. On a vu Ératosthènes compter 3000 stades depuis Calpe 
jusqu’au cap Sacré [ 4 )'. si l’on réunit le nombre de stades que produit, 
pour cette distance, la graduation de Ptolcmée dans nos Tableaux 
N.”' I et 11 , on le trouvera de 3077;ainsi, la mesure est bien la 
même, et Ptolémée ne s’est trompé que dans l’évaluation qu’il a 
faite de ces stades , en les convertissant en degrés. 

Du PRO.MONTOIRE Sacré au iMnce montls promontonum , la carte de 
Ptolémée donne 31 1 ' 45" de distance littorale ; et la carte moderne, 
depuis le cap de Saint- V'incent jusqu’au cap Rocca de Sintra, 169 
minutes seulement. La différence est la même que celle du stade 
de I I I I j à celui de 600 au degré ; on voit que cette portion de 

( I ) Mêla, lit. III , cap. I,pag. 224. — du Portugal, pag. Sto. 

Plin. lit. ir, cap. jj. { } ) Suprà, pag. }4. 

( 2 ) Colniinar, Dllkts de l’Espagne et (4) Suprà, pag. }t. 
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la carte ancienne a été construite d’après un itinéraire qui éloignoit 
les caps précédens de 3 1 1 7 stades de 1 i 1 i -j, cmj)loyés par l’auteur 
de cette carte, comme s’ils avoient été des stades de 600 au degré, 
stades plus connus que les précédens, à l’époque où il vivoit. Il 
faut donc réduire la distance dans la proportion de l’erreur com- 
mise : alors les 31 i'4y”ne représenteront que 168' 21"; la mesure 
sera conforme à celle de la carte moderne , et les positions inter- 
médiaires SC rangeront comme les présente le Tableau n." 111. 

Observons que, dans ce trajet, le texte de Ptolémée a éprouvé 
quelque dérangement , puisqu’ é 74 W//'w ou Lisbonne s’y trouve 
nommée avant l’embouchure du Tage, quoique, dans la marche 
des navigateuft, cette embouchure précédât nécessairement la ville 
dont nous parlons. De plus, comme Ptolémée décrit les côtes de 
la Lusitanie du midi au nord, et qu’il donne les positions littorales 
en suivant l’ordre progressif des latitudes, il n’aurdit pu nommer 
Oliosipon avant le Tage, puisque, d’après ses Tables grecques et 
latines, l’embouchure de ce fleuve se trouveroit de cinq minutes 
moins élevée Oliosipon. Mercator s’est aperçu de cette difficulté, 
quoiqu’il n’en ait rien dit ; mais on voit qu’il a dérangé le trait de 
sa carte, pour Oliosipon se trouvât sur la rive septentrionale du 
Tage. On rétablira le texte de Ptolémée, sans toucher aux chiffres 
de ses Tables, en écrivant le nom du Tage à la place de celui 
à’Oûosipon^ et ce dernier à la place du premier, comme nous l’avons 
fait dans notre Tableau : par ce moyen , les distances des lieux qu’il 
renferme ne sont plus interverties, et elles se trouvent exactes, à 
l’exception du promontoire Barbarium. 

Nous avons vu Stralmn (1) placer ce promontoire, ou le cap 
Spichel, à la distance d’environ i 4 minutes au midi de l’em- 
bouchure du Tage. Dans Ptolémée, le Barbarium est éloigné de 
{ I ) Suprh, pag. 
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près de 29 minutes effectives de ce fleuve ; et il sembleroit avoir 
été confondu avec Je cap Sampinédra, ou avec le cap Rapita situé 
à l’entrée du golfe où est Sétuval. Près de cette ville, se trouvent les 
ruines de l’ancienne Cmtobrix. 

Quant à Sa/aeia, la carte moderne n’oflfc aucun lieu maritime 
auquel on puisse la rapporter. D’Anville la place au milieu des 
terres, à neuf lieues de la cote. Peut-être la presqu’île qui ferme 
au raidi le golfe de Sétuval , ne tenoif-clle pas autrefois à la terre- 
ferme ; si cela étoit , les mesures de la carte de Ptolémée placcroient 
Sahicia vers l’embouchure de la rivière des Salines, qui se rend 
dans ce golfe. 

• 

Du Lutta monùs promonlorium au promontoire Orubium ,\ 3 i carte 
ancienne fait compter 212' 20” de distance; et l’on trouve, sur la 
carte modemei en suivant le rivage, 2 1 8 minutes de degré, depuis 
le cap Rocca de Sintra jusqu’au capSilléiro (t). Vers le milieu de 
cet intervalle, est le promontoire Avarum, que les mesures font 
répondre au cap d’Avéiro. Le rapprochement de ces noms justifie 
l’identité des promontoires; et les mesures, dans l’ensemble de ce 
trajet, n’exigent point de réduction. 

Cependant aucun des fleuves intermédiaires, très-reconnoissables 
d’ailleurs par les noms qu’ils conserventpresque tous, ne se rencontre 
aux distances données par la carte ancienne ; de sorte qu’il est visible 
qu’en laissant subsister les trois caps prccédens aux points où on les 
avoit d’abord fixés, on a cru depuis devoir arranger ces fleuves autre- 
ment qu’ils ne l’avoicnt été dans la construction primitive de la carte. 

Quel que soit l’auteur de ces changemens,il paroît certain qu’il ne 
les a point faits d’après des données générales qui auroient indiqué 
la série non interrompue de tous les lieux de cette côte ; mais 

( 1 ) Voye^ fe Tableau N.* IV, 
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seulement d’après des itinéraires isoles , t|u’il a cherche à connbiner 
pour les lier bout à bout, sans s’inquiéter si le module des mesures 
qu’ils offroient ctoit toujours le même , et si des lieux différens ne 
s’y trouvoient pas désignés par des noms à-peu-près semblables. 

Le promontoire Avarum, situé vers le milieu de cette côte, 
est l’endroit d’où il a cru partir pour placer au midi et au nord les 
fleuves qui lui étoient indiqués; mais il s’est trompé sur le po^t de 
départ de chacun des deux itinéraires qu’il vouloir employer. 

Dans le premier, il prit le cap Viana, situé à l’embouchure de 
Rio Lima, pour le promontoire Avarum; et en partant du Viana, il 
parvint à fixer, à des distances assez exactes ( i), les fleuves Avus, 
Darius, VacusCi Monda, qui portent aujourd'hui les noms de Davé, 
de Douro, de Vouga et de Mondégo. Mais sa méprise sur le point 
de départ lui fit croire que KAvus et \cDorius dévoient se trouver 
au midi du promontoire quoique ces deux fleuves soient au 

nord du cap d’Avéiro. 

De plus, comme le cap Viana est 373 minutes au nord de celui 
d’Avéirô, les distances qui lui étoient données, au lieu de le faite 
arriver au cap Rocca de Sintra où il croyoit aller, ne purent le 
conduire que jusqu’à la pointe de Parédès , qu’il prit pour le Lunce 
monbs promontdi-ium ; alors il supprima, sans le savoir, l’intervalle de 
Parédès à Rocca de Sintra, qui est de 75 minutes, ou à-peu-près 
égal à la distance du Viana à l’Avéiro; et c’est pourquoi les fleuves 
Monda, Vacus, Donus et Avus , se trouvent, dans la carte ancienne, 
beaucoup plus rapprochés du Tage qu’ils ne devroient l’étre. 

Il commit d’autres erreurs dans l’emploi du second itinéraire qui 
conduisoit du promontoire Avarum au promontoire Orubium (2). 
La ressemblance des noms le trompa d’abord sur le point de départ: 

(i) Veyt^^ le TaLleau K.° V, qu'il faut (a) Voyt^ le Tableau N.* VI. 

prendre de bas en haut. 
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il prit pour KAvarum un autre promontoire situé à l'einbouchurc 
du fleuve Avus; et croyant ensuite que les 800 stades environ qui 
séparoient ce cap de KOrubium , croient des stades de 500 au degré, 
comme ceux de l'itinéraire précédent, quoique ceux-ci fussent de 
I I I I v» fl conclut 95' 4 o” d’intervalle entre ces caps, au lieu 
de 43' 3" '[lie valoir cette mesure. C’est la raison pour laquelle 
les flçyves Ntbis, Lim'ms et Alinius , qui sont Rio Cavado, Rio Lima 
et Rio Mino, se trouvent, dans la carte ancienne, trop éloignés de 
XOrubiitm, et beaucoup trop près de \Avarum , que les mesures 
générales du Tableau n.° IV, et la conformité des noms, rapportent 
incontestablement au cap d’Avéiro, 

Du PROMONTOIRE Ontbium au promontoire Ncrium, voisin du 
port des Artabres, les Tables de Ptolémée donnent 77' 45” de 
distance littorale (1): on trouve, en suivant le trait de la carte 
moderne >231 minutes depuis le cap Silléiro jusqu’à la pointe de 
Nérija, près de laquelle nous avons déjà reconnu le port des 
.^tabres (2). Cette différence dans les mesures étant hors de toute 
proportion avec les divers modules des stades , annonce une lacune 
considérable dans cette portion de la carte ancienne. 

En effet, les 77' 4 j" de Ptolémée lui rcprcsentoicnt 648 stades 
de 500 au degré; mais ce nombre, en stades de 700, vaut seulement 
J 5' 32" ; et cette dernière distance étant celle de la pointe de Nérija 
au cap Finisterre, on doit soupçonner que ce dernier cap, l’ancien 
promontoire ArUtbrnm (3), doqt le nom ne paroît pas dans les 
Tables de Ptolémée, s’y trouve confondu avec KOrubium; et que, 
faute de renscignemens assez précis, il aura fait disparoître de sa des- 
cription, comme Agrippa et Strabon l’avoient fait avant lui ( 4 ). les 

( I ) Kiyifj le Tableiu N.’ VU. ( j) Supra, pag, j! , jy. 

( 2) Suprà, pag. 40. ( 4 ) Suprk, pag. jp, p(. 
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176 minutes de degré, ou les 59 lieues de côtes qui séparent le 
rap Siiléiro du cap Finisterre. 

Ce soupçon, ainsi que la fausse évaluation du stade dans toute 
la côte septentrionale de TEspagne, se trouvent confirmés par la 
distance générale que foumissoit l’itinéraire tonsuhé par Ptolémée. 
Cet ancien a employé la valeur de 849' ay", c’est-à-dire 7078 stades 
de joo, dans l’intervalle de KOruhium au fleuve Afwiuj : si l’on 
compte ces stades à 700 par degré, ils produiront 606' 4a“: et 
cette mesure sera conforme, à moins de deux minutes près, à la 
distance littorale qui sépare le cap Finisterre de l’embouchure ^de 
l’Adour, près Bayonne. 

Nous avons dit (i) qu’apres le Mlnius, la côte formoit cinq 
golfes, séparés par six caps principaux: le plus considérable de ces 
caps est à-peu-près à égale distance, en ligne droite, du Siiléiro et 
du Finisterre; on l’appelle maintenant Corrobédo, et ce nom con- 
serve Beaucoup d’analogie avec celui A’Orubium, que Ptolémée, en ' 
réunissant en un seul les differens caps dont nous parlons, a rendu 
commun au Siiléiro et au Finisterre. 

En partant de ce dernier cap, les mesures placent le fleuve 
Tamara de Ptolémée, et les peuples.FrfAww/' de Mêla et de Pline (2), 
qui occupoient une péninsule, à la rivière de Camarinas et à la 
ville du même nom située dans une presqu’île. \lArtabrorum portas 
répond, comme on l’a dit (3), au port de Laya ou de Laxé; le 
promontoire Nerium, à la pointe de Nérija, qui conserve son ancien 
nom ; le Solis Arœ promontorlum , au cap de Saint-Adrien ; et le fleuve 
Vir, à la rivière de San-Diégo, près de la Corogne. Un promontoire 
que Ptolémée indique, sans en donner le nom, paroit être la pointe 
de la Forrata, située à'l’entrée du golfe où vient se jeter la rivière 

( I ) Supri, pag. }p. pag. 2jS. — Plin. lit. ir, cap, 

(a) Pompon. .Mcla, lit. in , cap. i, ii) Supra, pag. 
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qui passe à Betanços. Cette ville, à cause de la foibic ressemblance 
qu’on a cru voir dans les noms, est prise communément pour FU- 
vium Brigantium; mais les mesures fixent ce port au Fcrol, et le 
Lapatiu Cory , Q\j^\c promontoire TrUeucum, le plus avance vers le 
nord, au cap Ortégal , le plus septentrional de cette côte. 

La suite des mesures porteroit le fleuve MeUirus à la rivière de 
Vivero, éloignée de neuf lieues du cap Ortégal, en suivant les sinuo- 
sités de la côte; mais un petit cap, appelé pointe de Mentaron , situé 
près de l’embouchure de la rivière de Sainte-Marthe , à trois lieues 
seulement du cap Ortégali semble y rappeler le AîeUirus , et annoncer 
quelque dgangcmem dans la position que Ptoléméc lui donne. 

Plus loin , le fleuve Nabhis ou Navius conserve le nom de Navia, 
comiçe la ville qui est à son embouchure. Le fleuve Navillovion 
paroît être Rio Cadavédo ; Flavionavia, que d’Anville rapporte à 
Avilès, devoit être à l’embouchure de la rivière de Pravia, puisque 
le fleuve Nœlus, nommé Ntlo par Pline ( i ), et indiqué par Ptolémée 
immédiatement après Flavionavia, est |a rivière même d’Avilès, «jui 
conserve le nom de Nalon. 

Au-delà d’Avilès, je fleuve Nœ^uctsia , ou plutôt Noega Ucesia, 
qui rappelle la ville de Noegn dont parle Strabon (2), répond à la 
rivière de Villa Viciosa; le Nerva à la rivière de Lianes, qui 

porte le nom de Déva sur la carte de d’Anville ; FLiviobriga , l’ancien 
port des (3), à San-Vkente de la Barquéra; et le fleuve Diva 

ou D(va, à la rivière de San-Vicente de Luand. Nous devons faire 
observer qu’il existe, sur la côte septentrionale de l’Espagne, deux 
rivières qui portent encore le nom de Dé va, celle de Lianes, comme 
nous venons de le dire, et une autre sur les frontières de la Biscaye cf 

du Guipuscoa. Comme aucune de ces deux rivières ne se rencontre 

• • • 

( I ) Plin. Ub. IV, cap. (i) Plia, lib. IV, cap. yy. 

(1) Sirab. lit, in,pag. 

« 

a 
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à la distance où Ptolémée fixe le fleuve Divn, on doit croire, ou t[ue 
l’emplacement de ce fleuve est dérange dans son texte, ou que les 
noms de Lianes [Lianès] et de Luano, presentoient assez de 
ressemblance pour avoir -fait transporter dans le dernier de ces 
lieux, le nom d’un fleuve qui appartenoit au premier. D’ailleurs, 
ce nom paroît avoir été répété sur plusieurs points de cette côte, 
puisqu’on trouve encore, entre Avilès et la*ivièrcde Pravia, une 
petite île appelée Déba ou Déva. 

Quoi qu'il en soit , la suite des mesures de Ptolémée place Alcnosca. 
àSant-Ander; le fleuve AlenLtsats'n la rivière de Santona; le pro- 
montoire Octiso, formé par l’extrémité septentrionale des lô'rénécs, 
au cap Machichaco , et le fleuve Aturius à l’embouchure de l’Adour. 

Le promontoire Oeusoa. été rapporté, par nos géographes, à 
une petite pointe très-peu saillante, voisine de FomaraJiie et d’un 
lieu nommé O'iarço , dont le nom a paru rappeler celiri d'i^enso. 
Mais la distance donnée par Ptolémée entre ['Aturius et ce pro- 
montoire, l’éloigne beaucoup plus dans l’ouest, et le fixe au cap 
Machichaco, où viennent aboutir les dernières ramifications des 
Pyrénées : ce cap tiroit son ancien nom d’une ville A'Oeaso, qui paroît 
être celle de Héa, située à quatre lieues à l’est du cap Machichaco. 

Dans les Tables actuelles de Ptolémée, la ville iVOenso est plus 
éloignée du cap de ce nom; et il semble qu’étant nommée immé- 
diatement après le fleuve Aienlascus , elle devroit se rencontrer à 
“l’ouest du Machichaco, vers l’emplacement d’Orinon et de la pointe 
de Sonavia. Observons néanmoins que cette difficulté peut venir 
de la transposition des noms dans le texte, et qu’en employant la 
longitude donnée à Oeaso par les Tables grecques , oh trouvera 
cette ville replacée à l’est du promontoire, quoique un peu trop 
loin ; mais comme ce changement ne dérange pas les autres mesures 
de la carte ancienne , nous avons cru pouvoir l’adopter. 
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D’ailleurs, nous ne pensons pas qu’on puisse confondre la ville 
^Oeiuo de Piolcinéc, avec celle à'OJarso, que Pline (i) dit être 
située au pied des Pyrcnces, à l’endroit le plus resserré de l’isthme 
qui sépare l’Espaj^ne de la Gaule, et à 307 M. P. ou 24^6 stades 
Olympiques de Tarraco. Cette distance, que Strabon fait de 2400 
stades en nombres ronds, sc mesuroit le long d’une route qui, de 
Tarnico , passoit par llenLi, Osca, Pompeh , et venoit à Idanusu ou 
, suivant les dilférentes leçons de son texte actuel (2). Ces 
deux derniers noms ne sont pas connus d’ailleurs. Ortélius (3) et 
Casaubon ( 4 ) proposent d’y substituer celui XOtaso: mais cette 
ville, qu'l paroît être celle de Héa, s’éloigneroit de la route qui 
conduisoit de Tarraco aux frontières de l’Aquitaine ; et nous 
croyons qu’au lieu A'Idanusa, A'Oedison ou d'Ocaso, il faut lire, 
tlans Strabon comme dans Pline, Olarso, puisque ce lieu se re- 
trouve soas le nom d’Oïarço ou d’OIiarçon, dans un village voisin 
d’Irun Cl de Fontarabie, sur la route dont parle Strabon. 

Nous avons passé au-delà des limités de l’Espagne, fixées par 
Ptoléinée au promontoire Oeaso, et nous nous sommes avancés 
jusqu’à l’embouchure de \ Aturius ou l’Adour, afin de tennincr ce 
long itinéraire à un point fixe et incontestable. Notre marche n’a 
pas été interrompue depuis le cap Finisterre, dans un espace de 
plus de deux cents lieues, le long d’une côte remplie d’une quantité 
innombrable de petites sinuosités ;• et nous croyons aVoir justifié 
l’emploi que nous avons fait des mesures de la carte de Piolémée, 
qui se rattachent d’ailleurs à toutes celles que nous avons rapportées 
dans le cours de ces Recherches*. 

{ 3 ) Ortelîifs, Thciûur. gfogr. verh OeasO. 
( 4 ) Casaub. Comment, in Scrab. pag. 7-f. 


( I ) Pîin. //P. ///, eap. 

(2) Strab. aie. III » pag. i^t. 
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CÔTES DE LA CELTIQUE OU DE LA GAULE. 

S. I." 

Les Phocéens, que nous avons vus pénétrer jusqu’à Tartcsse 
vers j8o ans avant Icre chrétienne (i), furent aussi les premiers 
Grecs connus qui s’établirent dans la Celtique ou la Gaule. Ils y 
fondèrent Marseille, environ vingt ans avant leur voyage à Tartesse, 
et placèrent ensuite d’autres colonies sur la côte comprise entre 
l’extrémité méridionale des Alpes et celle des Pyrénées. Les Grecs 
apprirent alors que les Celtes s’étendoient au loin vers le nord et 
vers l’ouest , et qu’ils formaient l’un des plus grands peuples de 
la terre. Éphore, 350 ans avant Jésus-Christ, voulant désigner 
les quatre plages du monde par le nom des nations qui les occu- 
poient, met les Scythes au nord, les Ethiopiens au midi, les Indiens 
à l’orient, et les Celtes au couchant (2). Il comprenoit même l’Ibérie 
ou l’Espagne dans la Celtique (3), et Strabon le désapprouve; mais 
ce géographe ne fait peut-être pas attention au temps dont parloit 
Ephore, temps où les Celtes dominoient tellement dans l’Ibéric 
qulls l’occupoient presque toute entière. Hérodote (.-I) indique des 
Celtes au nombre des peuples qui liabitoicnt flbérie au-delà des 
Colonnes d’HercuIe ; Strabon lui-même (5) place des Celtes entre 
le Tage et puis une autre portion de ces mêmes peuples 


{1} Su/>rà,/>ag./^. 

(i) Ephor. agut/ Suab. Ub. r,pag. 
tt apuJ Cosmain Indicopl. intc» Patret 
grcu. Montjaai. tm. il, pag. 14}. 


(j) Ephor. apud Strah. lib, ir,pag. ipp, 
( 4 ) Herodot. Eulerp.lib.il, S-S 3 >P‘ 

( 5 ) Stral). lib. l II, pag. ejç, ///. 
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près du promontoire Nerium, que Pline a connu sous le nonrt de 
Celtiaim ( i ). Enfin , la dénomination de Celtibcrie qu’une grande 
partie de l’Espagne a long temps ponce , et dans laquelle le nom des 
Celtes précède, comme étant plus ancien, celui des Ibères qui 
ctoient venus se mêler avec eux, tout semble justifier l'opinion 
d’Ephore sur la grande étendue de l’ancienne Celtique du côté de 
l’occident. Mais après l’époque dont parloit cet historien, les Celtes 
affoiblis, disséminés sur plusieurs points de leur' vaste territoire, 
ne se maintinrent plus en corps de nation proprement dit, que 
dans le pays situe entre le Rhin et l’Océan : c’est pourquoi les Grecs 
et les Romains apj)liquèrent exclusivement à cette contrée le nom 
de Cclto-Galatie , de Celtique ou de Gaule. 

On ne trouve pas que les premiers habitans de Marseille aient 
chercTté à pénétrer, soit par terre , soit par le détroit des Colonnes, 
jusqu’aux côtes occidentales de la Gaule, ou dans l’Océan qui les 
baigne. Cette mer, déjà visitée depuis long-temps par les Cartha- 
ginois et les Tyriens de Gadir, qui en cachoient soigneusement la 
route , resta inconnue aux Grecs jusqu’au siècle d’Alexandre : on 
présume du moins que c’est vers cette époque que vécut Pythéas, 
à qui les Marseillois et les Grecs durent, sinon des découvertes, 
du moins des renseignemens entièrement neufs sur les contrées 
occidentales et septentrionales de l’Europe. 

Pythéas avoit des connoissances en astronomie; il voulut 
s’assurer de la latitude de Marseille; et le jour du solstice d’été, il 
obsirva que l’ombre projetée par un gnomon de i lo parties de 
liauieur, étoit de 42 parties moins un cinquième (2) ; c’est-à-dire 
que les deux longueurs étoient entre elles comme 600 est à 209. 

( ij Pliii. /a. jy, cap. — Supra, ( 2 ) Pyjhc2s apui Sirab. /;>. l,pag. i 

pag. gt. ni. ll.pag. 7 /, ttj, 1)4. 
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Cette proportion donnoit, pour la hauteur du soleil, 70° 4 /’ 50" 
On doit en ôter l’obliquitf de l’écliptique , telle qu’Éra- 
tosthènes latrouvoit peu de temps âpres Pythcas ( 1 ■ 23. j 1 . ij.- 

Reste , pour la hauteur de l’équateur 4^- 35. 

Le complément sera la latitude cherchée 43 -‘ 3- 25. 

90. O. O. 

Et comme on soupçonne Pythcas de s’être servi d’un gnomon 
terminé en pointe, et que nulle part il n’est dit qu’il ait négligé 
l’effet de la pénombre , il nous paroît juste de ne pas attribuer à 
cct ancien une erreur qu’il peut ne pas avoir commise ; alors , il 
faut ajouter quinze minutes au résultat du calcul précédent, et 
rcconnoître que Pithéas a dii conclure la latitude de Marseille à 
43° 18' 25": c’est, à tpiarantc secondes près, celle que nos astro- 
nomes lui donnent aujourd’hui. 

Pythéas, instruit des avantages que les Carthaginois et les 
habitans de Gadir rctiroient de leur navigation dans Iq nord de 
l’océan Occidental, d’où ils rapportoient du plomb, de l’ctain et 
de l’ambre, entreprit, dit-on, d’en découvrir la route; du moins 
a-t-il prétendu avoir passé le détroit des Colonnes, visité les côtes 
septentrionales de l’Europe, ef s’etre avancé jusque sous le cercle x 
polaire. Ce n’est pas ici le lieu de discuter l’authenticité de ce 
voyage; nous en parlerons dans la suite : bornons-nous, pour l’ins- 
tant, à ce qui intéresse les rivages de la Gaule, 

On sait que Pythéas avoit indiqué, par la longueur des jours 
solsticiaux, les différentes latitudes où il assuroit être parvenu; et 
comme, aux temps d’Ératosthènes et d’Hipparque, ce navigateur 
étoit encore le seul qui eût donné de pareils renseignemens sur 
les parties occidentales et septentrionales de l’Europe, nous pensons 

( I ) Eratosth. afud Ptolem. Alma^st. lib. I , cap. //. 
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que ces auteurs avoient appris, par les ouvrages de P)tlicas, que le 
plus long jour, vers le nord de la Gaule, ftoh de seize heures, et de 
dix-sept heures clans ses parties les plus septentrionales ( i ). 

Pour le temps où vivoit cet ancien, les seize heures de jour 
solsticialjéponcJoientàune latitude de 48° 30' 35": c’est, à quelques 
minutes près, la hauteur de Brest et des caps occidentaux qui ter- 
minent la Bretagne française. 

Là, habitoient les Timii, nommes aussi Osism'nou Osùdamnù (2) : 
vis à- vis leurs côtes se trouvoient plusieurs îles, parmi lesquelles 
Uxisanui est l’Ouessant de nos jours. Chez les Timü, Pjthéas indi- 
quoit un grand promontoire nommé Calbium, le même que Ptolé- 
mée (3) appelle Gobœum, et dont nous retrouverons le nom dans 
la rade et le cap de Gob-estan, voisin d’Audierne et du cap du 
Raz, vers l'extrémité occidentale de la péninsule de Bretagne. 

Les di.x-sept heures de jour solsticial designoient le cinquante- 
quatrième degré de latitude ; et ce point répond à l’embouchure de 
l’Elbe; d’où l’on doit présumer que jadis la Celtique ou la Gaule 
s’étendoit jusqu’à ce fleuve, placé à la naissance de la Chersonèse 
Cimbrique. Cette limite, quand on considère l’ensentble et la fonne 
des rivages, est plus naturelle, plus remarquable que les bouches du 
Rhin, où dans la suite les Romains ont fixé les bornes de la Gaule. 

Ainsi, ces deux indications doivent être considérées comme 
justes : mais Pythéas paroît avoir commis une grande erreur sur . 
l’emplacement en longitude du promontoire Calbium, dont il avoit 
si bien connu la liauteur. Suivant Eratostliènes ( 4 ), il auroit dit que 
ce cap avançoit à 2000 stades plus dans l’ouest que le cap Saçré 


( I jStrab. — Gem. 
EUimnt. astron. cap.^, apudVtx^v* Uran, 
pag. //. — Supra, tom. I , pag. jS, 

( 2 ) Pytheas apud Strab. lib. i , pag. 


lih. IV, pag. rpj. 

(}) Plolcm. Gngrapk, lib. H,<ap. S, 
pag. 

(4) £rato$tb. apud Strab. lib, i,p. 64. 
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de ribérie. Si telle a été son opinion, il faut que Pytliéas ait cru la 
Gaule placée immédiatement au-dessus de l’Ibéric, et le cap Sacré 
lié au Calùium par une côte dirigée vers le nord et l’ouest , sans 
avoir soupçonné l’existence du vaste golfe qui sépare le cap Finis- 
terre du Calbium, en baignatit à-la-fois les cotes septentrionales de 
FEspagne et les rivages occidentaux de la Gaule. 

Néanmoins les 2000 sudes d étendue qu’il donnoît à la saillie 
du promontoire Calbium, n’étoient pas une évaluation kasardée. 
Si l’on reconnoît ces stades pour être de 700 au degré, comme 
Ératosthènes les compte, les 2000 vaudront 171' 26" de degré, 
ou cinquante-sept de nos lieues marines ; et c’est la mesure des 
côtes depuis l’embouchure de la Loire jusqu’au cap du Raz, qui 
représente le Calbium: de sorte que la longueur de cette espèce 
de péninsule étoit bien connue , quoique son emplacement en 
longitude fût mal indiqué dans la carter d'Eiatosthèncs. 

Cette fausse opinion subsista jusqu'au temps de Polybe, vers 
l’an i 4 y avant J. C. C’est alors que Scipion Æmilicn, traversant 
l’Espagne et la Gaule, interrogea les habitans de Marseille, ceux 
de Narbonne et ceux de Corbilon, ville située sur la Loire ( 1 ), pour 
tâcher d’obtenir des renseignemens sur les îles Britanniques, et sans 
doute sur le voyage de Pythéas ; mais comme on ne put lui en 
rien dire de remarquable, Polybe soupçonna la véracité de ce navi- 
gateur , et finit par reléguer ses écrits au nombre des relations men- 
songères. Il fit plus, et dans son Histoire il ne craignit pas de dire; 

« Tout le nord de l’Europe compris entre le fleuve Narbc (2) et 
« le Tamiis, est inconnu jusqu’à présent. ... La portion de l’Ibéric 
» baignée par la mer oflérieurc, appelée ta Grande mer, n’a pas 

{ I ) Polyb. apud Sirab, Ht. jy, pag. ips. (2) C’*st TÀtar, au)ourd*hui TAude. 
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» encore de nom particulier; c’est depuis peu qu’elle a été dccou- 
» verte : les nations qui l’occupent, sont toutes barbares ... ; et ceux 
» qui osent parler ou écrire sur ces pays, doivent être considérés 
» comme des gens mal instruits, qui se plaisent àforger des fables ( i). » 

Ce jugement sévère de Polybe entraîna l’opinion de la plupart 
des géographes; et comme dans le petit nombre des navigateurs 
qui p^couroient alors les côtes de la Gaule et celles de la Bnetagne, 
aucun ng chercha à vérifier les observations rapportées par Pytheas, 
elles furent entièrement rejetées , et l’on attendit de nouvelles décou- 
vertes pour se former une idée sur |a position et l’étendue de ces 
contrées lointaines. 

’ L’expédition de Jules Cæsar, entreprise environ cent ans après 
Polybe, vint offrir de nouveaux moyens pour connoi’tre l’étendue de 
la Gaule. Ses limites furent fixées au Rhin , et ses côtes furent bientôt 
mesurées avec soin. Lesren«:igfiemens recueillis par Agrippa, gendre 
d’Auguste, portoieiu la longueur des rivages, depuis les Pyrénées 
jusqu’au Rhin, à 1800 M. P. (z), c’est-à-dire, à la valeur de 1.^40 
minutes de degré, ou de 480 de nos lieues marines. Nous trouvons 
à ces mêmes côtes, depuis le cap Machichaco où commençait la 
Gaule (3), jusqu’à l’embouchure du Rhin appelée le Passage de 
Vlie, 1470’ 30", qui représentent 490 lieues. La différence est de 
dix lieues, et se perd dans de petites sinuosités que les an.ciens 
auront négligées. 

Cette mesure exacte paroît avoir été inconnue à Strabon ; du 
moins il en préfera d’autres qui le trompèrent étrangement, comme 
on en jugera par les rapprochemens suivons; il dit ; 

( I ) Polyb. Hisieriar. lit. iii , /. jS, Ce pusige «st mal poïKlué dans Tédi- 
jfag. 46S. tion (THardouin. 

(a) Agrippa apud P/in. lit, ir, cap. jt, ( j ) Supri, pag. 

« Après 
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a Après ribérie, vient la Celtique, qui s’étend vers l’orient jusqu’au 
» Rhin. 

» Le côté septentrional de la Celtique est borné par le détroit 
» Britannique pris dans son entier, puisque l’île de Bretagne, située 
» en face de la Celtique, dans une longueur d’environ jooo stades, 
» est égale et parallèle aux côtes de cette contrée ( i ). » 

Il avoit dit précédemment; ' 

« La Bretagne est à peu-près aussi longue que la Celtique, en 
» face de laquelle elle s’étend ; elle n’a que jooo stades de longueur, 
» et ses extrémités correspondent à celles de cette dernière contrée. 
»> En effet, tant à l’est qu’à l’ouest, les bornes respectives des deux 
» pays se trouvent vis-à-vis les unes des autres ; et du côté de l’est 
» elles sont si voisines, que du cap Ctmüum on voit les bouciics 
» du Rhin {2). » 

Mais plus loin il ajoute ; 

« L’espace compris entre les embouchures du Rhin et l'extrémité 
» septentrionale des Pyrénées attenante à l’ Aquiuine , est d’environ 

» 4300 ou 4400 stades C’est la moindre distance qu’il y ait 

» entre ces monugnes et le Rhin. 

» J’ai déjà observé que la plus grande distance alloit jusqu’à 5000 
» stades. Cette différence vient probablement de ce que le cours du 
n Rhin et la direction des Pyrénées , quoique parallèles en général , 
» se rapprochent un peu par leurs extrémités, du côté de l’Océan. 

» Il y a quatre endroits où l’on s’embarque ordinairement pour 
» passer du continent dans file de Bretagne ; ce sont les embou- 
» chures du Rhin, de la Seine , de la Loire et de la Garonne (3), 

» Le trajet depuis les fleuves de la Celtique jusqu’à l’îlç de 
» Bretagne , est de 3 20 stades ( 4 ). »> 

( I ) Sirab. /ii. //, pag. 12S. { )) Sirab. Ht. ir.pag. tpp. 

(i) Suab. Ht, t, pag. S}. ( 4 ) Sltab. Ht. tr, pag. ipj, tfp, tff. 
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De l’ensemble de ces passages, il résulte que dans l’opinion de 
Strabon, les rivages entiers de la Gaule, depuis les Pyrénées jus- 
qu’au Rhin, avoient tout au plus jooo stadfcs de longueur; et qu’ils 
étoient bordés, dans toute leur étendue, par les côtes de la Bre- 
tagne, dont un détroit d’environ 5000 stades de long et de 320 
stades de large les séparoit. 

Alors, en donnant aux 5000 stades de Strabon la plus grande 
dimension possible, c’est-à-dire, en les considérant comme des 
stades de 500 au degré, sa mesure ne représenteroit encore que dix 
degrés ou 600 minutes, valant 200 lieues marines, tandis que les 
rivages de la Gaule ont 490 lieues, depuis les Pyrénées jusqu’au 
passage de Vlie, comme nous venons de le dire, ou 462 lieues seu- 
lement jusqu’à l’ancienne embouchure du Rhin près de Leyde. 


Une erreur si étrange qui réduit de plus de moitié l’étendue 
d’un pays déjà si bien connu des Romains , et l’embarras de Strabon 
qui cherche à expliquer d’où peut venir la différence de 44oo à 
y 000 stades qu’on donnoit aux parties littorales de la Gaule, doivent 
faire soupçonner qu’il se trompe, en rapportant à un seul et même 
rivage les mesures de deux côtes très-différentes. 

En effet, la distance des Pyrénées au Rhin se trouve divisée en deüx 
parties à peu-près égales, par la grande saillie des caps occidentaux de 
la Bretagne, connus de Pytliéas sous le nom de Calbium. A ce point, 
la direction de la route cliange subitement, pour se porter du nord- 
ouest au nord-est ; cette circonstance remarquable partageoit naturel- 
lement la route en deux itinéraires, dont l’un partoit du promontoire 
des Pyrénées, l’autre du promontoire Calbium: et il aura suffi que 
ces deux promontoires ne fussent pas clairement distingués dans les 
ouvrages que Strabon consultoit, pour qu’il les ait pris l’un pour 
l’autre, et pour que les 44°o stades et les 5000 énoncés dans ces 
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ninéraires, lui aient paru une simple dissemblance dans l’évaluation 
d’une même route, donnée par des auteurs différens. 

Mais l’application, sur la carte moderne, des deux mesures pré- 
cédentes, lève toute incertitude, et détermine les portions du rivage 
de la Gaule auxquelles elles doivent être rapportées. 

La mesure de 44 oo stades, à 500 par degré, représente 528 mi- 
nutes ou 176 lieues; et c’est la distance littorale, en négligeant les 
petites sinuosités, depuis le cap Machicliaco jusqu’à la pointe du 
Raz, à l’extrémité occidentale de la Bretagne française. 

Et les 5000 stades aussi de joo, valant 600 minutes ou 200 lieues, 
sont également, et en négligeant les petites sinuosités, la distance 
du cap de Saint-Mahé ou de Saint-Mathieu, à l’ancienne embou- 
chure du Rhin, près de Leyde, où Cæsar fixa les limites de la 
Gaule ( I ). 

Ces mesures, ainsi rapportées aux rivages auxquels elles appar- 
tiennent, font voir que Strabon ne manquoit pas de matériaux 
pour apprécier l’étendue de la Gaule, et que c’est en se trompant 
dans leur emploi, qu’il réduisit cette contrée à la moitié environ 
de l’espace qu’elle devoit occuper sur sa carte. 

D’autres combinaisons également erronées, et dont il fît 
usage pour établir la latitude de Marseille et celle des parties septen- 
trionales de la Gaule, le déterminèrent à fixer la première à 27,700 
stades, la seconde à 31,500 stades de l’équateur (2); et comme 


{ I ) Dans cette mesure nous ne compre- 
nons point les baies de Douarnenez et 
de Brest, situées entre la pointe du Raz 
et le cap de Saint-Mathieu, parce que 
1a pnndinité de ces promontoires , qui est 
do moins de six lieues en ligne droite , 
quonjuHa soient éloigttés de quarante 
lieues en snirant le* sinuosités des deux 


baies , les a souvent lait confondre et 
réunir en un seul cap , par les anciens. 
Ils fonnoient, selon Pythéas, le promon- 
toire Calt'mm, ou, selon Ptoléinée, le 
promontoire Cobaum. 

(a) Voyei^ nom Géographie des Grecs 
analysée, pag. (h, (2, ((. 

I 2 
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il comptoir 700 stades pour cliac|ue degré du méridien , il plaça 
Marseille à 39° 34 17" au lieu de 43 ° '7' 45 ". et le nord de la 
Gaule, ou l’embouchure du Rliin, à 45° au lieu de 52" 20'. Ces 
faux résultats rentraînèrent à descendre toute la Gaule beaucoup 
trop au midi; à borner son étendue du sud au nord à 5° 2j' 43“ 
au lieu de 9° 2' i 5"; à tracer dans cette direction les Pyrénées, la 
Garonne, la Loire, la Seine et le Rhin (i); à ne faire qu'un seul 
promontoire du cap formé par les Pyrénées, et du Calhium de Py- 
tliéas ; à supprimer l’intervalle qui les sépare ; à faire disparoître le 
petit nombre de notions exactes que Pythéas avoit recueillies sur 
les parties septentrionales de l’Europe ; et à prêter à ces contrées 
les formes les plus bizarres et les plus éloignées de la vérité. 

Tant d’erreurs ne tardèrent pas à être reconnues ; trop de navi- 
gateurs fréquentoient alors les parages de la Gaule, pour qu’on n’en 
obtînt pas des renseignemens plus exacts; on les recueillit insen- 
siblement. Environ soixante ans après Strabon, Marin de Tyr se vit 
en état de publier une nouvelle carte de la Gaule plus détaillée que 
celles qu’on avoit eues avant lui, et dans laquelle il commença par 
rétablir les latitudes de Marseille, du promontoire Calbium ou 
Gobœum, et celles des embouchures du Rhin, à-peu-près où Pytliéas 
les avoit indiquées. Cette carte est celle que Ptoléméc a insérée 
dans sa Géographie, et que nous allons maintenant examiner, en 
nous transportant au point où nous avons terminé nos Recherches 
sur les côtes de l’Espagne (2). 


(i).Strab. tih. il, pag. n8 i tih. Ut, {x) Supri , pag. jS. 
P“S' ‘37 i P“S- ‘>o- 
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SELON LES TABLES DE PTOLÉMÉE. 

On a vu que le promontoire des Pyrénées où se trouvoient 
les limites entre l’Espagne et la Gaule, étoit nommé Oeaso par 
Ptolémée, et qu’il répondoit au cap Macliicliaco d’aujourd’hui ( i ). 

De ce promontoire, et en divisant les mesures données par les 
Tables de Ptolémée , comme l’exigent les discussions qu’elles feront 
naître, nous trouvons qu’elles fournissent dans le texte latin , pour 
la longueur entière des rivages de la Gaule, savoir (a) : 


Du promontoire Otaso au promontoire Cobaum, 600' 1 5" 

Du promontoire Gohaum ^ l’embouchure du fleuve SeqUixna,* 323. 20. 

De {embouchure de Sequana à Ccsoriacum * 205. o. 

De Cfsoriacum à rembouchure orientale du Rhin. ^77* 3 

Total i 4 od. 50. 


La carte moderne donne, pour les mêmes intervalles (3): 

Du cap Machich.ico au cap de Gol)-estan 57 1' 37” 

Du cap de Gob-estan à l’embouchure de la Seine 544 - 5 S. 

De rembouchure de la Seine ï Boulogne i a i . 5 j . 

De Boulogne à Femb. du Rhin, nommée le Passage de Vlie. 332. o. 

• Total 1470. 30. 


El l’on voit, par ces rapprochemens, que l’ensemble des mesures 


{ I ) Suprh.fûg. ;7, 

( 3 ) les Tableaux N." VIII , X , XI, 
XII. 

( 3 ) Toutes nos mesures relatives à la 
Gaule sont prises sur la grande Carte de 
France publiée par Cassini. L'échelle de 


cette carte, à une ligne pour cent toises, 
nous a permis de distinguer les fractions 
de minutes. Nous employons, pour les 
mesures des côtes de la Hollande, la 
cane publiée, en >793 , par Cbristiaao 
Sepp. 
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anciennes et modernes diffère entre elles de vingt et une lieues seu- 
lement, sur 490 lieues; tandis que les détails intermediaires pré- 
sentent, proportion gardée, des différences beaucoup plus consi- 
dérables. L’examen de ces distances partielles nous aidera à dé- 
brouiller la cause de ces erreurs, et fera connoîtrc les lieux que la 
carte de Ptoléméc indique sur les bords de l'Océan. 

Du TLEUVEAtur/usoù nous aconduits l’itinéraire des côtes septen- 
trionales de l’Espagne (1), jusqu’au promontoire Gobceum, les Tables 
de ce géographe font compter 485' J 5" de distance littorale {2). En 
partant de l’embouchure de l’ Adour, près de Bayonne, et en suivant 
les rivages sur li carte moderne, nous arrivons, après 493" 37” de 
degré, au cap de Gob-estan, près d’Audierne et de l’extrémité 
occidentale de la Bretagne française. Ainsi, il n’y a pas d’erreur 
sensible sur les distances dans cette partie de la carte ancienne, 
malgré les sinuosités fictives qu’elle présente dans la configuration 
des côtes. 

Observons néanmoins qu’en partant du fleuve Aturius pour 
mesurer les côtes de la Gaule, on laisseroit en arrière la distance de 
ce fleuve au promontoire Oeaso, qui appartient aussi à ces memes 
rivages. La direction de l’ouest à l’est, que suit la route depuis les 
environs du promontoire des Artabres, jusqu’à X Aturius où la côte 
tourne rapidement au nord , avoit engagé Marin de Tyr et Ptolémée 
à comprendre tout cet intervalle sous une meme évaluation de me- 
sure. Mais comme ils s’étoient trompés dans cette évaluation , en em- 
ployant le stade de 700 au lieu de celui de joo dans la construction 
de leurs cartes , nous devons , pour rattacher cette petite portion de 
côte à celle qui vient de nous conduire de \’ Aturius au Gobæum, 
réduire de deux septièmes la distance que Ptolémée indique entre 

( I ) Suprh, pag. jy. ( 2 ) Voyit. 1® Tabitau N.' VIII, 
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i’Oeaso etl'Aturius; elle est, d’après ses Tables.de i i4*io", et nous 
ne la portons dans notre Tableau N.° Vlll , que pour 8 1 ' 4 o". 

Alors, partant du cap Machichaco formé par l’extrémité septen- 
trionale des Pyrénées , les mesures de la carte ancienne fixent 
\'Aturius, comme nous l’avons indiqué, à l’embouchure actuelle de 
l’Adour, près de Bayonne. Cette embouchure a quelquefois été 
obstruée ; dans le seizième siècle et auparavant , l’Adour s’ctoit 
ouvert une nouvelle route à travers les sables, en longeant le rivage 
de la mer de fort près, et en remontant au nord l’espace de 1 5,600 
toises. L’ouverture par laquelle cette rivière se déchargeoit alors, est 
appelée le vieux Boucaut, depuis que des travaux entrepris en 1579, 
et qu’on a été obligé de renouveler, ont ramené l’Adour dans l’em- 
bouchure qu’elle avoit au temps de Ptolémée. 

Depuis le cap Machichaco jusqu’à l’Adour, la côte est pleine 
de petites sinuosités ; plus loin cette côte présente une longue lisière 
sablonneuse et droite. L’application des distances de la carte an- 
cienne y fait rapporter le fleuve Sigmanus à la rivière de Mimisan , 
qui traverse l’étang du même nom ; le promontoire Curianum, au 
cap du Ferret, en comprenant le tour du golfe d’Arcachon, après 
y être entré par la passe du sud; et le fleuve Canttnna, au milieu de 
l’embouchure de la Gironde. C’est le nom que prend la Garonne ■ 
depuis cinq à six siècles en approchant de la mer , soit depuis le 
bec d’Ambez où elle reçoit la Dordogne , soit depuis la ville de 
Gironde, située à une dixaine de lieues au-dessus de Bourdeaux. 

En continuant de remonter au nord et le long d’une côte qui 
d’abord est fort sinueuse, les mesures indiquent le Santonum portus 
à la Rochelle ; le Santonum promontorium à la pointe de l’Aiguillon; 
le fleuve é 7 /inrwrc/«r à l’embouchure des rivières de Vie etde Jaunay; 
et le promontoire Pictomum à la pointe de Boisvinet, vis-à-vis 
l’île de Nermoutier. Puis, en entrant dans le Dain par son 
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embouchure méridionale, et en laissant sur la gauche l’Jle Bouin 
et les marais salans de Bourgneuf, pour suivre le pied des collines 
et l’ancien rivage de la mer, la suite des mesures place le Secor ou 
Sicor portus à Porntc, et le fleuve Uger à l’embouchure de la 
Loire, vis-à-vis Saint-Nazaire. 

Ces résuluts different beaucoup de l’opinion de nos géographes, 
qui, sans égard pour les distances données par Ptolémée , ont tous 
rapporté le CanenuUts de cet auteur au Carantonus d’Ausone (i), 
qui est la Charente. Cette méprise leur a tellement fait déplacer 
les autres positions de cette côte , que d’Anville a fixé le Secor portus 
aux Sables d’OIonne, en l’éloignant de la Loire de plus de vingt-cinq 
lieues, tandis que d’après Ptolémée on compte seulement cinq à 
six lieues de l’un de ces points à l’autre. 

Le Santonum portus, qu’ Adrien de Valois place à Brouage (a) et 
d’Anville à l’embouchure de la Seudre (3), répond, suivant les 
mesures de Ptolémée , à la Rochelle, où Servet (4), Ortélius (5) et 
Nicolas Sanson (6) l’avoient Indiqué depuis long-temps. Arcère (7), 
et d’après lui d’.Anville, en observant que ce port n’étoit encore 
qu’une retraite de pêcheurs vers l’an 961 , veulent en conclure qu’il 
n’étoit point connu au temps de Ptolémée : mais il nous semble 
• que cette raison ne peut prévaloir contre des mesures que rien ne 
contredit. La dénomination de Rupella , les petites Roches ou 
la Rochelle, étoit le nom distinctif de ce lieu; et celui de Santonum 

( I ) Ortelius , Thesaur. pographlc, verho 
— Nicol. Sanson, 

antigua, — Hadrian. Valesius , Notitia 
GalHarum , pag. ay — D’AnvilIe , 

Notice de i' ancienne Gaule, pag. tpS. 

{ i ) Hadriap. Vales. Notit, Galiiar, p. pc p, 

(})D’Anvüle, Notice de fane. Gaule t 
pog- !77- S7l‘ 


(4) Villanovanus ad Ptolcm. (dit. if}}t 
pog- 34- 

(;) Orielhis, Tktsaur. gugraphie. verl, 
Santonum. 

( 6 ]NicoI. Sanson, CaUia antigua. 

(7 ) Ascète, I3iit.de la vitlede laReekette, 
tam. T, pag. Sj et suiv, 

portus , 
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portus, le surnom qu’il avoii emprunté des peuples Santones, tant 
qu’il fut le principal entrepôt de leur commerce. Quand cet entrepôt 
eut change, le surnom disparut, l'ancien port fut presque oublie; 
et quelques siècles après, il reparut dans l’Iiistoirc sous le nom de 
Rupellœ , que sa situation sur un sol très-rocaiileux semble lui avoir 
fait donner dans tous les temps de son existence. 

En déplaçant le Sanlomm portus, d’Anville n’a rien trouvé 
qui pût représenter le Santonum promontorium , que les mesures de 
Ptoléméc indiquent dans la pointe de l’Aiguillon, à l’entrée du 
golfe de Marans. Pour d’Anville, cette pointe devient le Pictonium 
promontorium , parce qu’en déplaçant de meme le Secor portus , il 
n’a pu reconnoître ce dernier promontoire dans la pointe de Bois- 
vinet, qui néanmoins se trouve à la même distance de la Loire que 
Ptolémée le marque. 

Apres l’embouchure de ce fleuve, et à six lieues plus loin, 
cet ancien indique le Brivates portus , que presque tous nos géo- 
graphes et nos historiens, à cause de la ressemblance qu’ils ont cru 
voir entre ce nom et celui de Gesocribatt de la Table de Peu- 
tinger ( i ), ont rapporté à Brest, éloigné de plus de quatre-vingt-dix 
lieues de la Loire, en suivant toutes les côtes. 

Mais on doit préjuger qu’une semblable erreur, dans les distances 
littorales de la carte de Ptolémée, ne sauroit exister, et que le 
Brivates de cet ancien ne peut être le Gesocribute. Ortélius (2) et 
d’Argentré (3) avoient soupçonné que Brivates pouvoir répondre 
au Croisic; et c’est à-peu-près à ce port que les mesures nous 


( I ) Tabufa Peutingeriana , Stgmintum l. 
Vindobona 17^}. 

C’est pour rapprocher ce nom barbare 
du Brivates portas de Ptolémée , que , 
sans aucune autorité , on a proposé de 
TOME IV. 


lire Cetobrivate au lieu de Cesocribate, 
(a) Orielius, Parergon. Cal lia yeteris 
typas. 

{ } ) D’Argentré , l’Histoire de Bretaigne, 
&c. Ht, /, ekap. ij, pag. y y. 

K 
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conduisent. Mais il faut se rappeler que tout le terrain où se 
trouvent le Croisic,Batz et le Poulinguen, formoit autrefois une 
île qui n’a été jointe à la terre-ferme que depuis deux ou trois 
siècles, par le dessèchement de la plage intermédiaire, où l’on a 
formé de nombreuses salines. Dans le testament de François I.", 
duc de Bretagne, mon en t4jo, ce prince affecte au douaire 
tl’Y'oIaiid d’Anjou, sa femme, le Croisic, l’île de Batz &c. (r) Ainsi, 
l’on ne peut chercher dans cette île le Brivata portus, qui étoit sur le 
continent ; et nous en retrouvons les vestiges à douze cents toises 
des bords actuels de la mer, dans un petit village nommé Brivain, 
situé au pied des collines de Guerrande, où la mer battoit autrefois, 
et à l’entrée d’un petit vallon qui peut-être formoit son port. 

Ensuite vient le fleuve Hems, que les mesures fixent à l’em- 
bouchure de la rivière d’ Aurai. D’An ville ( 2 ) rapporte \’Herius à 
la Vilaine, sous le prétexte que le nom de Treighier, ou plutôt de 
Trehiguier, qu’il trouve appliqué à un lieu voisin de l’entrée de cette 
rivière, lui paroît être une corruption des mots Trajectum Herii. Mais 
quand on sait que le nom de la Vilaine, dans les bas-siècles de l’Em- 
pire, étoit Vidnonia ou Vinonia, on voit qu’il n’existe aucun rapport 
entre cette ancienne dénomination et celle deTrehiguier; tandis que 
l’analogie des noms se trouve conservée dans ceuxd’Auraiet d’/fer/w. 

C’est en cherchant à rapporter le Vindana portus aux environs 
de Vannes, et sur les bords du Morbihan, que nos géographes ont 
dérangé SHtrius et d’autres positions de cette côte. En partant de 
la rivière d’Aurai, et en faisant le tour de la presqu’île de Quiberon, 
les mesures de Ptolémée font répondre le Vindanti portus à l’embou- 
chure du Blavet, où sont maintenant le Port-Louis et Lorient. 
Près de cette emboucliurc ci à sa droite, on trouve les villages de 

{\)\.ohmez\x, Histoire dtBrttagnt,um,l, (2) lyAnville, Noti» de l'une. Cault, 

pag. 646. pag. 
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Kcrde-vin, de Karadc-vin ; à 5000 toises plus au nord, est un lieu 
assez considérable, appelé Ques-ven : ces noms, et plusieurs autres 
presque semblables, rappellent celui des anciens Veneù, qui habi- 
toient ces cantons, et qui possédoient le Vindana portus. 

De ce PORT au promontoire Gobæum, occupé par les Osism'ù , 
les Tables de Ptolémée font compter 60' 1 o", ou la valeur de vingt 
lieues. Tous les géographes rapportent ce promontoire au cap de 
Saint-Mahé ou de Saint-Mathieu , éloigné d'environ soixante-cinq 
lieues de côtes, de l’embouchure du Blavet, ou d’environ soixante- 
dix-sept lieues de l’entrée du Morbihan, où ils placent le V 'tndina 
portus. Mais c’est une erreur qu’ils prêtent gratuitement à cet ancien : 
sa mesure , à partir du point où nous avons reconnu le Vindana, con- 
duit au cap sur lequel est placé le fanal d’Audierne, et qui termine à 
l’est la rade de Gob-estan ; de sorte que la distance et le nom encore 
subsistans se réunissent pour faire reconnoitre dans ce cap le 
Gobæum de Ptolémée et le Calhium de Pythéas ( 1 ). Ce cap est à 
deux lieues de la pointe du Raz, qui termine de ce côté la presqu’île 
des Osismü ou Osùdamnït; et comme la rade de Gob-estan offroit 
aux navigateurs une retraite qu’ils ne trouvoient pas à la pointe du 
Raz, on ne doit pas s’étonner si cette pointe est restée inconnue 
aux géographes anciens, ou si sa proximité la leur aura fait confondre 
avec celle de Gob-estan. 

On voit maintenant , et d’après le T ableau n.° VI 1 1 , que la réun ion 
des distances employées dans la carte de Ptolémée, depuis le pro- 
montoire jusqu’au promontoire Gobæum, est de 567' 35" de 
degré, valant 4730 stades de 500, ou 189 lieues; qu’elle diffère 
seulement de 3 30 stades ou de treize lieues, des 44oo stades rappor- 
tées par Strabon (a), et de moins de deux lieues des mesures prises 
sur la carte moderne. 

{1 ) Supra, fag. (a. 


( 2 ) Supra, pag. (p. 
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Entre le promontoire Gobœum et l'embouchure de la Seine, 
les Tables de Ptolcmée offrent six positions fort difficiles à recon- 
noitre; d’abord, parce que les textes grec et latin different beaucoup 
sur l’emplacement de trois des principaux points de cette côte; 
et ensuite, quelque leçon que l’on suive, la distance sera toujours 
beaucoup trop courte. 

De plus, ces textes varient entre eux d’un degré sur la longitude 
et d'un degré sur la latitude qu’ils donnent à l’emboucliure de la 
Seine. Si l’on calcule la distance de cette embouchure au promon- 
toire Gobœum, d’après les Tables grecques, on la trouvera de 291 
minutes d’un grand cercle de la terre, et, d’après les Tables latines, 
de 323' 20” ( I ); tandis que la mesure, depuis le cap de Gob-estan 
jusqu’à la Seine, est d’environ j 4 j minutes de degré. 

Tant de disproportion laisse entrevoir des lacunes dans cette 
partie de la carte de Ptolémée; et les deux emplacemens donnés 
à l’embouchure de la Seine, produisent des résultats si différens, 
qu’on est forcé de reconnoître qu’ils appartiennent à deux itiné- 
raires très-distincts, qu’on a cherché à réunir en un seul. 

Pour ne pas confondre'ces itinéraires, pour retrouver les lieux 
qu’ils indiquent, pour ne pas nous embarrasser d’abord dans les 
nombreuses sinuosités du rivage qui vient après le Gob-estan, et 
pour partir d’un point incontestable, nous nous placerons au village 
de Villerville, situé sur le bord méridional de l’embouchure de 
la Seine. De ce point, et en disposant les Tables de Ptolémée 
comme elles le sont dans nos Tableaux N.*” IX et X, nous avance- 
rons vers l’ouest, en employant d’abord les mesures données par les 
Tables grecques, ensuite les mesures des Tables latines; et l'on ne 
lardera pas à reconnoître que les contradictions qu’elles offrent sur 
l’emplacement de divers points, proviennent de ce que des lieux 
{ 1 ) les Table.iux N.” IX et X. 


Digilized by Google 


( 

CÔTES DE LA GAULE. 77 

très-drffcrens , ayant porte, et portant encore des noms à-peu-près 
semblables, ont été confondus les uns avec les autres, et indiqués 
à des distances fort inégales. 

A l’ouest de la Seine, le premier port désigné par Ptolémée 
est Neomagus qu’il attribue aux Lexov'n , et que d’Anville (1) rapporte 
à Lizieux, quoiqu’il soit très-incertain que cette ville ait jamais porté 
le nom de Neomagus ou de Nov'wmagus. D’ailleurs, le lieu dont 
parle Ptolémée, doit se trouver sur le bord de l’Océan, et ne peut 
pas être confondu avec une ville de l’intérieur des terres. 

En partant de Villerville, et en suivant eaactement la côte, les 
mesures de Ptolémée conduisent, à tfès-peu près, à Port-cn-Bessin. 
A mille toises au sud-ouest du port, est un village nommé Neuville, 
qui se trouve dans les limites de l’ancien territoire, des Lexovii, et 
qui doit être le Neomagus de ces peuples : ce nom, composé d’un 
mot grec et d’un mot celtique, signifie \hicr3.\tmcm Nouvelle-Ziabita- 
üon, Nouveile-ville , d’où l’on a fait Neuville, par contraction. L’iden- 
tité des lieux se trouve donc appuyée sur les mesures , et sur la 
dénomination qui s’est conservée jusqu’à nous. 

Le fleuve Olina, qu’on rapporte communément à l’Orne, par 
le seul motif de la ressemblance du nom à’Olna, que lui donnent 
quelques titres du onzième siècle, repondroit, d’après les Tables 
grecques, à l’embouchure de la Saire, qui coule dans le nord et sur 
la côte orientale du Cotentin. Sur cette rivière, au tiers de son 
cours et près du village de Gonneville, est un lieu appelé les 
Aulnais; et cet ancien nom, qui peut avoir été communiqué à la 
rivière, conserve autant de rapport avec celui d' Olina, qu’on croit 
en trouver dans la dénomination actuelle de l’Orne. 

D’ailleurs \ Olina de Ptolémée est constamment placée plus à 
l'ouest que Neomagus : par conséquent elle ne peut être représentée 

( 1 ) EfAnvilIe, Notice de l'anc. Gaule, pag 
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par l’Orne, puisque cette rivière sc trouve à l’èst des points auxquels 

ce port répond, d’après les Tables grecques ou latines de cet auteur. 

Le Crochttonùm portus se place, d’après les niesures, à la baie 
d’Écalgrain, près d’Auderville, à l’extrcmité-nord du Cotentin. 

Le defaut d’accent dans le texte latin de Ptolémée fait prendre 
communément le mot Crocuitonum pour le nom propre d'une ville; 
et on la confond avec la Crouciaconnum ou plutôt Croneut connum 
de la Table de Peutinger (t), pour rapporter ce lieu, tantôt à 
Carentan , tantôt àCoùtances, tantôt à Valognes, quoique toutes 
ces villes soient dan» l’intérieur des terres. Mais le lieu indiqué 
par Ptolémée comme étant urt port de mer, doit être fort différent 
de Cronc'ui connum. D’ailleurs , le texte grec fait voir qu’il fout lire 
Crocuitonùm , c’est-à-dire Crociatonorum portus[2.), le port des Crocia- 
toni; et cette dénomination vague, sans avoir été le nom propre 
d’aucun lieu , a pu s'appliquer indifféremment à plusieurs des ports 
que possédoiem les Crociatoni. On sait que ces peuples occupoient 
le Cotentin ; et les vestiges de leur nom subsistent encore dans 
ceux des bourgs de Cro-ville, de Gro-ville, &c., qui paroissent avoir 
été leurs principales* habitations. 

Les mesures de Ptolémée font répondre le fleuve Argen à l’em- 
bouchure de la Sienne, près de laquelle on trouve un village consi- 
dérable nommé Agon, un autre plus petit appelé Rue d’Agon; et 
dans le voisinage est le fort d’Agpn, qui défend l’entrée de la rivière, 

Cette répétition d’un même nom semble annoncer qu’il est 
ancien ; et il présente une assez grande ressemblance avec celui d’ Ar- 
gon, pour faire croire tju’il peut avoir occasionné quelque méprise 
parmi les géographes spéculatifs qui, à différentes époques, ont 
cherché à combiner les divers itinéraires de cette côte, Ce qui nous 

( t ) Peutingcriaiu Tabula itineraria, S(g^ (a) Fédition de Ptpférnée, donnée 
mf/ttum I, par Berttus 1 pag. jo. 
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le persuade, c’est qu’au moyen des Tables latines, nous allons re- 
trouvcr^/g:f« sur ce même rivage, mais à neuf lieues au midid’Agon. 

Replaçons-nous, comme pour le premier itinéraire, à l’em- 
bouchure de la Seine prise àVillervilie (i). Les Tables latines, au 
lieu de 3 1 minutes i y secondes qu’avoit données le texte grec pour 
la distance de Sequana à Ncomagus, éloignent les points désignés par 
ces noms, de 82' 30"; et cette mesure conduit à Ne ville, sur la côte 
septentrionale du Cotentin, à 3000 toises au nord-ouest de Bai lleur. 
Le nom de Néville étant, comme celui de Neuville, la traduction 
littérale des mots Neomagus, on voit que l’identité des noms a fait 
confondre Neomagus des Lexosui , avec une autre Neomagus assez 
éloignée des limites occidentales du territoire de ces peuples. Cette 
première erreur a fait chercher les autres positions de la côte plus 
à l’ouest qu’elles ne le sont d’après les Tables grecques ; et qucL 
ques nouvelles similitudes dans la dénomination des lieux, ont paru 
autoriser cet arrangement. 

La suite des mesures fait répondre le fleuve Ol'ma à l’embou- 
chure de la rivière de Sainte-Croix, appelée le Douet de Vattcvillc, 
sur la côte occidentale et dans le nord du Cotentin. Près de cette 
rivière, et à trois mille toises seulement de son embouchure, est 
un lieu nomnaé la Commune aux Hélenes. Ce nom pourroit bien 
être une altération de celui CsOUnt , qu’auroient porté jadis les 
habitans de cette commune, ou de celui à’Olina, qûe ce lieu auroit 
communiqué à la rivière dont nous parlons. On conçoit du moins 
que ces ressemblances de noms pouvoient jeter beaucoup d’incer- 
titude dans la combinaison des itinéraires. ^ ' • 

Plus loin, le Croàatanorum portas vient se placer à Bamevillc, 
bourg situé à l’entrée de la rivière de Gerefleur, et à trois lieues et 

(ij Koyrj!«TàblewiIf.*X. -, - 
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demie de Croville, dont le nom rappelle, comme nous l’avons 

dit, celui des peuples Crocialoni qui occupoient ces cantons. 

De ce port pour aller à Argai, les mesures conduisent à l’em- 
bouchure de l’Ardce ou Cclune , qui vient se perdre au fond 
de la grande baie où est le mont Saint-Michel. A mille toises de 
cette embouchure, au confluent de l'Ardée et de la petite rivière 
de Casscl, est un hameau qui porte le nom d’Argennes, dans lequel 
il n’est pas possible de mcconnoître celui que Ptolcmce donnoit 
à la rivière ou au lieu qu’il désigne; car le texte grec ne dit point 
qu’/lrgc;/ soit un fleuve. 

Il sembleroit donc que les Tables latines seroient ici préfé- 
rables aux Tables grecques, puisqu’elles conduisent à un lieu qui 
conserve exactement la même dénomination qu’il avoit autrefois. 

Mais nous devons observer que, pour obtenir cette combinaison I 

de mesures, l’auteur des Tables latines, en laissant Neomagus , i 

Olina et Argen aux mêmes points de graduation que les Tables I 

grecques indiquoient , s’est vu forcé de déranger l’embouchure de ; 

la Seine; et que cette nouvelle disposition l’a entraîné dans trois j 

erreurs considérables : 

1. ° En reculant l’embouchure de ce fleuve au midi et à l’orient j 

de Juiwbotut ou Lillebonne, et sans déplacer cette ville, il l’a relé- 
guée au milieu de la mer, à plus de quinze lieues des côtes; 

2. ° En éloignant la Seine du Ntomagus des Lexovii , il transporte 
cette ville à plus de quinze lieues au-delà des limites occidentales 
du territoire de ces peuples; 

3. “ En d?plaçant la Seine, il détruit l’exactitude des mesures que 
la position de ce fleuve, dans le texte grec, fait trouver depuis son 
embouchure jusqu’à celle de la Meuse: 

De sorte qu’il faudroit bouleverser toute cette portion de |a 

carte 
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cane ancienne, si l’on vouloit se prévaloir de la correspondance 
iîArgen avec Argennes, pour y soumettre l’emplacement des autres 
lieux. Mais nous préférons de voir, dans les deux textes des Tables 
actuelles de Ptolémée, deux combinaisons isolées, faites d’après 
deux itinéraires très-différens, dont lc|)lus ancien s’arrêtoit à Agon, 
l’autre à Argennes; coimne nous entrevoyons, dans les diverses 
leçons du mot Argen, Argenus , Argena, Argenue, Arigena, Aregfnue, 
Arœ Genuœ, l’incertitude que laissoit l’ortliograplie d’un nom subs- 
titué à un autre plus ancien, et peut-être plus semblable à celui 
d’Agon. Voici le motif qui nous paroît appuyer cette dernière 
conjecture. 

Soit que l’on rapporte Argen à la position d’Agon ou à celle 
d’ Argennes, les mesures de la carte de Ptolémée, appliquées immé- 
diatement sur la carte moderne , n’aboutissent, au-delà de ces points, 
à aucun lieu qui puisse convenir à ceux qu’indique cet ancien ; et 
les distances qu’il emploie, seroient d’ailleurs trop courtes pour 
conduire à un cap que s3 position auroit pu faire confondre avec 
le promontoire GSæum. C’est donc à Agon ou à Argennes, que 
commence l’une des deux lacunes que nous avons annoncées dans 
la série des positions de la carte ancienne ; et l’on peut soupçonner 
que la rencontre d’un lieu dont le nom resscmbloit à-peu-près 
à ceux dont nous venons de parler, aura fait croire à l’auteur de 
cette carte, que l’un de ces lieux formoit une répétition, un double 
emploi dans les itinéraires, et qu’il devolt le réunir aux précédons, 
en supprimant la côte qui les séparoit. 

• En effet, à quarante lieues d’Agon, ou àtrente-une lieues d’Ar- 
gennes, toujours en suivant les côtes, on trouve, à l’embouchure 
de la rivière de Saint-Brieuc, un lieu nommé la Ville Agan, et, 
près des sources de cette rivière, le village d’Argantel, qui peut 
autrefois lui avoir communiqué son nom : de sorte que les 

TOME IV, L 
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clcnominations répétées d’Agon, d’Agan, d’Argenncs, d’Argantel, 
et meme d’Arguenon, que l’on trouve encore dans ce trajet, éunt 
appliquées à des rivières ou à des lieux difTérens, ont dû embarrasser 
beaucoup les géographes anciens ; et l’on voit que c’est en confondant 
t )utes ces dénominations, et en réunissant sur un même point les lieux 
qu’elles désignent, qu’ils ont lait disparoitre de leurs cartes une por- 
tion 'des rivages de l’Armorique. Cette suppression a influé sur la 
fonne de la contrée dej)uis l’embouchure de la Seine: aussi a-t-on été 
obligé d’en tracer la côte rapidement au sud-ouest, afin d’atteindre 
plutôt le Gobmitn; et c’est pourquoi la carte de Ptolémée ne pré- 
< sente qu’un très-foible indice de la grande saillie du Cotentin. 

Maintenant, en partant de la Ville Agan, les mesures anciennes 
font répondre ^e fleuve Têtus à la rivière de Tréguier, le port 
SuliocAHus à l’embouchure de la rivière de Morlaix ; et elles porte- 
roient le promontoire Gobæum au cap de Saint-Mathieu. 

Ce cap est éloigné du Gob-estan, où. nous avons reconnu le 
Gobaum{\],àt luit lieues en ligne droite, ou de quarante-trois lieues 
en suivant les grandes sinuosités des golfes qui séparent les deux 
promontoires. Ptolémée n’a point connu ces côtes imennédiaires, 
ni les différentes pointes qu’elles présentent; il les a toutes confon- 
dues en une seule, pour en former le Gobæum , et c’est la seconde 
lacune que nous avions annoncée dans sa carte. Peut-être devons- 
nous dire que Mercator et Bertius, dans leurs éditions de Pto- 
lémée, se sont écartés du texte de ce géographe, lorsque, d’après 
les connoissances modernes , ils ‘ont cru pouvoir représenter le 
Gobccum sous la forme de deux petits caps séparés par une baie. 

Après avoir exposé les nombreuses difficultés quç font naître 
{\)Supri,peg.7S- 
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la comparaison des textes de Ptolcmée et l’application sur la carte 
moderne des distances qu’ils offrent, il faut se décider dans le choix 
des positions que cet auteur a voulu indiquer. 

Nous n’avons point d’incertitude sur l’emplacement du Neo- 
ttuigus des Le.xovii ; ce lieu doit répondre à Neuville prés de Port- 
en-Bessin, puisque la Néville, voisine de Bai Heur, est beaucoup 
trop loin pour qu’on puisse étendre jusque là le territoire de ces 
peuples. * ’ • 

Nous pensons que la Saire doit être le fleuve Oiina de.Ptolémée; 
car il n’est pas possible de le confondre avec l’Orne , puisque cette 
rivière est plus orientale que Neomagus. 

Le defaut de nom propre pour le pOrt des Crociatoni, laisse plus 
d’indécision sur le point qu’il occupoit Ces peuples ont dti avoir 
sur cette côte plusieurs ports qui ont prospéré à differentes époques. 
Celui qu’indiquent les Tables grecques étoit, selon les apparences, 
le plus connu dans le second siècle de l’ère chrétienne, puisque 
l’autre, qui étoit vers Barneville, ne se trouve placé à cet endroit 
que par la traduction latine de Ptolémée, j>ostéricure au temps 
où il a rédigé ses Taldes grecques. 

Quant à Argcn, il faut nécessairement admettre que ce 'nom 
représente deux et peut-être trois lieux très-diflérens , réunis en 
un même point et sous une seule (dénomination. Si, d’un côté, la 
série des mesures depuis l’embouchure de la Seine, et ensuite les 
noms d’Agon et d’Argennes, fixent le fleuve ou le lieu dont parle 
Ptolémée, sur la côte occidentale de la Normandie, près de Cou- 
tancesou près d’Avranches.d’un autre côté les mestyes qui lient ce 
fleuve avec le cap de Saint-Mathieu , et de plus les noms d’Agan, 
d’Argantel, celui de Bidué que portoit la ville de Saint Brieuc dans le 
moyen âge, et qui rappelle le nom des peuples ^/uSuerr/V chez lesquels 
Ptolémée place XArgen, transportent ce même fleuve sur les côtes 
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de la Bretagne , et semblent décider que c’est plutôt à la rivière de 
Saint-Brieuc qu'à celle d’Ardée, qu’a dû appartenir originairement 
le nom d’Ar^m. 

La correspondance du fleuve T<eius à la rivière de Tréguier, 
ne paroît pas susceptible d’observation. Mais nous devons dire que 
le Staüociims portus, qui répond, d’après les mesures, à l’embou- 
chure de la rivière tle Morlaix, est rapporté, par Lobineau (i) et 
par d’Anville ( 2 ), à Portz-Liocan , situé à mille toises seulement 
au nord du cap de Saint-Mathieu. La ressemblance des noms est 
la seule base de cette opinion ; naais est-elle suffisante pour détrune 
l’autorité des mesures, pour faire supposer, dans cette partie de la 
carte ancienne, une erreur d’environ treize lieues dans la distance 
du Têtus au SiÆocanus , et une autre de vingt-deux à vingt-trois 
lieues dans l’intervalle qui sépareroit le SuiUocams du cap Saint- 
Mathieu, où les auteurs précédons placent le Gohœum! 

Ils observent que le mot Liocan signifie la Tour blanche; mais 
il existe sur la rive occidentale de l’embouchure de la rivière de 
Morlaix, un lieu qui porte précisément le nom de Tour blanche, et 
qui, dans le langage celtique de ces contrées, devoir aussi s’exprimer 
par le mot Liocan. Dcs-lors , rien ne s’oppose à ce qu’on y recon- 
noisse le Staüocanus , et l'on sera dispensé de supposer des erreurs 
gratuites dans le texte de Ptolémée. 

Reportons-nous une troisième fois sur le bord méridional de 
l’embouchure de la Seine, et cherchons les points que Ptolémée 
indique au nord de ce fleuve. 

Dès le premier essai, on aperçoit que les mesures de la carte 
ancienne, telles qu’elles y sont présentées, c’est-à-dire, à joo stades 

(■) Lobineau, //(.N. ron. /, (a) EyAnville, Ah/jV; àt fane. Gault, 

ftg. a. I I fag. (ti. 
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par degré, sont toutes trop grandes d’un sixième; et cette différence 
fait voir que, dans sa construction, l’on a employé les distances 
prises en stades de 600 au degré , comme si ces stades eussent été 
de J 00. La méprise s’étend sur toute la côte septentrionale de l’Eu- 
rope, jusqu’au terme où les connoissances de Ptolcmée se sont 
arretées ; mais la carte de cet ancien renferme, dans ce trajet, une 
autre erreur dont nous parlerons bientôt. 

Les mesures anciennes, modifiées comme nous venons de le 
dire, et telles que les présente le Tableau N.” XI, étant appliquées 
sur la carte moderne, en suivant les côtes depuis l’embouchure de 
la Seine à Villerville jusqu’à Ault, et ensuite l’ancien rivage tracé 
par les collines de Brutelle jusqu’à Saint- Valéry, font reconnoitre 
le fleuve Phrudis dans la Somme. Cette rivière est plus connue 
sous le nom de 'Samara. D’Anvillc ( 1 ) trouve des vestiges de celui 
de Phrudis dans le nom de Hourdcl, donné à un lieu et à une 
pointe de terre qui forment l’entrée méridionale de la Somme. Il 
nous semble que le moi PhruÆs se conserve plus exactement dans le 
nom de Froise, village placé au milieu des marais du Marquenterre, 
à une demi-lieue de la ligne actuelle où s’arrêtent les marées dans 
cette partie de l’embouchure de la Somme. 

De Saint-Valéry, en traversant la Somme, puis l’embouchure de 
la Maye, pour gagner les dunes du Marquenterre, en entrant dans 
la baie formée par l’Authie, et suivant le rivage jusqu’à Boulogne 
et au-delà, les mesures de Ptoléméc feroient répondre le promon- 
toire Itium au cap Blanc-nez, qui termine au nord-est la grande 
anse de Wissant. Cette ville, qui conservoit encore au commen- 
cement du dernier siècle, le nom i'Esseu, et près de laquelle on 
trouve les vestiges de neuf tertres ou camps fortifiés, construits par 

( I ) D’AnviJIe, A«lSrr Jt l’ojic. Caale, pag. jjj. 
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les Romains (i), occupe à-peu-près le milieu de l’anse dont nous 
parlons, et représente \’[tius portus où Jules-Cæsar s’embarejua pour 
passer en Angleterre. Si ce port ne paroît pas dans la carte ancienne, 
c’est <jue l’anse de Wissant et les caps Gris-nez et Blanc-nez qui 
la temiinent à ses deux extrémités, s’y trouvent confondus sous une 
seule dénomination ; et comme le cap le plus saillant est le Gris-nez, 
c’est à ce point qu’il /aut rapporter l’ancien promontoire Itium. 

On a vu Strabon (2) fixer à 320 stades la largeur du Détroit 
qui sépare la Gaule de la Bretagne. Cette détennination nous 
paroît appartenir à Pythéas ; et si l’on prend le stade dont il est 
question pour celui de 1 1 i 1 - que cet ancien avoit employé en 
donnant les dimensions de file é'Alh'wn (3) , les 320 stades repré- 
senteront 16,418 toises. La distance du cap Gris.-nez à Douvres, 
prise sur la carte de Cassini, est d’environ 17,000 toises. 

Cœsar évalue à 30,000 pas romains ( 4 ) la distance du portus Itius 
au point où il débarqua dans la Bretagne, M. Henry (5) a très-bien 
vu que le lieu du débarquement de Cæsar n’étoit pas à l’ouest de 
Douvres, comme d’Anviile l’avoit cru (6), et qu’il falloir le fixer 
à la rade des Dunes , vers Deal. Or, de Wissant à Deal , la distance , 
d’après les mesures rapportées par M. Henry, est de 44.000 mètres(7): 
ils représentent 22,^75 toises, ou 23' 45” 36"' de degré; et les 
30,000 pas donnés par Cæsar, valant vingt-quatre minutes sem- 
blables, la fliiférence n’est pas d’un douzième de lieue. 

(5) Htmy, Etiai histor, topograph. &c. 
sur Boulogne , pag, pp- 6t, 

( 6 ) D’Aiiville , Mémoire sur le Portus 
Itius, pag. 406, Recueil de l’Académie des 
Inscript, et Belles Lettres , tom. xxviii. 

{ 7 ) Henry , Essai kist. sur Boulogne , p. pp. 


[ I ) Henry , Essai historique , topogra- 
phique & e. sur Boulogne , pag. 4S-48, pf. 
{ 2 ) Supri , pag. 6p. 

( J ) yoye^ le Mémoire «uivant. 

( 4 ) C.J. Cacsar. E>e bello Callko, tit.r, 
cap. 2, pag. 2tp. 
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La suite des mesures feroit répondre le Gesonacum navale, au 
village de Zuytcootc, quoiqu’on sache que ce port soit celui de 
Boulogne; mais nous verrons bientôt que le déplacement de Geso- 
riiuum dans les Tailles de Ptolcmée vient de ce qu’on y a employé 
deux itinéraires, qui, en se croisant, ont occasionné dans le dessin 
de cette côte, le dérangement de plusieurs positions. 

L’itinéraire que nous employons depuis la Seine , fixe le fleuve 
Tabuda à l’ancienne embouchure méridionale de l’Escaut, qui main- 
tenant est presque obstruée, et sur laquelle est le fort de Sluys ou 
tic l’Écluse. 

' De là, en suivant une ligne qui passeroit par l’extrémité occi- 
dentale des îles de Walchcren,deSchouwen,de Corée et de Voorn, 
toutes bordées dans cette partie par des dunes qui traçoient les 
limites de l’ancien rivage de la mer avant la submersion d’une 
portion de la Zélande, les mesures de Ptolémée, entre Tabuda et 
Mosa, conduisent à l’embouchure de la Meuse. 

Les Tables réduites de ce géographe donnent la valeur de 73' 10* 
de degré pour la distance de Aiosa à Ln^dunum, quoique de l’em- 
bouchure de ce fleuve à Leyde, il n’y ait pas plus de 1 8' 40" Ainsi, 
les mesures de la carte ancienne porteroient Lugdunum à l’extrémité 
nord de la Hollande, sur les bords du Texel; la bouche septen- 
trionale du Rhin, vers l’embouchure de l’Ems; et toutes les posi- 
tions ultérieures seroient déplacées dans la même proportion. A 
faut en conclure qu’il existe une erreur quelconque dans cette partie 
des Tables de Ptolémée; que l’inncraire dont nous venons de faire 
usage ne conduisoit pas au-delà de la Meuse, et què la méprise 
dont nous parions tient à la manière dont l’itinéraire suivant a été 
joint \ çcJui-cL . . / 

Qu oiQUE..i'o)i lût varié sur l’emplacement de LtigAtnum, on a 
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reconnu que cette ville devoit répondre à Leyde ; en voici une 
preuve nouvelle, prise dans la manière dont nous ne cessons de 
considérer les Tables de Ftolémée. 

La somme des distances fournies par ces Tables (i ), depuis 
Lugiunum jusqu'au fleuve Albis, et réduites dans la même pro- 
portion que les mesures depuis la Seine jusqu’à la Meuse, produit 
308' 44 de degré: en mesurant sur la carte moderne 309 mi- 
nutes, ou cent trois lieues, depuis Leyde ou le rivage voisin de 
cette ville, on sera conduit, en suivant les côtes, à l’embouchure 
de l’Elbe. 

D’un autre côté, les Tables de Ptolémée offrent, pour la dis- 
tance de Lugdunum à Gtsor'uicum , 1 yo' 46" : si en partant de Leyde, 
et en descendant vers le midi, le long des bords occidentaux des 
îles de la Zélande , on porte sur la carte moderne la valeur de 
149 minutes, ou près de cinquante lieues, on arrivera à Boulogne, 
que la carte de Peutinger et d’autres monumens disent avoir été 
appelée Gesoriacum (2). 

Ainsi, les mesures précédentes, qui embrassent un espace de 
cent cinquante-trois lieues, confirment l’emplacement de Lugdunum 
à Leyde, et celui de Gesoriacum à Boulogne, 

De plus, dans l’Itinéraire d’Antonin (3)', la distance de Geso- 
riacum à Rutupiœ , port de la Bretagne voisin du cap Canùum, est 
fixée en deux endroits à 4jo stades. Cette mesure, déduite des 
rnesures prises par les Romains, est exprimée en stades Olympiques, 
et représente 56,250 pas romains, ou 41.756 de nos toises; et c’est 


( I ) VQyt\ !e Taljleau N.* XII. 

(a) TahuU Peutingeriana,y)v^m^f«m l, 
où on lit : Cesogiaco quod nunc Bononia. 

De Constantio Chloro et Constantino 
Migno Excerpta auctorû ignoti» ab 


Htnr, Valtsio fdit, ad ca/cem Ammiart. 
Alarctllla, png. • . Bononiam, quant 
Oalii priùs Cesoriacum vocabant. 

(3) Vetera Rotnanor. lünerar. tdent. 
Wtsithng. pag. 46 y» 4p6. 

la 
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la distance donnée par nos meilleures cartes, entre Boulogne et 
Richborough, l’ancien port Rutupiæ, où sutionnoicnt les flottes 
romaines. 

Pline ( 1 ) avoit donne la distance de Gesoriacum aux côtes de 
la Bretagne, en réduisant le plus court trajet à jo mille pas. Les 
38,000 toises qu’ils représentent, sont la distance de Boulogne au 
cap Pepper-ness, situé à l’embouchure de la Stour ou de l’ancien 
bras de mer qui conduisoit à Rutupiœ\p.\ Ce cap est le promontoire 
Cauùum des géographes de l'antiquité, comme nous le ferons voir 
plus particulièrement dans le Mémoire suivant, relatif aux îles 
Britanniques. 

Quant à l’erreur de la carte ancienne sur la distance de l’em- 
bouchure delà Meuse à Lugeiunum , e\\c fait voir que son auteur, 
cherchant à tracer les côtes de la Batavie et à les ajouter à celles 
de la Gaule, a commencé par confondre la rivière d’Aas, qui se 
perd à Gravelines, avec l’embouchure méridionale de l’Escaut ou 
Téuda, et ensuite ce dernier fleuve avec la Meuse. 

Il faut sans doute attribuer une partie de ces méprises à la diffi- 
culté qu’ont eue les géographes anciens, pour débrouiller l’état des 
lieux décrits par les historiens et les voyageurs. L’Escaut se divisoit 
alors, comme aujourd’hui, en deux bras; mais ils étoient fort dif- 
■"férens de ceux que l’on connoit de nos jours. Le bras gauche 
abautissoit, coiimie on fa vu (3), près du fort actuel de l’Écluse. 
Le bras droit, en remontant au nord, et suivant les canaux qui 


1 1 ) Plin. Hb. jr, cap. 

•{ a) M. Henry, Essai tisser, sur Boulogne, 
pag. (4, veut que les 4$o stades de 
ritinéraiie soient égaux aux 50 M. p. de 
Pline; et il enconcluique Tune et l'autre 
de ces mesures conduisoit de Gesoriacum 


i Rutupiet. Nous croyons que M. Henry 
se trompe, en ne supposant aux stades 
dont il est question dans Tltinéraire, que 
8$ toises environ, au lieu de toises 
et plus, quevaloit le sude Olympique. 
(3) Supra, pag. Sp. 
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séparent encore du continent les îles de Zuid-Bcveland, de Tholen, 
d’Over-Flakkee , de Beierland, venoit se rendre dans la Meuse, 
comme le dit Cæsar(i). L’embouchure de ces fleuves, devenant 
commune, a dû faire confondre quelquefois la Meuse avec l’Escaut; 
et c’est en ne distinguant plus les deux bras de ce dernier fleuve, que 
l’auteur de la carte ancienne a pris le plus méridional de ces bras 
pour la Meuse, et qu’il a cru devoir mettre, entre Lugdunum et 
A'iosa, tout l’intervalle qui separoit cette ville du Tabuda ou de 
l’Escaut méridional. 

Mais par suite de cette méprise, comme d’après l’itinéraire précé- 
dent il avoit déjà fixé la distance de la Seine à la Meuse, les 57 mi- 
nutes de degré qu’il emploie ici de trop entre Lugdunum, 

faisant partie de la mesure générale comprise entre Lugdunum et 
Gesorituum, le'rcste de cette mesure ne lui suffit plus pour dépasser, 
ni même pour atteindre le promontoire lùum. Alors il s’est vu forcé 
de supposer Gesoriacum en-deçà de ce cap, quoique Boulogne soit 
au-delà, quand oit y arrive de la Hollande ; et telle est la raison qui 
nous paroît avoir fait déplacer ce port dans la carte ancienne. 

La cause de ces différentes erreurs étant reconnue, il faut partir 
de Boulogne, l’ancien Gesoruuum, pour retrouver les lieux indiqués 
par la carte de Ptolémée, aux distances fixées dans le Tableau 
N.” XII. 

Nous venons de dire (2) que dans ce nouvel itinéraire les fleuves 
Tabudi et Mosu se trouvoient confondus avec l’Aas et l’Escaut. 

Les mesures depuis Gesoruicum jusqu’à Lugdunum, conduisent 
de Boulogne à Karwick, village situé sur le bord de la mer, à deux- 
petites lieues à l’occident de Leyde, et qui étoit autrefois, comme 

[t)C. J. Cxfar. DeMhGallica,lib,vi, [}) Supri, p/ig. Sp. 

‘cap. i},pag. pp. 
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aujourd’hui, le port de cette ville. C’est pourquoi Ptolcméc le 
confond avec la ville même. 

De ce point, les mesures font répondre l’embouchure occidcnLdc 
du Rhin de Ptolcinée, vers le village de Zandwoord ; celles/// milieu, 
à la hauteur de Bakkum; et la plus orientale, à la sortie du passage 
de Vlie, entre file de ce nom et celle de Schelling. 


Comme la recherche des anciennes bouches du Rhin a exercé la 
critique de beaucoup d’écrivains très-instruits, et que les mesures de 
Ptolémée nous forcent de nous écarter de leurs opinions sur l’empla- 
cement des deux premières embouchures de ce lleuve, nous devons 
nous arrêter pour faire voir que la distribution des principaux canaux 
du Rhin , les changemens que les révolutions physiques ou la main 
des hommes leur ont fait éprouver, et ce que les anciens en ont dit, 
ne contrarient point les résultats que nous venons d’annoncer. 

Commençons par rapporter les principaux témoignages des 
géographes et des historiens de l’antiquité, relatifs aux embouchures 
de ce Heuve, et qui ont donné lieu à différentes interprétations: 

« La Meuse, dit Cæsar ( i ) , vient du mont Vogesus, situé sur les 
» confins du territoire ics Lingones ; et après avoir reçu une certaine 
» portion du Rliin appelée Vahal, ♦ termine (au midi) file des 
» Bataves : du Vidial pour arriver à I Océan , la Meuse ne parcourt 
» pas plus de quatre-vingt mille pas. » 

.Selon Mêla (z), « le Rhin, en descendant des Alpes, forme. 


( I ) Aiosa proflmt rx monte Vogeso qui est 
in fniius Lingpnum ^et parte quâJam Rhent 
receptaqunappeUaturVakatis, insulam effi- 
cit Batayçrum t neque longiùs ah eo LXXX 
mUlihas passuum ta Oceanum transit. C. J. 

helia GaUita, Vtb. cap. lo. 
Nous suivons la leçon ordinaire : celle 


que propose Oudendorp ne nous paroit 
pas claire. 

(a) Bhenus ah Alpibus éecidens , prop'e à 
capite iiaos iacus effeit, Venetum et Aero^ 
nium. Alex dïu soiidust et certo atveo lapsus » 
kaud procul a mari hue et illuc dispergitur, 
sed ad sinistrum amais etiam tum et doncc 

M 2 
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» près de sa source, deux lacs nommés Vehetum et Acronium; bientôt 
» après il se réunit et coule long-temps dans un meme lit. Amvé 
»à quelque distance de la mer, il se partage en deux; le bras 
» gauche conserve le nom de Rhin jusqu’à son embouchure. Le 
» droit coule d’abord dans un canal resserré; ensuite, écartant ses 
» rives et inomlant au loin les campagnes, il ne présente plus 
« l’aspect d’un fleuve, mais celui d’un lac immense appelé Flevo, 
» qui entoure une île du même nom ; puis il se rétrécit de nouveau, 
» et sort de ce lac sous la forme d’un fleuve. » 

«Le Rhin, dit Tacite (i), après avoir coulé dans un même 
» lit, où il ne forme que de petites îles, se divise, pour ainsi dire, 
» en deux fleuves à l’entrée du territoire des Bataves ;.celui qui 
» passe dans la Germanie, conserve son nom et sa rapidité jusqu’à 
n l’Océan ; celui qui coule le long des frontières de la Gaule , est 
» plus large et plus tranquille; les habitans l’appellent Valud; bientôt 
» après il perd ce nom en se réunissant à laMeuse, elles deux fleuves 
» se rendent dans l’Océan par une même et vaste embouchure. » 
«Dans le Rhin, dit Pline {2), on trouve l’île célèbre des 


tffuat Rhtnus t addextram primo ûngustus 
et fui simi/is, post ripis longe et lait rece- 
dentilfus , jam non amnis sed ingens la^^, 
ubi campos implevit, Flevo dicitur : ejus- 
demque nominis insulam amplexus , ft 
iUrum arctior ittrumque Jluvius emittitur. 
Mêla, lib, ///, cap. 2, pag. 2q.S. 

{ ! ) Hhenus uno alveo continuas, aut mo- 
dicas însulas circumveniens , epud princi- 
pium agri Batavi , velut in duos arnnes 
dividitur , servatque nomen et violentiam 
cursus, quà Germanium preevekitur, donec 
Oceano misccatur: ad Gallicam ripam latior 
et placidioT adfuens , verso cognomento 


Vahalem accola dicunt : mex id quoque 
vocûbulum mutai Afosa fiumine , ejusque 
immenso ore eundem in Oceanum effunditur, 
Tacit. Annal, lit. JJ, cap. 6 . 

(a) /n Rheno ipso, prope centum m. pas- 
suum in longitudinem , nohilissima Bata- 
vorum insula et Cannenufatum , et alia 
Frisiorum, Ckaucorum , Frisiabonum , Stu- 
riorum, Aiarsaciorum , qua sternuntur inter 
Hélium ac Flevum. J ta adpellantur ostia , in 
qua effus us Rhmus, ab septemtrione in la- 
cus, ab occidente in amnem Mosam se spar- 
git: medio inter bac ore , modicum nomini suo 
custodiens alveum, Plü]. Hb. JV, cap, 2p. 
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» Batavcs et des Canncnufates , <|ui a près de cent mille pas de 
» longueur; ainsi que les îles des Frùii, des Chaud , des Fridabones , 
» des Sturii , des Marsadi, qui s'étendent entre Hélium et le Flevum, 
» On appelle ainsi les deux embouchures par lesquelles le Rhin se 
» répand, au nord, dans un lac; au couchant, dans le lit de la 
» Meuse. Entre ces deux cmboucliurcs, le Rhin, en conservant 
» son nom, poursuit son cours dans un canal peu considérable. » 

On voit clairement , par ces témoignages, que l’on connoissoif 
au Rhin trois issues principales : la première, par le Vahal et la 
Meuse; la seconde, par la branche principale qui continuoit de 
porter le nom de Rhin; la troisième, à travers le lac Flno. 

• Ces renselgnemens sont fort exacts : à deux lieues de Clèves, et 
près du fort de Schcnck, le Rhin se partage en deux bras; le gauche 
porte encore le nom de Waal, et se rend dans la Meuse, comme 
le disent Cxsar, Pline et Tacite; le bras droit, que l’on continue 
d’appeler le Rhin ou le vieux Rhin, passe par les villes d’Arnhem, 
de Vi ik, d’Utrecht, de Leyde, et se perd maintenant dans les sables 
à peu de distance de cette dernière ville. Ce même bras se subdivise 
près d’Arnhem, vient joindre l’Yssel, et se rend avec ce fleuve, 
dans îe Zuyder-zée, l’ancien lac Flevo, dont Mêla et Pline viennent 
de parler. Il est bon d’observer que Mêla, n’ayant pas connu le 
Vtihal, a donné le nom de bras gauche au canal du Rhin qiii,passe 
à Arnhem et à Leyde : c’est le meme que Tacite fait passer par la 
Germanie, et qui, dans sa description, devienCle bras droit du 
Rhin. 

Mais reprenons séparément chacun de ces canaux, pour mieux 
reconnoître leurs anciennes embouchures. 

Les terres renfermées, au nord, par le bras qui portoit et qui 
conserve encore le nom de Rhin , .et au midi par le Vahal et la 
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Meuse jusqu’à l’Océan, formoieni \tle des Bataves. Cette ancienne 
dénomination subsiste dans celle de Bétuwe , que porte encore 
toute la partie orientale de ce grand territoire. On a vu Pline (i) 
donner à cette île près de cent mille pas de longueur; et c’est la dis- 
tance en suivant le Waal et la Meuse, depuis le fort de Schenck 
jusqu’à la mer. Cæsar (a) compte quatre-vingt mille pas depuis la 
jonction du VahaJ a\&c la Meuse, jusqu’à l’embouchure de ce Heuve; 
et cette mesure place vers Mégen à trois lieues plus à l’orient qu’il 
ne l’est aujourd’hui, l’ancien cônfluent de ces rivières. 

Cluvier (3),Menso Alting ( 4 ), d’Anville (5), Wastelain (6) 
et d’autres, d’après une fausse interprétation des passages que nous 
venons de rapporter, et une fausse application des mesures qu’ils 
renferment, ont cru devoir donner au Valud, pour le temps de 
Cæsar, une longueur pres(|ue égale à celle de \iU des Bataves: ils 
ont transporté son confluent dans la Meuse, près de l’Océan , et ils 
ont fait de la réunion de ces rivières, l’embouchure occidentale du 
Rhin de Ptolémée. 

Observons d’abord que Ptolémée n’a point connu le Vahal, 
et que loin de confondre l’une des embouchures du Rhin avec 
celle de la Meuse, i| sépare au contraire ces fleuves par un inter- 
valle beaucoup trop grand ; ensuite, que les expressions de Cæsar 
et de Tacite, lorsqu’ils décrivent le cours du Rhin, annoncent 
clairement qiv’ils connoissoient le Valuü pour être une simple 
déviation de ce fleuve, qui avoit peu d’étendue. 

Assurément Tacite n’auroit pas fait entendre que le \‘\ihal ne 


(') Supri.pag. }}. 

(a) Supri , pag. P ! . 

(3) Cluvcr. Ctrmama am'nfua , lit. //, 
cap. pag. tjp et seij. 

{4)Mens. Alùng, Nstilia Batavor. p, uS. 


(5) D’AnvilIe, A«//« de l'anc. Coûte, 
pag. 142, 14.}, 467, 46B, P4P-P47, 6HS, 

66 p, 

{6} Wastelain , Descriptim de ta Gaule 
Belgique, pag, ti et suie. 
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conscrvoit son nom que dans un court espace, pour le perdre 
bientôt après dans le lit de la Meuse, s’il avoit su que la réunion 
de ces fleuves ctoit voisine de l’Océan ; et Cæsar n’auroit pas borné 
\'île (les Bataves par la Meuse, si le Vtihal avoit baigne pendant 
plus de vingt lieues les côtes méridionales de cette île. 

Dans un autre passage, il est vrai. Tacite, parlant de l’//r des 
Battues , dit qu’elle louche à l’Océan, et que ses autres côtés sont 
entourés par le Rhin (i). Mais ici, il ne décrit plus ce fleuve; il 
ne parle point du Vahal : il abandonne ces détails pour suivre 
avec rapidité la marche de l’Histoire ; et il oublie si peu ce qu’il 
avoit ilit dans ses Annales, qu’il répète ensuite que le Rhin arrive 
à l’Océan par le canal de la Meuse (2). 

On ne peut donc pas supposer au Vahal At ces auteurs, l’éten- 
due du Waal actuel; et les recherches intéressantes de Cluvier, 
pour retrouver les traces de l’ancien cours de ce fleuve et de celui 
de la Meuse, sont peu concluantes pour un pays dont le sol est 
aussi mobile que celui de la Hollande, où le lit des fleuves a tant 
de fois changé. Le cours du Vahal a aussi éprouvé des variations; 
sa première réunion avec la Meuse est maintenant à trois lieues 
plus à l’ouest qu’elle ne l’étoit au temps de Cæsar (3); et les dévia- 
tions qui, à diflérentes époques, ont prolongé son cours, tantôt en 
l’éloignant, tantôt en le rapprochant de la Meuse, paroissent toutes 
postérieures à cette époque. Le nom de Wale, appliqué à un canal 
qui traverse l’île d’Ysselmonde, est une des principales raisons qui 
ont fait croire à Cluvier que l’ancien Vahal s’étendoit jusqu’à 


{ 1 ) Batavi, dontc trans Rhenum agtbant, 
jiars Cattorum : seditione dcmcsticâ pubi, 
extrtma Callka ora , vacuû cuitoribus , 
simulant insuiam, inter vada sitam, occu- 
pavere, quam mare Oceanus ù Jrwtte, Rbe^ 


nus amnis tergum ac taura circumluit. 
Tacit. Historiar. lib. iv» cap. ti. 

(a) • . .AdoSiT Jiuminis os amnem Rhtnum 
Oitano adfundit. Tacit. Hist» lib. Y, c. aj. 
( 3 ) Suprà,pa^,f4. 
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l’embouchure de la Meuse. Mais cette preuve est des plus foibles, 
puisqu’on trouve en Hollande plusieurs rivières et plusieurs canaux 
qui portent des noms à-peu-près semblables , quoiqu’ils n’aient pas 
plus de rapport entre eux que l’Yssel des environs de Rotterdam 
ou le Vecht des environs d’Utrccht n’en présentent avec un autre 
Yssel et un autre Vecht, qui viennent aboutir sur la côte orientale 
du Zuyder-zée. 

Ces dilTcrcntes considérations nous persuadent donc que l’embou- 
chure occidentale du Rhin de Ptoléméc ne peut p^ être confondue 
avec l’cmbouchurc de la Meuse, à laquelle Pline ( i ) donne le nom 
é' Hélium. Cette ancienne tiénomination se conserve dans celles de 
Hel-boet et de Bri-hel , que portent encore les deux canaux de la 
Meuse , séparés par l’île de Rozemburg , près de son entrée dans 
l’Océan. 

Ainsi, c’est dans la branche principale du Rhin, dans celle que 
Mêla, Pline et Tacite (2), ont connue sous ce nom, et qui le 
conserve encore depuis le fort de Schenck jusqu’au - delà de 
Tcyde (3), qu’il faut reconnoître le canal et l’embouchure <7cc/</i7/- 
tale que Ptolémée donne à ce fleuve. C’est le bras qui terminoit au . « 

nord \’ile des Bataves , et que Cæsar fit servir de limites septen- 
trionales entre la Gaule et la Germanie. . 

Jusqu’à présent, pour indiquer cette embouchure, nos géo- 
graphes ont tracé la continuation du Rhin, depuis Leyde, droit à 
Katwick, village situé à deux petites lieues de cette ville, et sur les 
bords de la mer. 

Ils ont été conduits à cette opinion par la découverte que l’on 
fit en I J 5 2 , près de Katwick, de monumens romains et "de vestiges 

( I ) Suprà.pag. )}. ( J ) Supri, pag. pj. 

(a) Supra, pag. pi, pp. 

de 
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de constructions qui paroissent avoir appartenu au port de Lugilu- 
mim. Mais l’ancien lit du Rhin, quoique trcs-attcnué, existe encore 
au-dessous de Leydc; et loin de se porter vers Katwick, on voit 
qu’arrête par les dunes cicvces qui bordent ce rivage, le fleuve se 
replie pour couler au nord l’espace d’environ trois lieues , apres les- 
quelles il se perd dans des lagunes voisines du village dcZandwoord 
et de la mer, où il avoit jadis son embouchure. 

Cette ancienne direction du Rhin est conforme aux Tailles de 
Ptolémêe, qui séparent de Lugdunum la première embouchure de 
ce fleuve, pour la placer un peu plus loin, comme l’exige la dispo- 
sition physique des lieux. Ces faits n’empêchent pas que, dans les 
bas- siècles de l’Empire, on n’ait pu fortifier Katwick contre les 
courses des pirates, parce que ce village ctoit le port de Lugdu- 
num, où abordoient habituellement les navires que son commerce 
cntreienoit. Mais l’on ne doit pas en conclure que le Rhin y abou- 
tissoit : le défaut de succès des travaux entrepris en 1165, par les 
ordres de Frédéric I.'', pour continuer le lit du fleuve depuis Leyde 
jusqu’à Katwick, a prouvé quç le Rhin n’avoit pas suivi autrefois 
cette route. 

C’est donc vers Zandwoord qu’il faut fixer l’ancienne bouche 
de la principale branche du Rhin , à laquelle Ptolémêe donne le 
nom ^occidentale , parce qu’elle avance en effet plus à l’ouest que 
les autres, mais beaucoup moins qu’il ne l’imaginoit. Celle qu’il 
nomme l’embouchure du milieu, existoit, selon ses mesures, vers la 
hauteur de Bakkum, à quatre lieues environ au-dessus de Zandwoord. 
Cette bouche n’a pas été connue des auteurs que nous avons cités 
précédemment : on doit croire qu’elle étoit peu fréquentée , et 
qu'elle a cessé la première d’être navigable. Le bras qui la formoit, 
paroh être le Veoht, qui, des environs d’Utreclit, se rend maintenant 
dans le Zuyder-zée, près de Muiden : il est vraisemblable que dans 
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le temps où cette mer n’avoit pas encore toute l’étendue qu’on lui 
connoît dans sa partie méridionale, cette branche du fleuve con- 
linuoit son cours à travers les bas-fonds aujourd’hui submergés 
et occupés par le Pafnpus, le Het Ye, le Wiker meer, les lagunes 
situées au nord et qui se prolongent sur la gauche par un canal 
tortueux , jusque dans les dunes voisines de Bakkum. 

La troisième embouchure du Rhin, dans Ptolcmce, répond, 
comme on l’a vu (i), au passage de Vlic ou de Flie; et ce nom 
rappelle la branche de ce fleuve que Mêla conduit à travers le lac 
Flcvo, Cl dont la sortie dans l’Océan est appelée F/< v///«par Pline (a). 

Cluvier (3), d’Anville ( 4 ) et d’autres, paroissent croire que 
cette dernière branche du Rhin n’existoit pas au temps de Cæsar, 
et qu’elle étoit, du moins en très-grande partie, l’ouvrage de Nero 
Claudius Drusus, frère de Tibère. 

Les historiens disent, en effet, que Drusus, voulant porter la 
guerre chez les Frisons et les autres peuples au nord de la Batavie, 
avoit fait creuser un canal au moyen duquel il passa du Rhin dans 
le lac, et ensuite à l’embouchure de \'Am!s!us (j). 

On convient généralement que ce canal, nommé par les anciens 
Fossa Drusiana, sortoit du Rhin près de la ville actuelle d’Amhem, 
et arrivoit à l’Yssel près de Doesburg. Cluvier (6) et d’Anville (7) 
croient qu’une partie des eaux du Rliin, en prenant cette nouvelle 
route et en suivant le lit de l’Yssel, se répandit dans les terres 
marécageuses du pays des Frisons, y forma insensiblement le lac 
FUvo, et finit par s’ouvrir au nord un jiassage jusqu’à la mer. 


( I ) Supra t pag. pi. 

(1) Suprà, pag. 

( 3 ) Cluver. Cnman. antiij. /ii. ///, c. //. 
( 4 ) D’Aiiville, Notice Je l'anc. Gaule , 
pag. sjt. 

{ J ) Tacit. Annal, lib. l, cap. So; lih. it, 


cap. S. — Suelon. in ClauJio , cap. /, 
pag. 71g 

(6) Cluver. Cermania antigua, lib. III , 
cap. ,7. 

(7) D’Anville, Notice de l'anc. Caale, 
P'tg- }}f 
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Mais quand on voit, dans l’espace de moins de deux ans, 
Drusus entreprendre ce canal , y introduire sa flotte , lui faire 
parcourir plus de quarante lieues dans l’Vssel ou à travers le lac 
jusqu’à l’Océan, et porter ses armes victorieuses jusqu’au-delà des 
cmbouchiires de KAms'tus, on doit se persuader que le lac Flevo 
et sa communication avec la mer du Nord existoient, et ofiroieiu 
une navigation libre, long-temps avant l’époque de Drusus. 

De plus, en considérant la forme tortueuse du canal depuis 
Arniiem jusqu’à Doesburg, on juge qu'il n’a pas été, dans son 
origine, l’ouvrage des hommes; qu’il cxistoit avant Drusus, et que 
Iqs travaux du général romain se bornèrent à en élargir et nettoyer 
le lit dans l’espace de six à sept mille tbises, pour faciliter le passage 
de ses vaisseaux. 

Rappelons -nous, d’ailleurs, que la mesure des rivages de la 
Gaule, rapportée par Agrippa (i), et fixée à 1 800 m. p. , depuis les 
Pyrénées jusqu’au Rhin, nous a conduits à l’ancienne embouchure 
de ce fleuve, nommée le passage de Vlie; et observons qu’Agrippa 
étant mort douze ans avant l’cre chrétienne, l’année même où, 
selon Cluvier (2), Drusus auroit fait construire le canal dont nous 
parlons, il en résulte que la communication du Rhin avec rYssel, 
de l’Yssel avec le lac Fln'o, et du /Yevo avec l’Océan, étoit connue 
à Rome avant même que Drusus eût entrepris d’y naviguer. 

Ce canal, devenu plus large et plus profond, offrit aux eaux du 
Rhin un écoulement plus facile vers le lac Flevo, et commença 
par affoiblir la branche pritjcipale du fleuve, qui passoit à Lug- 
dunum. Mais elle souffrit une diminution bien plus considérable, 
lorsque, soixante-dix ans après Jésus-Christ, Claudius Civilis, chef 
des fiataves , dans l’espoir de se soustraire au joug des Romains , fit 

■ 'tyf; '■> 

( I ) S»pri, pag. ( 1 ) Cluver. Gtroian. Mtif. /ii. lit ,p. fi. 
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rompre la digue élevée par Drusus ( i ), sur la rive gauche du Rliin, 
vers le lieu où sont maintenant les deux forteresses de Vik et de 
Duerstede. Alors les eaux du fleuve, en s’épanchant, prirent une 
nouvelle direction, formèrent, à ce que l’on croit, la hranehe 
connue sous le nom de Leck; et c’est à cette époque que commença 
le dépérissement insensible des deux canaux, ainsi que l’encom- 
brement de leurs embouchures près de Zandwoord et de Bakkum. 
Le fleuve cessa même de couler dans le lit du Vecht, puisque les 
besoins du commerce obligèrent, vers l’an 1035, de rétablir à 
Ütreclit cette communication obstruée. 

Quant au lac Flevo, on ignore l’étendue qu’il pouvoit avoir au 
temps de Drusus ; tout ce qu*on a pu découvrir avec certitude , 
c’est que le Flevo occupoit l’emplacement du Zuyder-zce, et qu’a- 
vant le treizième siècle, l’ouverture actuelle de ce vaste golfe étoit 
fermée vers la hauteur d’Enckuysen et de Staveren, par des terres 
presque contigùds, qui joignoient le nord de la Hollande à la Frise 
orientale. Du côté du midi, les limites du lac sont depuis long- 
temps les mêmes qu’aujourd’hui, puisque Menso Alting (2) cite 
des titres et des diplômes qui attestent l'existence, sur les bords du 
lac, des villes de Muiden, de Narden et d’Elburg, dc*s les années 
953 et 996 de notre ère. 

C’est à peu de distance de Staveren, que le Flevo avoit son issue, 
et elle existoit encore en 1225. Mais à cette époque, un effroyable 
coup de mer changea l’aspect de ces contrées, entraina toutes les 
terres qui, vers le nord, séparoient ce lac de l’Océan, et ne laissa, 
dans l’espace de vingt lieues, d’autres témoins visibles des anciennes 
limites du continent, que les petites îles de Texel, de V'lie, de 

{\) Txit. Anna/, fii, XIII, cap. jj ; — (i) Mens. Alting, Dticriptte Frisia, 

Hijitriar. lib. V, cap. tp. pag. lo, ipj, ijj. 
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Schelling, d’AméJand, toutes couvertes de dunes élevées, qui les ont 
préservées d’une entière submersion. 

Néanmoins, les traces de l’ancienne communication du FUvo 
avec la mer, n’ont pas été complètement effacées. Vers la hauteur 
de Staveren, près de cette ville, et à quelques brasses de profondeur, 
nos cartes marines font commencer un long canal , resserré entre 
des bancs de sable, et qui, à dix ou onze lieues plus haut, se 
termine à fOcéan. Ce canal sous-marin se divise en deux bras : le 
droit se nomme le Passage de Vlie , le gauche, l’ancien Vlie; et 
ils se réunissent pour aboutir à la mer, entre les îles de Vlie et de 
Schelling, où les mesures d’Agrippa et celles de Ptolémée nous 
avoient indiqué l’embouchure orienUile du Rhin ( i ). 

Le nom de Vlie ou Plie est trop semblable à celui de Flevo ou de 
Flevum, employé par Mêla et par Pline (a), pour qu’on ait pu 
méconnoîtie leur identité. Tous les géographes sont d’accord sur 
ce point ; mais ils different sur l’emplacement de l’île Flevo que 
Mêla dit être dans le lac de ce nom. Menso Alting ( 3 ) reconnoît les 
vestiges de cette île dans l’île d’Ens et celle d’Urk, près de l’em- 
bouchure de l’Yssel. Peut-être est-il inutile de supposer la réunion 
de ces deux îles pour former l’ancienne Fle\'0 : quoi qu’il en soit , 
l’opinion d’Alting nous paroît préférable à celle de Cluvier ( 4 ) et 
de d’Anville (y), qui, en fixant l’île Flevo entre les deux bras du canal 
dont nous venons de parler, et par conséquent hors du lac, n’ont 
pas fait attention qu’ils la reléguoient au milieu des terres océupées 
par les Frisons, pour le temps auquel se rapporte la description 
de Mêla. 

{i) Suprà , pag. (4, )t, ( 4 ) Cluver, Cerman, antigua, /il. Ut, 

(») Suprà, pag. pi, pj. pag. yo. 

(î j Mcm. Alling, NutiU-Balayla , pag. ( 5 ) D’An ville, Orbis Ramani part acei- 

„ dtntalit. 
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Cette dernière brandie du Rhin est pour Ptolémce la limite 
des côtes septentrionales de la Gaule ; et celles qui lui succèdent, 
appartiennent à la Germanie qui portoit jadis le nom de Scythle 
européenne ( i ). Nous allons essayer, dans le paragraphe suivant, 
de déterminer l’emplacement des principaux lieux que les anciens 
y ont connus. 

TROISIÈME PARTIE 

CÔTES DE LA GERMANIE (2}. 

S. I." 

Pour remonter aux premières notions que les Grecs ont eues 
des contrées septentrionales de l’Europe, il faut se porter au temps 
d’Hérodote, ans avant l’ère chrétienne. Cet hismrien avoir 
appris que Kclectrum, c’est-à-dire, le succin ou l’ambre jaune, subs- 
tance très -recherchée des anciens , se trouvoit sur les bords d’un 
fleuve que les barbares nommoient Endan , et qui se jetoit dans 
la mer du Nord (3). 

Hérodote, étonné de trouver un nom grec appliqué à un fleuve 
de ces contrées lointaines, s’est refusé de croire à son existence. 
Néanmoins les géographes s’accordent depuis deux siècles à recon- 
noître cet Endan dans la Vistule, ou plus exactement, dans une 
petite rivière nommée Raudane ou Radaune, que reçoit ce fleuve, 
près de Dantzik, à une lieue de la mer, et dans les environs de 
laquelle on trouve encore aujourd’hui beaucoup de succin. 

Ces cantons, et les bords du golfe de Dantzik, étoient iiabités 
alors par des peuples appelés Venedi, comme nous l’apprennent des 

{i) VWn. Ht. ly, cap. 2 J, (3) Herodot. Tkal. /ii. ///,/. ///, 

(2) Koyfj les Caries X et XI. pag. 2^^ 
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écrivains postérieurs à Hérodote. Ces Venedi ramassoient le succin, 
en consommoient une partie pour leur usage , vendoicnt le reste 
à leurs voisins ; ceux-ci le portoient plus loin ; et, de proche en 
proche , cette substance arrivoit chez les Vaieù qui habitoicnt aux 
embouchures du P6, vers le fond du golfe Adriatique ; ces derniers 
la répandoicnt ensuite parmi les différentes nations qui entouroient 
la Méditerranée. 

Aussi les Grecs crurent-ils d’abord que le succin se recueilloit 
sur les bords du Pô , qu’ils appeloient alors Eridan / et quand ils 
surent que cette production venoit de la mer du Nord et des 
environs du Raudane, la ressemblance de ce nom avec celui d'Éritlm 
ainsi que la conformité du nom des Venedi de la Vistule avec celui 
des Veneti du Pô, firent aisément confondre et les peuples et les 
lieux. Des auteurs transportèrent l’Eridan sur les rivages de l’océan 
Septentrional , comme on le voit dans Hérodote ; et d’autres dépla- 
cèrent les îles EJectrides de cet océan, pour les fixer à l’embouchure 
du Pô, où Strabon (1) et Pline (2) assurent néanmoins qu’elles 
n’existèrent jamais. 

Bien avant Hérodote, la recherche des lieux où se trouvoit le 
succin , paroît avoir engagé les Phéniciens de Gadir à pénétrer dans 
les mers du Nord t mais il n’existe aucun renseignement sur les 
voyages qu’ils avoient entrepris au-delà des îles Britanniques; et 
Pythéas est pour nous, comme il l’étoit pour les Grecs, le premier 
navigateur qui ait donné des détails positifs et circonstanciés sur 
les rivages septentrionaux de l’Europe. Ces détails se réduisent 
maintenant à un petit nombre de phrases isolées : néanmoins elles 
nous ont suffi pour suivre la description de Pythéas jusqu’à l’embou- 
chure de l’Elbe (3) , et elles suffiront encore pour faire voir que les 

II) Stnb. M.r.pag. 3/ (}) Suprà,pag. ( 3 . , 

[i)VX\r\.lih. xxxTii,eap.tu - '■~ V • 
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connoissances recueillies par cet ancien , s’étendoient dans la mer 
Baltique jusqu’à l’embouchure de la Duna. 

Cependant, comme le témoignage de Pytheas avoit été rejeté par 
Polybe { I ) et par d’autres géographes, les contrées maritimes situées 
entre le Rhin et l’Elbe, passèrent, dans le siècle qui suivit la mort 
de ceu historien , pour une découverte récente que les Romains 
dévoient aux victoires de Drusus et à celles de Tibère. 

Le premier de ces généraux , douze ans avant l’èrc chrétienne, 
avoit passé du Rhin dans l’Océan, en traversant le lac FUro (2), et 
s’étoii avancé jusque chez les Chauct, c’est-à-dire jusqu’à \’Amtsius, 
en s’emparant des lies qui bordoient le rivage, et entre autres de 
Byrchanis ou Bnrchami, qu’il fut obligé d’assiéger {3). C’est aujour- 
d’hui Borkum, située vis-à-vis l’embouchure de l’Ems. Drusus ne 
paroît pas avoir fait avancer sa flotte au-delà de ce fleuve; et lors- 
que l’année suivante il parvint jusqu’au W'eser, et deux ans après 
jusqu’à l’Elbe, ce fut par le milieu des terres, en traversant les can- 
tons occupés par les Usipii , les Sicambri, les Cherusci ; et c’est en 
revenant de cette dernière expédition, qu’il mourut avant d’avoir 
pu regagner les bords du Rhin ( 4 ). 

A la nouvelle de la mort d« Drusus, la plupart des peuples 
qu’il venoit de conquérir, se soulevèrent; et Tibère, envoyé par 
Auguste, vint apaiser leur révolte. Dans une seconde expédition, 
qui se rapporte à la sixième année de l’ère chrétienne, Tibère fit 
passer la flotte qu’il commandoit, depuis le Rhin jusque dans l’Elbe, 
en parcourant un espace de 4°° mille pas (y). 


[1) Suprà, pag. Sj, 64. 

(2) Supri, pag )8, }}. 

(j) SiraJ). Hb. y II, pag. api, — Piin. 
Hb. IV, cap. 27, — Djo Cass. M. {JV, 
S. 32, pag 7 Sa. ■ 


( 4 ) Dio Cassius, tib, LXV,S, 33,p-7S3; 
lib. LY, S. I.pag 770, 771. 

(5) VeUeius Patercul. lib. U, cap. loS, 
pag. 317, 31S. — Dio Ça^sius, lib. tr, 
cap. 2$, pag. Soi , 802. 

Si 
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Si l’on en croyoit Velléius Paterculus, cette navigation à travers 
une mer inconnue, n’avoit jamais été entreprise, et Tibère auroit 
eu Ja gloire de découvrir l’océan Germanique. Mais ces assertions 
inexactes paroissent dictées par l’adulation , puisqu’on vient de voir 
que les vaisseaux de Drusus avoient visite et conquis la moitié de 
cet espace , dix-huit ans auparavant ; et d’ailleurs , Suétone ( 1 ) a eu 
soin d’observer que Drusus fut le premier des généraux romains 
qui pénétra dans l’océan Septentrional. Ainsi, tout ce qu’on peut 
conclure du récit de Paterculus, combiné avec les relations de 
Strabon , de Pline , de Tacite , de Suétone et de Dion Cassius , c’est 
que les Romains dévoient à Drusus la connoissance des rivages 
de la Germanie jusqu’à l’Ems, et à Tibère la connoissance des 
côtes depuis l’Ems jusqu’à l’Elbe. 

Les 400 mille pas donnés à l’ensemble de la navigation de 
Tibère, paroissent devoir être comptés d’abord, depuis le Rhin 
pris à l’entrée du Canal de Drusus (2) , le long du cours de l’Yssel , des 
côtes de la Frise, et de l’ancien lit du Flevus jusqu’à son entrée dans 
l’Océan; et ensuite de ce point jusqu’à l’Elbe, en suivant les rivages 
de la mer. Nous trouvons, pour la longueur de la première partie de 
cette course, la valeur de 1 10 minutes de degré, ou 1 37,500 pas ; 
et pour la seconde, d’après notre Tableau n.° XII, 226 minutes, 
ou 282,500 pas ; ce qui fait en tout 420 milles romains, ou seu- 
lement cinq lieues de plus que ne le dit Paterculus, parce que 
nous y comprenons toutes les sinuosités des côtes, 

Dans Strabon (3), cette mesure est fixée à environ 3000 stades, 
au lieu de 3200 stades Olympiques que représentent les 4 oo mille 
pas précédens : et quand le géographe grec ajoute que c’est la plus 
petite distance qui sépare l’Elbe du Rhin , on voit qu’il n’a eu que 

( 1 ) Sueion. in Clasniie, wn. l , tap. i, . (1 ) Snprà, pttg. pS,fp.. - ^ 
pâg.pip. . ^ ^ ■ [i)Suib. Ht. rUipag. ifi. 

TOME IV. O 
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des renseignemens incomplets sur cet itinéraire , et qu’il n’en a pas 
connu la direction. L’intervalle entre le Canal de Drusus et l’em- 
bouchure de l’Elbe, pris en ligne droite à travers le continent, n’est 
pas de plus de 1500 stades Olyiapiques. 

Indépendamment de ces découvertes, on sait par Pline ( 1 ) que 
sous le règne d’Auguste , une flotte romaine s’est élevée depuis l’Elbe 
jusqu’au promontoire Cimbrique, le cap Skagen d’aujourd’hui ; et les 
expressions de cet auteur laissent entrevoir qu’en doublant ce pro- 
montoire et en suivant les côtes orientales du Jutland, la flotte des- 
cendit jusque vers la Scythie européenne, c’est-à-dire, jusque sur les 
côtes du Holstcin et du Mecklenbourg modernes. Il est étonnant que 
les autres historiens n’aient point parlé de cette importante expé- 
dition qui embrassoit le tour entier de la vaste péninsùle habitée par 
les Cimbres, et qui tlonna connoissance des grandes îles situées à 
l’orient de cette Chersonèse (2). L’époque de l’arrivée des Romains 
dans ces parages est difficile à fixer avec précision ; mais comme 
l’entreprise est postérieure à la mort de Drusus, et antérieure à la 
mort d’Auguste, il paroît qu’elle a dû être exécutée par la flotte que 
Tibère avoit fait passer dans l'Elbe ; et l’on peut en déterminer là 
date à la dixième ou à la onzième année de l'ère chrétienne. 

Quoique Strabon écrivit sept à huit ans après cette époque (3), 
il n’eut aucune connoissance de ces découvertes. Il savoit seulement 
que les Cimbres habitoient une péninsule ( 4 ): mais il ignoroit son 
étendue et son emplacement. C’est à l’embouchure de l’Elbe que 


{ I ) Plin. iih. //, Cûp. 

(2) Pïin. lib. Ht cap, uz. — Tacit. De 
morib. Cermanor. /. /. 

(3) Srrabon, aotT, dît qu’il écrit son 
quatrième livre 3 3 ans après que Tibère 
et Drusus eurent soumis les Noricit les 


Cami et les Taunsci : ces victoires sont 
lie Tan 1 5 avant J. C. ; et Strabon écrivoit 
son quatrième livre vers fan 18 de l'ère 
cbrèlicnnc, sept à huit ans après l’expé- 
dition dont nous parlons. 

( 4 ) Sirab. Vtifpi\g,2p2. 
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se terminoient tous les renscignemens qu’il avoit pu se procurer sur 
ces parages; et il en convient lorsqu’il dit; « Les Germains qui sont 
» au-delà de l'Elbe, près de l’Océan ( 1 ) , nous sont totalement in- 
» connus ; car aucun des anciens que je sache , n’a fait le tour 
« des côtes vers l’orient, jusqu’à l’embouchure de la mer Cas- 
« pienne (2). « Cette dernière phrase tcnoità l’opinion de Patrocles 
qui, sous Séleucus Nicator et Antiochus Soter, avoit commandé 
chez les Cadusiens , peuples voisins de la mer Caspienne , et qui assu- 
roit que cette mer étoit un golfe de l’Océan , par lequel on pouvoit 
communiquer d’un côté dans l’Inde , et de l'autre , dans la Scythie 
européenne, en longeant les côtes de l’océan Septentrional (3). 
Nous reviendrons sur ce sujet à la fin de ce Mémoire. 

' S. II. 

On trouve dans le quatrième livre de Pline, la première des- 
cription suivie des contrées maritimes situées à l’orient de l'Elb^. 
Cet auteur y rassemble non-seulement les connoissances que les 
Romains avoient acquises de son temps, mais encore" une partie des 
traditions transmises par les Grecs sur les rivages plus éloignés que 
ceux où les Romains étoient parvenus. Il en a formé une espèce de 
Périple, très-incomplet sans doute, et beaucoup trop concis , mais fort 
important à éclaircir pour l’histoire des progrès de la Géographie 
ancienne. Nous allons le suivre pas à pas, pour reconnoître les lieux 
dont il a parlé; et en discutant son récit y nous intercalerons des 
faits qu’il en a séparés, fiiute d’avoir suffisamment reconnu que ces 
fiüts appartenoient aux côtes et aux contrées qu’il décrivoit. 

sy' ' 

( I ) La mer Baltique, appelée oeéan Sep- { } ) Patrocl. apuJ Saab. M. ii, pag. p4; 
tentrioiial pur lea aadetu. lib. xi, pag. jtS. 

Ô2 
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PÉRIPLE. DE PLINE. ♦ 

Après avoir suivi les côtes méridionales de l’Europe , depuis 

l’Espagne jusqu’aux Palus Mæotides, Pline ajoute (i) : 

Il convient de. partir de ce point , pour décrire les 
contrées extérieures de l’Europe ; et après s’être trans- 
porté au-delà des monts Riphées jusque sur les bords de 
l’océan Septentrional, il faut, en laissant ses rivages sur 
la gauche , les suivre jusqu’à ce qu’on parvienne à Gadts. 

Dans ce trajet on rencontre plusieurs îles sans nom , parmi 
lesquelles il en est une située vis-à-vis et à une journée 
de navigation de la Scythie surnommée Raunonia , sur 
les bords de laquelle, selon Timée, la mer dépose de 

• l’ambre au printemps 

On n'a que des notions incertaines sur le reste de ce rivage. 

L’océan Septentrional, depuis le fleuve Paropamisus qui 
arrose la Scythie, est appelé Amalchium par Hécatée; et 
ce nom , dans la langue du pays , signifie Congelé. 

Philémon dit que les Cimbres donnent à cette mer, jusqu’au 
promontoire le nom àt, Morimarusa , c’est-à-dire 

Mer morte; au-delà, ils l’appellent Cronium. ' 

Xénophon de Lampsaque rapporte qu’à trois journées de 
navigation des côtes de la Scythie, il y a une île d’une 
immense étendue, appelée Baltia. 

* Voyez ei comparez les Cartes K." 1 1 et XI. ( i ) Plin. Ht. ir, <tp. xp, 3$. 
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Pythéas nomme la même île, Basilia.' 

On parle des îles Oona, dont les habitans se nourrissent 
d’œufs et d’avoine ; d’autres îles dont les hommes sont 
appelés Hippopodts, parce qu’ils naissent avec des pieds de 
chevaux: On cite encore les îles Fantsii , dont les ha- 

hitans seroient nus, s’ils n’avoient les oreilles assez grandes 
pour s’en couvrir tout le corps. 

Mais on a des notions plus certaines sur les contrées ulté- 
rieures, à prendre depuis la nation des Ingœvoncs, qui , de 
ce côté, est la première de la Germanie. 

Ici, l’immense mont Seyo , qui ne le cède point en hauteur 
aux monts Riphées , forme , jusqu’au promontoire des Cim- 
hres , le vaste golfe Codanus qui est rempli d’îles. La plus 
célèbre est celle de Scandinavia dont on n’a pas encore 
découvert toute l’étendue: la portion que l’on en connoît, 
est habitée par les Hilleviones , qui possèdent cinq cents 
villages , et qui l’appellent un autre monde. 

Eningia passe pour n’être pas moins grande. 

Quelques-uns disent que les côtes, jusqu’à la Vistule , sont 
habitées par les Sarmata, les Venedi , les Sciri et les Hirri. 

On trouve ensuite le golfe Cylipenus, et l’île Latris qui est à 
son entrée ; 

Immédiatement après , le golfe Lagnus qui touche au pays 
des Cimbres; 

Puis le promontoire des Cimbres qui, en s’étendant au loin 
dans la mer, forme une péninsule appelée Cartris; 
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Ensuite \ingt-trois îles que les victoires des Romains ont 
fait connoître : les principales sont, Burchana, que nos 
Latins ont nommée Fabaria, parce qu’elle produit spon- 
tanément un fruit semblable à la fève ; Glessaria , ainsi 
appelée par nos soldats, à cause du succiiT qu’ils y ont 
trouvé ; les barbares la nomment Austrania ; enfin l’île 
Actania. 

Toutes les côtes de cette mer, jusqu’au fleuve Scaldis , sont 
habitées par des nations germaniques dans une étendue 
difficile à déterminer ; tant les auteurs varient sur ce sujet. 
Les Grecs et quelques Romains donnent aux côtes de la- 

Germanie 2500 mille pas 

Les principaux fleuves qui se jettent dans cette partie de 
l’Océan, sont le Cuttalus, le Vistillusoa Vistula, VAlbis, 
le Visurgis, l'Amisit/s, le RJiin et la Meuse. 

Pour tirer quelque parti de ces passages isolés, il faut suivre 
la marche de Pline, se transporter «les bords de la mer Noire 
sur ceux de la mer Balticjue , à la<]uelle il donne le nom d’océan 
Septentrional, et avancer le long de ses rivages, d'orient en oc- 
cident. 

Les monts Riphées que Pline est censé rencontrer, sont les hau- 
teurs de la Pologne et de la Prusse, qui, sans être des montagnes 
proprement dites, donnent néanmoins naissance à de très-grands 
fleuves. Les anciens n’ayant eu que des idées incertaines sur ces 
contrées , ont souvent prêté à la suite des monticules qui les traver- 
sent , une élévation gigantesque: mais Solin , mieux instruit sur ce 
point , appelle les monts Riphées dont nous parlons , des collines : 
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mons Scvû ipse ingens , nec Riphœis minor coUi 6 us{\) ; et l’cpithète 
qu’il applique au Sevo , ou celle Simmensus que lui donne Pline (z), 
n’ont de rapport qu’à la grande étendue qu’ils supposoient à cette 
chaîne , en la prolongeant depuis les environs de l’Oder jusqu’à 
l’extrémité nord du Jutland ou de la Chersonèse Cimbrique ; car il 
n’existe dans cette dernière contrée que des dunes sablonneuses. 

Il est à regretter que Pline n’ait pas indiqué plus clairement, 
le point précis de la côte où il croyoit arriver sur les bords de 
l’océan Septentrional Mais , comme .à la hn de sa description, il 
nomme les principaux fleuves qui se jettent dans cet océan , savoir, 
Gutudus, VistuLi, Albis, Visurgis, Amisius, Rhenus, Mosa, toujours en 
suivant la direction de l’oricm à l’occident, on doit se persuader 
qu’il regardoit le Guttalus comme le plus oriental des fleuves que 
les Romains avoient reconnus sur les bords de la Baltique. 

Cluvier (3). en rapportant le GuUalus\KOétx , prête gratuitement 
à Pline l’erreur d’avoir placé ce fleuve à l’est de laVistule: il convient 
néanmoins que Junius avoit indiqué le Guttalus dans la rivière de 
Aile ou Alla, qui se joint au Prégel à huit ou neuf lieues de Konigs- 
berg. La raison que Cluvier oppose à Junius , est que l’Aile est une 
rivière secondaire qui ne se rend pas directement dans la Baltique , 
et qui, pour l§ volume de ses eaux, n’est pas comparable à l’Oder, 
dont Pline n’auroit fait aucune mention , si on n’appliquoit pas à 
ce fleuve le nom de Guttalus. 4/ 

Mais il n’est pas ici question de l’étendue de ces fleuves; il 
suffit d’observer que les Romains, en pénétrant par terre au-delà de 
la Vistule, ont nécessairement renconué l’Alie , long- temps avant 
d’arriver au Prégel ; et comme ces deux fleuves sont à-peu-près égaux 
dans leur cours, il est naturel de penser que les Romains auront 

( I ) SoGiu Pt^UsIor. cap. te. ( 3 ) Ciuver. Cermania aniifta, lih tu, 

(1) nt.tr, top. 
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prolonge jusqu’à l’Océan le nom du premier, en regardant le Prégel 
comme une rivière qui venoit se jeter dans le Gultalus. Quant à 
l'oubli que Pline auroic lait de l’Oder, nous observerons qu’il passe 
également sous silence le Viailus , le Suevus , le Chalusus , que 
Ptolémée a connus sur cette côte. 

Nous ajouterons que sur les bords de l’Aile , il existe une très- 
ancienne ville appelée Gutt-stadt, c’est-à-dire, la ville de Gutt ; 
de sorte qu’en réunissant le nom de ce lieu à celui du fleuve qui 
le baigne, on retrouve la dénomination entière de GutUiUe ou 
Guttalus qu’il portoit au temps de Pline, et que cet ancien nous 
a transmise. . * 

L’Alle et le Prégel réunis se perdent à l’extrémité orientale du 
Frische Haflf: ce golfe reçoit aussi une portion' des eaux de la 
Vistule ; et comme ses bords paroissent avoir toujours fourni plus 
de succin que les autres rivages de la Baltique, on ne doit pas 
s’étonner si les anciens ont eu plus de connoissapce dés envi- 
rons de la Vistule, que des autres canton$ situés à l’orient ou à 
l’occident des embouchures de ce fleuve. 

C’est donc vers le Frische Haff que Pline nous paroît s’ar- 
rêter en arrivant sur les bords de la Scythie européenne, baignés 
par l'océan Septentrional. Il dit qu’à une journée dcniavigation de 
cette Scythie surnommée il y a une île où l'on trouve 
de l’ambre. 

Ce surnom de Raunonia n'est connu que dans Pline ; et les géogra- 
phes modernes ne savent à quelle partie des côtes de la Baltique 
ils doivent le rapporter. Il nous semble que deux lettres altérées 
dans ce nom sont la cause qui fait méconnoître le canton auquel 
il appanient , et qu’en lisant R<mdani<\ , l'on aperçoit que cette 
portion de l’ancienne Scyiliie est celle qui avoisinoit le fleuve 
Raudane près de Dantzik. Ainsi, les renseignçmens recueillis par 

le 


CÔTES DE LA GERMANIE, 113 

le naturaliste romain , nous ramènent à i'Éridan d’Hérodote ( 1 ) ; 
et l’île qui étoit à une journée de navigation de cette Scythie, paroît 
répondre à quelque partie du Frische Nérung. 


Les bouches de la Vistule n’étoient cependant pas le terme le 
plus oriental des connoissances de Pline dans ces parages ; et il 
indique ailleurs des lieux situés plus à l'est que ce fleuve. Après 
avoir parlé des nations asiatiques qui habitoient entre la mer Cas- 
pienne et le Pont-Euxin, il ajoute (2): 


«Transportons-nous en imagination au-delà des monts Riphées. . . . 
* au-delà des points où commence l’aquilon: c’est là que quelques auteurs 
V placent des Hyperboréens , quoique la plupart des autres les meuent eu 
a Europe. Sur ce rivage on rencontre d’abord le promontoire Lytarmis , qui 
a appartient à la Celtique, puis le fleuve Carambucis, à l’endroit 011 finit la 
a rigueur du climat et où se termine la chaîne des monts Riphées. a 

Ce n’est pas tout : pour compléter l’ensemble des opinions que 
les anciens s’étoient faites sur la disposition des côtes septentrionales 
de l’Europe , il faut placer un peu à l’est du Lytarmis , une embou- 
chure qu’on supposoit au Tanais dans la mer du Nord. 

Plusieurs écrivains de l’antiquité ont cru que ce fleuve, en sépa- 
rant l’Europe d’avec l’Asie, servoit de communication entre l’océan 
Septentrional et les Palus Mæotides (3) ; et l’on voit Pline ne pas 
oser encore les contredire ( 4 ). quoiqu’Hérodote , mieux instruit, 
eût annoncé que le Tanais prenoit ses sources dans un grand lac (y). 
Selon Pline, les Scytiies donnoient aux Palus Mæotides le nom de 
Temtrlnda, qui dans leur langue signifioit Mater maris (6) , la Mère 
ou la Source de la mer; d’où l’on voit qu’ils regardoient le Tantüs 


|i) Supri, pag, lu. 

(2) Plin. M. Yt, cap. 14. 

( } ) Peripliu maris Eiythnri , pag. yy, 
TOME IV. 


( 4 ) Plin. lib. tl, cap. Sy. \. 

{ J ) Herodof. Melptm. Ht. tr,S<S 7 tP- }o(- 
(d)Plin. lii. ri, cap. y. 

. P 
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comme un canal par lequel les eaux de l’océan Septentrional se réu- 
nissoient dans la Mæotide, pour former ensuite le Pont-Euxin et la 
Mediterranée. Straton de Lampsaque ( i ) paroît avoir eu des idées 
semblables; et c’est visiblement d’après cette même opinion, que 
Pythéas, à son prétendu retour de Thult , crut pouvoir assurer qu’il 
avoir parcouru toutes les côtes de l’Europe, baignées par l’Océan, 
depuis Gadts jusqu’au Tamüs (2), 

En rapportant ce dernier fait, Polybe et Strabon qui ne connois- 
soient pas d’autre T, mais que celui des Palus Mæotides , semblent 
avoir cru que Pythéas vouloir parler de ce dernier fleuve. De là 
on a supposé que Pythéas , après être revenu de Thule à Gadts, 
étoit riparti de Godes pour aller au Tandis des Palus ; c’est-à-dire 
qu’il avoir entrepris deux voyages très-differens, l’un dans l’Océan, 
l’autre dans la Méditerranée. Mais nulle part, chez les anciens, il 
n’est question de ce second voyage (3) ; et d’ailleurs, si Pythéas avoir 
voulu indiquer le Tantüs des Palus, n’auroit-il pas dit que pour y 
aller de Gadts , il avoir parcouru toutes les côtes de l’Europe bai- 
gnées par Li Méditerranée , et non les côtes de cette partie du monde 
baignées par l'Océan! Il paroît donc évident que Pythéas n’avoit 
décrit qu’un seul et même voyage durant lequel il se vantoit d’avoir 
visité dans l’Océan, d’abord les îles Britanniques jusqu’aux environs 
de Thule, puis, en revenant de cette île , les côtes septentrionales de 
l’Europe , jusqu’à l’embouchure d’un fleuve nommé Tmdis. 

Quoi qu’il en soit, comme l’opinion qui donnoit deux 

( I ) Siral. Lamps. ap. Strab. /. j,p. jo. 

(2) Pythéas , «put/ Strab. /ii. ll.pag. 104. 

(3) Seulement , un scoliaste d’A|iolionius 
de Rhodes , sur le vers y6 1 du I v.' livre 
des Argonautiques , en parlant des îles Li- 
para et Strmgyle, ajoute : Pythéas, dans 


sm Période de la Terre , dit que dans ctt 
endroit ta mer bout. Mais le i^cit de ce fait 
ne prouve nullement que Pythéas ait été 
dans ces îles, et ne peut faire rapporter h 
un fleuve de la Méditerranée ce qu’il dit 
d’un fleuve de Tocéan Septentrional. 
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embouchures si differentes au Tamûs, s’est maintenue penefant 
plusieurs siècles, iJ est à croire qu’elle devoir en partie son origine 
à une méprise causée par la ressemblance du nom de quelque 
fleuve de la Baltique avec le nom du Tatiiüs des Palus Mæotides. 
Leibnitz (1) a observé que les mots Tatui, Dana, entroient dans 
la composition des noms des principaux fleuves de l’ancienne 
Scythie européenne, et qu’on en avoir formé les mots de Tatuüs, de 
Danaper, de Danaster , de Danubius. Dès-lors , ne doit-on pas recon- 
noître dans le nom de Duna, appliqué maintenant au fleuve qui se 
perd au fond du golfe de Livonie, une simple altération des mots 
primitifs Tana ou Dana, semblable à celle qui fait donner aujourd’hui 
le nom de Don au Tandis des Palus Mæotides ! 

Ainsi, c’est à la Duna que nous rapportons le Tandis de la 
Baltique ; et c’est aussi dans cette mer que doivent se trouver le 
promontoire Lylarmls et le fleuve Carambucis , que Cluvier (2), 
d’ An ville (3) et d'autres ont transportes sur les bords de la mer 
Blanche et même jusqu’à l'embouchure de l’Oby. 

Le promontoire Lytarmis nousparoit être leDomes-ness ou le cap 
septentrional de la Curlande. Cette petite contrée , ainsi que la Samo- 
gitie, faisoient autrefois partie de la Lithuanie ; et ce nom moderne 
consers’e assez de ressemblance avec celui de Lytarmis pour rappeler 
l’ancienne dénomination du pays auquel ce promontoire appartenoit. 

On sait d’ailleurs par Ptolémée ( 4 ). que jadis l’Europe portoit 
en général le nom de Celtique ; et c’est pourquoi le promontoire 
Lytarmis qui passoit pour l’un des points les plus orientaux de cette 
partie du monde, et pour le premier qu’on rencontroit en quittant 
les côtes septentrionales de l’Asie, se trouve spécialement désigné 

( I ) G.G. L. [Leibnitz] AlisciUan. Ben- (}) D’AnvilIe, Citp'. anc. abrêg. tom. l, 
tinens. tom, /, pag. p, pttg. 3SS' 

(ï) Cla\tz.Gtrman.antiq.l, I ,c.i,p. ij, (4) VvA.DtJuiiciis,Ui.lS,t. 3 ,p. 4 ^p, 
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dans Pline pour appartenir à la Celtique, c’est-à-dire à l’Europe. 

Le fleuve Carambuàs qu’on trou voit après le Lytamüs , est pro- 
bablement le Niémen. Vile ' Ellxoia qu’Hécatce (i) disoit être à 
l’embouchure du Carambuàs , au-dessus de la Celtique, et dans la- 
quelle il plaçoit les Hyperboréens, répond au Curische Nérung, 
langue de terre d’environ vingt lieues de longueur, et que differentes 
coupures détachent du continent. Cette étendue, que l’éloignement 
des lieux portoit à augmenter encore, est ce qui aura fait dire 
(\yiEJixo‘ta étoit aussi grande que la Sicile. 

Mithridate, suivant Pline ( 2 ), indiquoit une île nommée é7rmVfci, 
située sur les côtes de la Gertnanie, et dans laquelle le succin, 
disoit-on, découloit de certains arbres. Cluvier ( 3 ) , d’après la res- 
semblance des noms , a cru que cette île devoit être celle d’Osel à 
l’entrée du golfe de Livonie. Il oublioit poiu un moment , que le 
nom de Germanie ne s’est pas étendue au-delà de la Vistule, et que 
file d’Osel étant à quatre-vingt-dix lieues plus loin que ce fleuve , 
• et sur les côtes de l’ancienne Sarmatie , ne pouvoit pas représenter 
Osericta. Cette dernière île nous paroit être celle que Timée, sans 
la nommer, plaçoit vis-à-vis laScythie RaueLtnitnne (4) . et que nous 
avons rapportée au Frische Nérung ( 5 ) , grande île shuée à l’embou- 
chure de la Vistule et du Raudane, dans les limites de la Germanie, 
et renommée par la quantité de succin que l’on y trouve encore. 

Revenus au point, où Pline nous avoit d’abord conduits, il 
faut reprendre le Périple de cet auteur, et continuer de suivre, 
comme il le dit , sa direction vers l’occident. 

(1) Hccat, Diodor. Sicul. Biitieth. ()] Cluver. Gtrman, anli^na , /ii, JH, 
tom. I , lit, //, (a/>. 47,png. ijS; itapuJ tap. 44, pag. ipj. 

Stephin, Byzant. Êaisoia. [^] Supri , png, taS, 

[i)MiümtUt.apuJPlin./.XXXI'IJ,(.Ji. {f) Stipri , pag. 112, ny 
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A l’ouest de la Scythie Raudanicnne, il indique un fleuve Paro- 
pamisus où commençoit , selon Hécatée , \Amalchium mare ou la 
mer Congelée. Les Ombres , suivant Philémon , donnoient à cette 
mer le flom de Morimarusa , c’est-à-dire , de mer Morte ; et ils 
étendoient ce nom jusqu’au promontoire Rubeas , à l’orient duquel 
étoit la mer Crânienne. 

Tel est le sens littéral du passage de Pline , que Cluvier ( i ) et 
le P. Hardouin ( 2 ) nous paroissent avoir mal interprété dans l’une 
de ses parties. Ces auteurs , en préférant au texte de Pline , le setis ' 
que Solin lui a donné ( 3 ) , se sont crus autorisés à intervertir la 
marche du naturaliste romain, et à placer le Paropamisus , le pro- 
montoire Rubeas et la mer Morte , loin de la Baltique, au-dessus 
de la Norwège, à près de quatre cents lieues du pays occupé par 
les Cimbres, tandis que la direction du Périple de Pline, l’ordre 
de sa description, l’ensemble des connoissances de son siècle, celles 
du siècle suivant que Ptolémée a recueillies, ne permettent pas 
de chercher ce fleuve, ce promontoire et cette mer, ailleurs que 
dans la Baltique et à l’orient de la Chersonèse Cirabrique. 

En effet, la Scythie Raudanienne, ou les environs du Raudane et 
de la Vistule, étant le point d’où Pline s’avance vers l’ouest pour 
indiquer le Paropamisus et le commencement de la mer Morte ou 
Congelée, ce fleuve ne peut être que l’Oder; et nous croyons entrevoir 
les vestiges de l’ancien nom de ce fleuve, dans. celui de Poméranie 
que conserve la contrée maritime qui entoure scs embouchures. 
De même, la mer Congelée doit être cette portion de la Baltique 
depuis l’Oder jusque vers le cap de Grinea dans le Jutland qu’habi- 
toient les Cimbres. Cet espace est en partie occupé par les îles de 

( 1 ) Cluvrr. Gtrman. antiqua, lit, lit , ( }) Coqfer. Plin. lib.lV, cap.ij; tt Sulin. 

tap. png. IJ2. ctp. !). . 

( X ] Harduin. ntt. in Plin. tom. t , pag. xx», r 
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Wollin, d’Usédom, de Rugen; parcelles de Falster, de Laland, de 
Langeland, de Funcn, de Scland, &c. , séparées entre elles et du 
continent par des Belts ou des Détroits que les glaces obstruent tous 
les ans; et nulle part, le phénomène de la congélation de? mers n’a 
pu se faire mieux remar(|uer par les anciens. 

Observons de plus que le nom de Alar/marusa , appartenant à la 
langue des Cimbres , n’avoit pu être appliqué par ces peuples , à 
moitié sauvages , sans navigation et sans commerce , qu’à la mer 
qui touchoit immédiatement leur territoire. Aussi resserroient-ils un 
peu plus qu’Hécatée, la dénomination de mer Morte , en fixant ses 
limites orientales au promontoire Rukeas, le cap Rutt de la Pomé- 
ranie, qui séparoit alors la Germanie de la Scythie européenne, 
comme on le verra bientôt. A l’orient du ca^i Rutt, des îles de 
Rugen, d’Usédom et de Wollin, la Baltique en s'élargissant prcnoit 
chez les anciens, les noms d’océan Scytliique , de mer Cronienne , ou 
plus généralement d’océan Septentrional. 

A TROIS journées des côtes de fa Scythie, il existoit une île im- 
mense appelée ou et il faut joindre à cette simple indi- 

cation du Périple, lesdétails suivans, également extraits de Pline ( i ) : 

» PythÉAS rapporte que les <7«fWn«.*peuples de la Germanie, habitent les 
» bords d’un golfe de l’Océan , appelé Menumemen, qui a 6000 stades d'étendue; 

» Qu’à une journée de navigation de ce golfe, il y a une île nommée Ahalus , 
> sur les bords de laquelle les flots déposent du succin, et que cette substance 
« est une déjection de la mer Cmcriu. Les habilans le brûlent au lieu de bois , 
«. ou le vendent aux Teutons dont ils sont voisins. Timée rapporte la meme 
» chose ; mais il donne à file le nom de Bas 'tûa. » 

Or, en suivant toujours la marche de Pline, d’orient en occi- 
dent, en partant du cap Rutt, et en longeant les côtes sinueuses du 

( I ) Plin. lib. XXXVII, cap. n. 
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Holstein et du Jutland, on arrive, après avoir mesuré environ 
6000 stades de 1 1 1 1 ^ au degré, au cap de Grinea qui termine 
ie vaste golfe où se trouvent les îles du Danemarck ; et ce gojfe 
doit représenter le Mentonomon de Pythéas. 

Les auteurs (1) qui rapportent le Mentonomon au golfe de 
Dantzik, ou au Curische Haff, parce que le Curische Ncrung, ou 
la langue de terre qui sépare ce dernier golfe de la mer , porte en 
estonien, le nom de Mendanlemi , n’ont pas fait attention, 

1. “ Que Mendamenù, signifiant cap des Pins , est une dénomi- 
nation trop vague, trop incertaine, sur les bords de la Baltique, 
couverts de forêts de pins dans une infinité d’endroits, pour qu'on 
puisse conclure une identité de lieu, de l’affinité apparente de ces 
noms anciens et modernes ; 

2. ° Qu’aucun des deux golfes précédens n’offre à beaucoup près, 
en y comprenant même la circonférence et toutes les sinuosités des 
Haffs , l’étendue de côtes que Pythéas attribuoit au Mentonomon ; 

3. ” Qu’il fiiut trouver à une seule journée de navigation, c’est- 
à-dire à peu de distance des bords du Mentonomon , une île qui ait 
pu porter le nom de Baltia, une autre appelée Abahts, ou une île 
à laquelle ces deux noms puissent avoir été appliqués ; 

4 -° Qu’il faut enfin qu’un golfe aussi considérable que le Aien- 
tonomon, reparoisse dans les descriptions des géographes de l’anti- 
quité. 

Ces différentes circonstances ne se trouvent réunies que dans le 
golfe compris entre ie, cap Rutt et celui de Grinea. Ses bords sont 
en grande partie couverts de forêts de pins ; son étendue , comme 
on vient de le voir, est égale à celle que lui donnoit Pythéas; 
et ses rivages, ainsi que ceux des îles qu’il renferme, produisent 
encore du succin. 

^i]Büidting, Imiverstlle, ttin, SI, pag. ^0;, 
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Si cependant on doutoit qu’au temps dont parle Pline, les 
limites occidenules de la Scythic fussent au cap Rutt , nous rap- 
pellerions d’après ce naturaliste , que les Grecs donnoient aux côtes 
de la Germanie, 2500 mille pas (1) : et comme les Grecs ne se 
servoient pas des mesures romaines, il est visible que ces, 2 5 00 M. p. 
étoient conclus d’une distance de 20,000 stades ; et en les comptant 
à 1 1 1 1 ^ au degré , coinme ceux qui avoient servi pour mesurer 
l’étendue du Mentonomon , ils représenteront dixrhuit degrés de 
l’échelle des latitudes, ou 360 lieues marines. Or, comme la Ger- 
manie commençoit à l’embouchure septentrionale du Rhin , c’est- 
à-dire au passage actuel de Vlie , si de ce point on mesure la côte 
en faisant le tour du Jutland, on arrivera au cap Rutt après avoir 
compté 370 lieues; et l’on reconnohra que ce promontoire étoit 
la limite qui séparoit alors la Germanie de la Scyihie européenne. 

Maintenant, pour retrouver l’îlc Balàa, qui doit être à trois 
journées de navigation de la Scythie, il faut se placer sur les bords 
de cette contrée , vers le cap Rutt ; et de là , à vingt - cinq lieues 
en ligne droite, ou à une quarantaine de lieues en s’éloignant peu 
des côtes, on rencontre l’île Funen, située toute entière entre les 
deux détroits nommés Bdt ou Bab. Cette dénomination très-an- 
cienne signifie encore unt ceinture dans la langue de ces contrées ; ' 
et comme Funen est la seule grande île qui soit entourée et pour 
ainsi dire enfermée par les Belts , il est très-vraisemblable qu’elle en 
avoit pris jadis le nom de Balùa, dont quelques écrivains grecs 
auront fait ensuite celui de Basiûa. 

A environ six lieues du petit Belt, c’est-à-dire, du point le 
plus remarquable du Mentonomon, et en longeant les côtes septen- 
trionales de Funen, on trouye, vers le milieu de leur longueur, 

( ) ) Pliiu Ub. ri, cap. 28. 

une 
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une petite île couverte de forêts t|ui, en conservant le nomd’Æbel, 
rappelle celui d'Abalon A'Abalus quecitoit Pythéas. Cet îlot s’étend 
au midi sous la forme d’une bande de sable fort étroite, et se joint 
par des bas-fonds à l’île de Funen, dont il peut avoir été séparé 
par quelque secousse violente de la mer. Il seroit donc possible que 
le nom SAbd eût aussi appartenu à Funen, en même temps que 
celui de BtiUia qu’elle devoit à sa position entre les Belts ; et en 
supposant que les deux îles ne dussent pas être distinguées, on en- 
treverroit la raison pour laquelle Pythéas et Timée avoient indiqué 
Funen sous deux noms dilférens. 

Observons que l’ambre recueilli sur les rivages A’Abalus et de 
Baltia, passoit chez les anciens pour être une production de la 
mer Concrète ou Congelée , et que c’est une nouvelle preuve qu’il 
ne faut pas chercher ailleurs que dans les environs de ces îles, et 
de celles qui les accompagnent , la Morimarusa de Philémon et 
ï Amalcbium d’Hécatée. 

Quant aux îles Oonœ, à celles des Hippopodes et des Fanesii, 
dont Pline n’indique point la situation, nous verrons bientôt Mêla 
les placer sur les côtes de la Sarmatie, et donner quelque moyen de 
les reconnoître. 

Des renseignemens nouveaux, dus aux progrès des flottes et des 
armées romaines, sous la conduite de Tibère ( i ) , avoient appris à 
Pline , qu’après les limites occidentales de la Scythie, qui dès-lors, 
avoit pris le nom de Sarmatie, la première nation Germanique que 
l’on rencontroit, étoit celle des Ingævones, qui comprenoit les Cim~ 
bri, les TeuUmiti les Chaud, c’est-à-dire, les peuples qui habitoient 
dans le Mecklenbourg , dans le Holstein , dans la Saxe et dans 

f 
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J’Oost-Frise modernes, depuis les environs du cap Rutt jusqu’à 
l’Ems. * 

Dans cet intervalle il place le mont Scvo qu’il dit être égal en 
hauteur aux monts Riphces , et qu’il étend jusqu’à l’extrémité nord 
de la Chersonèse Cimbrique, où étoit le promontoire des Cimbres, 
connu aujourd’hui sous le nom de cap Skagen. Nous avons vu 
les monts Riphces n’étre que de simples collines ( i ) ; et le Sevo 
que Pline compare à ces monts , ne peut représenter que les hau- 
teurs qui se prolongent dans le Jutland, et qui servent de points 
de partage aux rivières qui se jettent d’un côté dans l’Océan, et de 
l’autre dans la Baltique. 

Ces hauteurs sont en général plus rapprochées de la côte orien- 
tale du Jutland: et c’est pourquoi Pline dit que le Sevo forme le 
vaste golfe qu'il appelle CoeLinns , où se trouvoient plusieurs îles 
dont la plus célèbre étoit celle de Scandinavia. 

Il EST visible que ce golfe, par son emplacement et sa grande 
étendue, est le même que le Mentonomon de Pythéas; et l’île de 
Scandinavia, rcnfennéc dans ce golfe, doit être la Ba/tia de cet 
ancien , ou l’île actuelle de Funen. Les noms seuls avoient changé 
et nous retrouvons des preuves de l’identité des lieux, dans la partie 
septentrionale de Funen, voisine d’Æbel, où un herred, c’est-à-dire, 
un district considérable , conserve encore dans le nom de Skam ou 
Skan , les vestiges de celui de Scandinavia , qu’on avoit appliqué au- 
trefois à toute l’étendue de Funen. 

Il y a plus; les Hillcviones qui possédoient la partie connue de 
Scandinavia au temps de Pline, et que Ptolémée (2), en les appelant 
Levoni, place au milieu de l’îlc Scandia, la même que la Sctwdinavia 
de Pline, onr laissé leur nom à deux villages situés au centre de 

Supra tpag. Il Qt lu, [p^Ÿi'oAem.Geo^Qpk.llb.Utrap. Uf p.St, 
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Funen , et appelés maintenant Hillersiov et Hillersiev, de sorte 
qu’il paroh impossible de ne pas y reconnoîtrc les traces de l’ancien 
séjour des Hilieviones. 

Nous apporterons, dans la suite, de nouvelles preuves de l’iden- 
tité de Funen avec la Scandiit de Ptolémée. On voit déjà combien 
on s’est égaré jusqu’aujourd’hui, en prenant cette dernière île pour 
la Suède , ou seulement pour une portion de cette vaste contrée , 
et les Hilieviones pour les habitans du Halland. L’ori^ne de ces 
erreurs, qui en ont entraîné une infinité d’autres, et qui ont bou- 
leversé toute l’ancienne géographie du nord de l’Europe, n’a d’autre 
base que l’opinion de Jornandès, auteur du sixième siècle , qui, en 
paraphrasant le peu de mots que Ptolémée avoit diu sur Scandia , 
a prétendu que cette île représentoit la Suède, la Norwège, la 
Finlande , la Laponie, e’^t que c’est de là que sont sortis tous les 
peuples barbares qui ont inondé l’Europe jusqu'au règne de Jus- 
tinien (i). 

M. Pinkerton (2) s’est élevé avec force contre une panie de ces 
assertions opposées à tous les monumens de l’Histoire. Mais en cher- 
chant à placer sur les bords de la Baltique , les peuples que l’antiquité 
y a connus, M. Pinkerton nous paroît s’être mépris sur plusieurs 
‘ points , en donnant aux descriptions et aux positions indiquées par 
les auteurs un sens et une direction qu’elles ne peuvent avoir. Il con- 
tinue d’ailleurs de rapporter l’île de Scaneiiaou Scandinaviu'z laSuède, 

. quoique rien , jusqu’aux temps de Pline , de Tacite et de Ptolémée, 
ne laisse entrevoir que les Grecs oulesRomainsaienteu la plus légère 
notion du vaste continent qui renferme la Baltique au nord , depuis 
son entrée jusqu’au fond du golfe de Finlande. Nous nous sommes 
déjà écartes plusieurs fois des opinions de M. Pinkerton, de celles de 

( I ) Jornandès, Dereiiu Ctüds.p. Si-S^. la Jiytrt itabtissemtns da Scytka e» 
(a) Pinkerton, Recktrtk. sur l'origine et Gotks, pag, j( et ttùv. 
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Cluvier çt de d’Anvillc; et nous nous en écarterons encore, sans 
toujours en prévenir, afin d’éviter les longueurs. Ce n’est pas sur des 
discussions isolées que nous établissons nos Recherches, mais sur 
l’ensemble des faits, des indications, et sur la disposition physique 
des contrées, qui tracent, mieux que tous les raisonnemens, la 
marche qu’il convient de suivre pour entendre et pour expliquer 
les anciens géographes. Continuons l’examen du Périple que nous 
avons commencé. 

Mêla ( i ) décrit aussi le Sinus Codanus, et il en donne quelques 
détails qu’il est bon de rapporter. Ce golfe, selon lui , renferme 
six îles grandes et petites, dont la plus considérable est appelée 
Codanonia dans plusieurs manuscrits et d’anciennes éditions ; mais 
comme il en est aussi, où ce nom est écrit Candanovia , on a re* 
connu qu’il ne pouvoit pas être dérivé de Codanus, et qu’il falloit 
lire Scandinuvia. Mêla ajoute que de son temps, les Teutons habi- 
toient encore cette île; et si l’on se rappelle que, suivant Pythéas,les 
habitans àîAbalus vendoient leur succin aux Teutons dont ils étoient 
voisins ( 2) , on trouvera dans ces rapprochemens une nouvelle 
preuve de l’identité des îles actuelles d’Æbel et de Funen avec 
celles SAhalus , de Baltia et de Scandinavia. 

Les Guttoncs dont parloit encore Pythéas, étoient une portion 
des Scythes qui, dans les siècles suivans , ont été connus sous le nom 
de Goths , et qui ont occupé , à diverses époques , presque toutes 
les côtes et les îles de la Baltique, depuis son entrée jusqu’à la 
Samogitie d’une part, et jusqu’à la Sudermanie de l’autre. 

Selon Mêla (3), le Sinus Codanus ne ressembloit point à une 
mer ; il étoit fort resserré et rempli d’îles qui ne laissoient entre 
elles que des détroits semblables à des .canaux ; d’où l'on doit 

( I ) Pomp. Mêla, lib.nt,cap. j,pag.2^r, (2} Supri, pag. ut, 

(ap. (,pag. 267-271. ( J ) Mêla, lib, SU, cap. J.pag. 2jl. 
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conclure encore , que ce golfe ne s’étencloit pas plus loin que le 
cap Rutt (1), et que c’est une erreur des modernes de prolonger 
sa dénomination dans le reste de la Baltique où la mer est vaste 
et la navigation libre. On a vu d'ailleurs (2), que vis-à-vis les côtes 
de la Sarmatie et de la Scythie, les anciens piaçoient l’océan Septen- 
trional qu’ils nomnK>ient aussi mer Cronitnnt. 

On trouve encore dans Mél*(3), que les îles Vonæ, celles des 
Hippopodts et celles des Pânoti ou Fanesü , dont Pline avoit fait 
mention ( 4 ) > étoient des îles basses et marécageuses situées sur les 
côtes de la Sarmatie. Dès-lors, elles doivent répondre amt îles de 
Rugen et à celles d’Usédom et de Wollin, qui se trouvent à l’embou- 
chure de l’Oder. 

Après avoir parlé de l'île Scandinarla, Pline ajoute: Eningia 
passe pour nltre pas moins grande. Et tous 4 es commentateurs, tous 
les géographes , ne connoissant point d’île à laquelle ils pussent 
appliquer le nom HEninga, se sont réunis pour changer ce mot en 
celui de Finningia, et pour le rapporter à la Finlande moderne. 

Mais c’est encore bouleverser toutes les notions que les anciens 
avoient acquises sur la Baltique , que de trwsporter dans le continent 
et à deux cents lieues de sa vraie place, une île qui devoir être, 
comme celle de Seantùnayia, dans le Sinus Codanus. Les expressions 
de Pline nous semblent indiquer clairement que cette île ne pouvoir 
être que celle de Séland ; et nous en acquérons la certitude, en re- 
trouvant l’ancien nom d’Euingia dans celui d’Heininge, village situé 
près de la côte occidentale de Séland, par 24' de iathude, à 
trois quarts de lieue de la mer, vis-à-vis Funen, près du grand Belt 
et du point je plus resserré de ce détroit Comme c'est par ce côté 

■ ' » 

{ i] Si^, pag, lae. ^ {j)Pomp.MeU,/;è.///, <.<■,/>. a W- J//. 

(s) Supri,pag.nt, ^ ^ (i) Supri, pag. ^ . 
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que les Romains ont dii avoir connoissance de Scland , il ne seroit 
pas étonnant qu’ils eussent donné à cette île le nom du premier 
lieu qu’ils y rencontroicnt, et qui vraisemblablement dominoit alors 
dans ce canton. 

Pline ayant terminé ce qu’il avoit à dire du Sinus Codanus, et 
des îles qu’il renTerme, se replace sur le continent, aux anciennes 
limites orientales de la Germanie, vers le cap Rutt, pour annoncer 
que sur la droite, et jusqu’à la Vistule, les côtes sont habitées par 
les Sartîiates, puis par les Vatedi, les Sciri, les Hirri ; et que sur la 
gauche on trouve le golfe Cylipenus, l’île Latris , et le golfe Lagnus 
qui touche au pays des Cimbres. 

Cette marche est si simple , qu’il est surprenant qu’on ait pu s’y 
tromper au point de ràfportér le Cylipenus au golfe de Livonie, 
situé bien Win au nord et à l’est de la Vistule, tandis que le Cyd- 
penus est visiblement indiqué à l’ouest de ce fleuve, puisqu’il n’étoit 
séparé du pays des Cimbres que par le La^us, 

Les Sarmates de Pline sont les mêmes peuples que l’on nom- 
moit Scythes aux temps de Xénophon de Lampsaque et d’Hécatee, 
et qui depuis, ont été appelés Germains (i). Ils représentent les 
anciens habitans de la Poméranie. On sait que les Vtnedi occupoient, 
aux embouchures de la Vistule, les bords du golfe actuel de Dant- 
zik, ceux <lu Frische HafF, et même ceux du Curische Haff, où 
ils ont laissé leur nom à la petite ville de VFinden-bourg, vis-à-vis 
l’embouchure principale du Niémen. Nous retrouvons également 
des traces du séjour des Sciri réunis aux Vtnedi, dans le nom de 
la ville actuelle de Schir-windt, située au midi du Niémen sur la 

{ I ) Scytharum itomtn usijuequaque transit in Sarnuttas atqut Cermanes. Plin. /<é. rv, 
cap, iy. — Supra, pag. loS, tof. 
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rivière de Szeszuppe qui se jette dans ce fleuve. L’emplacement des 
Hirri nous échappe ; des commentateurs croient que ce nom est 
une répétition vicieuse de celui des Sciri; mais c’est une sbnpie 
conjecture. 

A l’ouest du cap Rutt , le golfe de Travemunde représente 
ie Cyhpenus de Pline : l’île Fémeren , à son entrée occidentale, est 
Fîle Latris ; et le golfe qui lui succède immédiatement et qui s’étend 
jusqu’à la ville de Kiel, près de laquelle l'Eyder sépare le Holstein 
du Jutland, ou de la Chersonèse Cimbrique, est le Lagnus sinus de 
cet auteur, qui conflnoit, comme il le dit, au pays des Cimbres. 

Plus loin> il indique le promontoire des Cimbres , ou le cap 
Skagcn d'aujourd'hui ; et il appelle Cartris , la longue péninsule du 
Jutland , au bout de laquelle on trouve ce promontoire. Puis ache- 
vant le tour de la Chersonèse, il vient, sur les côtes de la Frise, 
reconnoître les îles nombreuses qui la bordent ; il nomme Burcana 
la principale de ces îles, qu’on sait avoir été prise par Drusus ( 1 ) ; 
et l’on croit que la petite île de Borkuni , vis-à-vis l’embouchure de 
l’£ms , en présente au moins les débris. 

Toutes ces îles sablonneuses et basses paroissent avoir essuyé de 
grands changemens dans leurs formes, leur étendue , et peut-être dans 
leur nombre, par la violence de la mer qui, de temps en temps, fait, 
à travers le terrain mobile de ces cantons, des ravages effroyables. 
Nous n’avons aucun moyen pour reconnoître la CUssaria et [’Ac- 
tanJa dont Pline nous a conservé les noms ; elles ^soient partie 
des vingt-trois îles qui se prolongeoiem depuis l’Elbe jusqu’à l’em- 
bouchure septentrionale du Rhin. 


(1 ) Strtb. lit, ril, fog. 2ft. — Supri,pag. 
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$, I I I. 

CÔTES DE LA GERMANIE, SELON TACITE ^ 

On doit à Tacite une description très-intéressante des diffe- 
rentes nations qui , de son temps , occupoient la Gcnnanie ; et 
quoique le but principal de ce grand historien ne fût pas la géo^ 
graphie de cette contrée, il indique néanmoins assez bien l’empla- 
cement des peuples disséminés le long des côtes méridionales de la 
Baltique pour qu’on puisse reconnoître les lieux dont il a parlé, et 
pour faire voir comljien on se trompe, quand on cherche à étendre 
jusque dans la Suède et dans la Nont ège les connoissanccs que cet 
ancien avoit pu se procurer. 

Tacite écrivit son Ttzîic sur Us Mœurs des Germains sous le second 
consulat de T rajan ( i ) , (juatre- vingt-dix-huit ans après Jésus-Christ , 
et dix-neuf ans après la mort de Pline. Il commence sa description 
immédiatement après le Rhin , et il la porte aussi loin que pouvoient 
le conduire les notions qu’il possédoit. 11 nomme des peuples que 
Pline n’a point connus, par la raison que ce dernier auteur a décrit les 
contrées à l’est du cap Rutt d’après des renseignemens puisés dans des 
écrivains antérieurs à lui de trois ou même de cinq siècles ; tandis que 
Tacite parle des nations Germaines et Sarmates -qui existoient de 
son temps, et que les armées romaines avoient, pour ainsi dire, dé- 
couvertes. Il est à regretter, sans doute, que Tacite n’ait pas toujours 
suivi exactement l’ordre géographique des lieux ; qu'il n’ait point 
donné les limites des peuples ; qu’il n’ait pas aommé les rivières 
qui baignoient ou bornoient leurs territoires. Ces omissions laissent 
parfois de l'incertitude sur les cantons où il conviendroit de fixer 

( I ) Tadt. De mqribm Cerman. /. 

quelques 


* Vi>ye^ I» Carte N.* XII. 
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queltjues peuplades de l’intérieur des terres; mais, comme notre 
principal objet. est de suivre les bords de la mer, nous ne parlerons 
des peuples méditerrancs, en expliquant la description de Tacite, 
que pour mieux nous assurer des points d’où il part , et de ceux où 
il arrive, lorsqu’il s’éloigne ou qu’il s’approche des côtes de l’Océan 
et de celles de la Baltique. 

Après avoir nommé les peuples Germains, ou d’origine ger- 
manique, qui habitoient les deux côtés du Rhin, Tacite se porte 
sur les bords de la mer, pour parler desfm/V, des C/uiuci ei des 
Cimbr't. Il observe que dans cet intervalle, les côtes de la Germanie 
forment un coude considérable, après lequel elles se dirigent vers 
le nord. Ce coude est l’endroit où l’Elbe vient se perdre dans 
l’Océan, et où commence la Chersonèse Cimbrique. Au temps de 
Tacite, les fréquentes émigrations des Cimbres les avoient réduits 
à une nation peu nombreuse ; mais on voyoit encore, des deux 
côtés de la presqu’île, des vestiges de forteresses et de retranchc- 
mens, qui rappeloient leur ancienne prospérité (i). 

Sur le continent, immédiatement après les Cimbres, Tacite place 
les Suèves, en ajoutant que, sous ce nom, l’on comprenoit presque 
tous les peuples du reste de la Germanie. Les Semnones se disoient 
les plus anciens et les plus nobles des Suèves ; ils habitoient une partie 
de la Lusace moderne et de la marche de Brandebourg. Les Lango- 
bardi , quoique peu nombreux , se distinguoient par leur extrême 
valeur. Les Reudigm, les Aviones, \aAngli, les Varitü, les Eudùses, les 
Suardones et \cs N uithones ,éio\ent des peuplades secondaires, can- 
tonnées dans des forêts ou défendues par les rivières qui les environ- 
noient (2). Aussi , n’ont-elles laissé, pour la plupart, aucune trace 
qui puisse rappeler les lieux précis qu’elles ont occupés : on sait 
seulement quelles habitoient entre l’Elbe , l’Oder et la Warta. '' 
(i)Tacit, Dt mtrii, Ctraian. s. J4- S 7 - (*) Ttàu Dt merit. Cerman. S- • 4>- 
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Les Angfi et les Varim sont les seuls de ces peuples dont on re- 
trouve la position. Les premiers ont laissé le nom d’Anglen à un 
territoire voisin du Sclileswig, sur les confins du Jutiand et du 
Holstcin ; et le nqjn des Vtvim s'est conserve dans le Mecklenbourg, 
où l’on trouve une ville deWarin àtrois lieues au sud-est de Wismar, 
et une autre ville de Waren sur les bords du lac Muritz. Ces rensei- 
gnemens sont précieux à recueillir, parce qu’ils donnent l'empla- 
cement de deux peuples anciens , dans cette portion de la Suevie 
voisine de la mer, et qu’on verra Tacite, après avoir parcouru 
toute cette vaste contrée, venir en terminer la description sur les 
frontières orientales du pays des Varrni. 

A certaines époques, les différens peuples que nous venons de 
nommer, suspendoient toute hostilité, et se réunissoient pour ho- 
norer la déesse Herüui ou Htrthum, que Tacite dit être la Terre( 1 ), 
et dont le temple, ou plutôt l’antre sauvage, étoh dans une île de 
l’Océan. Cluvier croit que cette île est celle de Rugen (2); mais 
bientôt nous verrons qu’au temps de Tacite, Rugen appartenoit à 
un peuple fort différent de tous ceux dont cet historien a parié jus- 
qu’ici. D’Anville{3) transporte cette île à celle d’i-leilge-land, située 
à douze lieues en ligne droite de la côte occidentale du Holstein; 
ce qui la placeroit également hors des possessions des peuples dont 
nous nous occupons. Il nous paroît plus vraisemblable de recon- 
noître I île consacrée à la déesse Htrtha , dans l’üne de celles qui se 
trouvent à l’embouchure de la rivière de Wismar. 

Des bords de la Baltique, Tacite se transporte dans les parties 
méridionales de la Germanie, et vers le Danube, pour chef les 
Hermuniiuri , les Narisci , les Marcomami , les Qjuidi , les Altirsîgni , 
les Gol/iini, les Osi , les Durü, qui occupoient les contrées connues 

( I ) Tacit. Dt morib. Cirmanorum , J. ^0. (j) D’Anville, Céogr, ancienne, corn. J, 

( I ) Cluyer. Cerman. antiq. lib, ni ,p. np. pag. tqS , tjp. 
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maintenant sous les dénominations de FrancorrtP, de Bohême, de 
Moravie, de Silésie ; puis, il nomme plusieurs peuplades cjui por- 
toient en commun le surnom de Lypi ( 1 ) : on sait par Ptolémée (2) 
quelles habitoient à l’ouest et le long de la Vistule, c’est-à-dire, dans 
les parties occidentales de la Pologne moderne. 


Nous touchons au moment où Tacite va nommer des nations 
maritimes dont l’emplacement nous paroît avoir été entièrement 
dérangé par les géographes modernes, quand ils ont cherché à 
expliquer cet auteur ; et nous croyons devoir rapprocher les dif- 
férons passages de l’historien romain , qui peuvent aider à faire 
reconnoître les lieux occupés par ces peuples. 

« Au-dessus des Lygii, dit Tacite (3), habitent les Gothones.... 
» Immédiatement après eux, et sur les bords de l’Océan, on trouve 
» les Rugît et les Lemovü. . . . Vis-à-vis, et dans l’Océan même, 
» sont les Stiiones J nation puissante par scs armées et par ses flottes. 
» Leurs vaisseaux ne sont point faits comme les nôtres ; ils ont deux 
» proues , de manière qu’ils peuvent aborder où l’on veut , sans 
» qu’il soit nécessaire de les foire tourner. Ils n’ont point de. voiles: 
» les rames ne sont pas fixées aux deux côtés du navire ; mais on 
» les place et on les déplace selon le besoin , comme on le fait sur 
» quelques-uns de nos fleuves. 

» Au-delà des Suiones est une autre mer, dormante et presque 
» immobile , qu’on dit environner, et terminer de ce côté, la terre 
» habitable. On en juge ainsi, parce que les derniers rayons du soleil 
» lorsqu’il se couche, continuent, jusqu’à son lever, de répandre 


( I ) Tadt. Dt morib, Ctrman. S. 4t~4h 
( 2 ) Ptoleia. lib. //, cap. //. Dam nos 
exeinpbiics actuds plusieurs <ie ces 
peuples sam ippelis' Luti, au fieu de 


Lugi ou lygi; mais on convient que c’est 
une erreur des copistes qui ont écrit 
AOTTOl au lieu de AOrroi. 

( J ) Tacit. Dt morib. Ctrmaitar. f. 4}-4j, 

R2 
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» assez de lumièr^F^our effacer celle des étoiles. La crédulité ajoute 
>j qu’on entend le bruit de son immersion ( i ) , et qu’on aperçoit la 
» forme de ses chevaux et les rayons de sa tête. Ce qu’il y a de 
» plus certain , c’est que la nature ne s’étend pas au-delà. 

« En se replaçant sur les bords de la mer Suévique , on»a les 
» Æityi sur sa droite. Ils vivent et s’habillent comme les Suèves; 
» mais leur langue approche davantage de celle des Bretons. ... Ils 
» s’adonnent à la culture avec plus de soin que ne le comporte la 
» paresse ordinaire des Germains ; et ils sont même les seuls qui 
» s’occupent à fouiller dans la mer, dans les bas-fonds et sur le 
» rivage, pour y chercher le succin qu’ils appellent GUsum. . . . 

» Les Suioncs ont pour voisins immédiats , les Sitones. La seule 
n différence qu’il y ait entre ces peuples, c’est que les derniers sont 
» soumis à une femme. .. . 

» Ici se termine la Suévie. » 

Nous rapportons ces passages, pour que nos lecteurs saisissent 
plus aisément la direction de la marche suivie par Tacite, et l’em 
placement des peuples qu’il vient de nommer. Tous faisoient partie 
de la nation ou de la confédération des Suèves ; tous étoient au 
couchant de la Vistule, puisque ce fleuve séparoit la Suévie de la 
Sarmatie; et tous, si l’on excepte les LygU et les Gothotus , doivent 
se trouver près de la Baltique, entre l’embouchure occidentale de 
la Vistule et les Varlni , que Tacite avoit nommés plus haut, avant 
d’abandonner les bords de la mer , pour décrire l’intérieur de la 
Germanie (2). 

On A vu que les occupoient les parties occidentales de la 

semblable & celui d’un fer rouge qu*on 
jette dans Teau. Strab. Üh, tll, pag. t jS, 
(a) Suprà,pag. 12^, tje. 


( I ) Les habitans du cap Sacré de l'ibérie 
dboient aussi, dès le temps de Posido- 
ntus,qu^ rinstantoù le soleil se coucKoit, 
on entendoit une espèce de sifflement 
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Pologne moclcme ( i ): les Golhonts , placés au-dessus d’eux, et qui 
auparavant étoient disséminés sur les côtes et dans les îles de la 
Baltique (2), se trouvoient, à l’époque de Tacite, cantonnés près 
du coude que forme la Vistule pour se porter vers l’orient. Il n’y 
a point d’incertitude sur l’emplacement des Rugit: la ville actuelle 
de Rugenwalde rappelle le nom de ce peuple, sa position sur les 
bords de la mer, dans la partie orientale de la Poméranie, et non 
dans l’île de Rugen, comme le veut M. Pinkerton (3){ carau temps 
dont nous parlons, les Rugit habitoient le continent. 

Les Ltmovii, leurs voisins , dévoient êfre plus à l’ouest et près des 
bouches de l’Oder, puisqu’ils avoient vis-à-vis d’eux les îles des 
Suiones , et que les seules îles de ces cantons sont celles de Wollin , 
d’Usédom et de Rugen, qui bordent , depuis l’Oder, les côtes de 
la Poméranie occidentale. 

JoRNANDÈs ( 4 ), et d’après lui Cluvier (5), d’Anville*(6) et 
presque tous nos géographes , sur la seule ressemblance qu’ils 
croyoient apercevoir entre le nom ancien des Suiones , et celui des 
Suethidt , ou Suethi , ou Suedi , du moyen âge, ont transporté les 
Suiones dans la Suède , à plus de cent-cinquante lieues en ligne 
droite, de la côte des Rugti , sans faire attention que si une pareille 
distance avoit existé entre ces peuples. Tacite se seroit fait un 
devoir d’en parler, pour rehausser la gloire des armées romaines, 
qui auroient franchi un $i grand espace dans une mer inconnue 
jusqû’alors. 

Tout annonce au contraire que les Suiones dont parle cet 


1 1 ) Supri, pag. tjt. 

(a) Supri, pag. iiS, 114. \ 

( 3 ) Pinkerton, Rtei. sur l'origint et h s 
divers itablissemtus des Senties eu Getkt, 
pag. J74 


( 4 ) Jomandes, De rébus Ceticis,p, S), 

( s ) Cluver. Cermania antiqua, lii. SU, 
pag. 77/. 

(6) D’.knville, Céogr. autitune, tem, I, 
pag. ijÿ. ... 
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liistorien, étoient très-voisins des côtes méridionales de la, Baltique; 
et c’est une erreur évidente de vouloir placer ces peuples , soit au 
milieu de la Suède , soit même dans les îles du Danemarck , comme 
l’a fait M. Pinkerton { i ). 

Pour s’en convaincre , il suffiroit d’observer que les Su'wnes 
étoient un peuple Suève ; que la Suévie entière ctoit renfermée 
dans la Germanie ; que cette dernière contrée étoit limitée au 
nord par les rivages méridionaux de la Baltique , compris entre le 
Rhin et la Vistule, après laquelle commençoit la Sarmatie euro- 
péenne ; il s’ensuit donc qu’on ne peut chercher , à l’époque dont 
nous nous occupons, aucun peuple Suève ou Germain, dans tout 
le reste des contrées qui environnent la Baltique. 

D’un autre côte. Tacite paroît n’avoir connu que la partie la 
plus méridionale de la Chersonèse Cimbrique ; il ne parle, ni du 
promontoire qui la tcimine, ni de ScaruUnavia , ni A'Enirtffa, sur 
lesquels Pline avoit déjà recueilli des renseignemens exacts (2). 
Et si , dès les premières lignes de son traité , Tacite annonce qu’il 
existe de grandes îles au nord de la Germanie (3), c’est sans en 
donner aucun détail, sans nommer les peuples qui les habitent, et 
sans laisser soupçonner qu’il ait voulu indiquer les îles des Su'wnes, 
dont il devoit parler dans la suite. 

, Et en effet, ces dernières , dans l’opinion de Tacite, dévoient 
être plus méridionales que les autres grandes îles dont il avoit en- 
tendu parler, puisqu’il place au-dessus ties Suiones la mer Dormante 
ou Immobile , qui ne peut être autre chose que la mer Congelée , la 
mer Morte d’Hccatéc et de Philémon ( 4 ); c’est-à-dire, la portion 
de la Baltique où Tacite aura su que se trouvoient les îles actuelles 

(i) Pinkerton, Rtch, sur V origine des (^) Taàl. De moritus Cermaaorum , f. t. 
Scythes ou Coths.pag. sjy, 2yf. (4) Supri, pag. loS , n8. 

(z) Suyra,pag. 12 ^. 
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deFunen, de Scland, les Belts et les autres canaux resserrés qui 
s’obstruent dans les hivers rigoureux. 

La preuve qu’on ne peut pas confondre , comme on le lait com- 
munément , cette mer Dormante ou Gelée, avec la mer Glaciale des 
modernes aux environs du cap Nord de la Laponie, c’est que dans 
les lieux dont parle Tacite ( 1 ) , on voyoit le soleil se coucher, et la 
clarté du crépuscule durer toute la nuit : observation qui convient 
parfaitement à la hauteur des Belts, dont le milieu est par 5 y” 30' 
de latitude. Sous ce parallèle, le soleil, dans les longs jours d’été, 
s’abaisse seulement d’environ onze degrés au-dessous de l’horizon , et 
les nuits entières sont éclairées par le crépuscule. Vers le cap Nord, 
au contraire, sous le seixante-onzième degré , et aux mêmes époques, 
cet astre est plus de deux mois et demi sans se coucher : phéno- 
mène trop remarquable pour que les Romains n’en eussent }>oint 
parlé s’ils s’en étoient aperçus, et pour que Tacite eût osé dire 
positivement le contraire de ce qu’ils auroient vu. 

Alaintenant, et en nous plaçant comme lui, sur les côtes de la 
Suévie, vers Rugenwalde ou vers les bouches de l’Oder, on recon- 
noît que les îles des Suiones , devant se trouver au nord de ces côtes, 
mais en deçà de la mer Dormante, ne peuvent être représentées que 
par les îles de Wollin, d’Usédom et de Rugen. 

Tacite parle des flottes des Suiones: mais, en disant que leurs 
vaisseaux n’alloient pas à la voile, et qu’ils avoient deux proues, il 
fait assez connoîrre qu’ils n’étoiem pas propres à tenir la haute mer, 
ni même à traverser la Baltique. Ces prétendus vaisseaux étoient 
visiblement des pirogues, de simples barques destinées à franchir 
les petits détroits et les bouches de l’Oder qui séparoient ces peuples 
de la terre-ferme, ou à parcourir, dans tous les sens, les golfes et 

{t)Suprâ,pog.ijt,ij3, . . 
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les lagunes peu profondes, qui découpent de mille manières le 
territoire de ces ilcs basses et marécageuses. 

Enfin, et pour lever toute incertitude, nous dirons encore que le 
nom des s’est conservé jusqu’à présent dans plusieurs points 

de ces îles. On trouve dans celle de Rugen une ville appelée Swine 
ou Souine ; et la dénomination de Swinemund, ou embouchure de 
Souine , continue d’être donnée à celle des bouches de l’Oder qui 
passe entre l’île d’Usédom et celle de WoHin. 

Tacite, après avoir parle de la mer Dormante , se replace sur 
le continent qu’il avoit aliandonné vers les bouches de l’Oder; et 
de ce point, il.indique sur sa droite, la natiop des Æstyi ; puis re- 
venant aux Suwnes , il leur donne pour voisins immédiats , les 
Sitones ( I ). 

On a vu les Lemovii et les Ruffi occuper les bords de la mer à 
l’est de l’Oder ( 2 ) ; ainsi les Æstyi dévoient être plus à l’orient que 
ces peuples ; et comme les Æstyi s’occupoient à ramasser le succin 
sur leurs côtes, il paroît évident qu’ils étoient placés vers les bords 
occidentaux du golfe de Dantzik, et en-deçà de laVistule, par la 
raison que Tacite comprend cette nation dans la Suévie : il la dis- 
tingue d’ailleurs des Venedi dont il parlera dans la suite, et qui, de 
son temps, habitoient au-delà de ce ficuve. 

Quant aux Sitones , puisqu’il est dit qu’ils étoient voisins immé- 
diats des Suiones , on ne peut les chercher que sur les côtes de la 
Poméranie occidentale. Et si l’on se rappelle que Tacite, avant de 
parler des peuples qui occupoient les parties méridionales de la 
Germanie, avoit nommé tous ceux qui habitoient alors le Holstein 
et le Mecldenbourg, jusqu’aux fW/W inclusivement, on reconnoîtra 

( I ) Supra, pag. t}2. (i ) Supra, pag. tji, ijf, 

que 
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que les Sitones, dans l'emplacement que nous leur restituons , sc 
trouvoient réellement le dernier peuple que cet auteur eût à nommer 
dans ces cantons, en achevant de faire le tour de la Suévie ; et c'est 
pourquoi il ajoute : Ici sc termine cette contrée ; c’est-à-dire la des- 
cription qu’il en avoit entreprise. 

L’historien romain finit en se transportant aux extrémités 
orientales de la Germanie , et il paroît douter s’il doit compter au 
nombre des Germains ou des Sarmates, les Peuceni , les Venedi et 
les Fenni, après lesquels on ne choit plus que des peuples fabu- 
leux ( I ). 

L’incertitude de Tacite venoit de ce que les trois peuples pré- 
cédens habitoient à l’est de la Vistule , et par conséquent hors des 
limites de la Germanie. Les Peuceni, qui avoient la même langue et 
le même costume que les Germains , se trouvoient vers le haut du 
fleuve , et faisoiefft partie de la grande nation des Bastarnæ qui s’é- 
tendoit jusqu’aux peuples voisins du Pont-Euxin. 

Les Venedi, peuples Sarmates, occupoient, comme nous l’avons 
déjà répété (2), les bords du Frische HafT, et même ceux du Curis- 
che HafT, sur lequel on trouve encore la ville de Winden-bourg, 
dont le nom rappelle celui des anciens Venedi. 

Le tableau que Tacite fiüt des FeTuü, est fort remarquable : « Rien , 
» dit-il, de plus sauvage que çes peuples, rien de plus dégoûtant 
» que leur pauvreté ; point d’armes, point de chevaux, point de 
» maisons-; de l’herbe pour nourriture , des peaux pour vétemens; 
» la terre pour lit , pour unique ressource des flèches que le défaut 
» de fer leur fait armer avec des os. » 

Et comme on sait , par Ptolémée ( 3 ) , que les Fenni touchoient 
immédiatement aux Venedi et aux Gothones, on voit qu’à l'est de 

( t ) Taeh. D* mtrik Ctmaner. J, .ff, ( 3 ) Ptolem. Ctoprapk. lik, /il, t»p. 

[x) Sapri.pag. i»t, itj, n(. pag, h. •>. 
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la Vistule , et pour peu qu’on s’éloignât de la mgr, on ne trouvoit 
plus que des peuples entièrement sauvages, ou des hordes de bar- 
bares. Dès-lors il devient impossible d’y chercher et d’y découvrir, à 
l’époque dont nous nous occupons , les anciennes nations que les 
historiens du moyen âge et nos géographes modernes y placent 
gratuitement. 

Tout s’oppose également, à ce qu’on puisse croire que les 
Romains, dans les deux premiers siècles de l’ère chrétienne, aient 
traversé la Baltique, pour aller visiter les côtes de la Suède : du 
moins il nous paroît évident que les écrits de Pline et de Tacite 
n’en laissent pas apercevoir le moindre soupçon. Si, comme on 
semble le croire ( 1 ) , le nom moderne de cette vaste contrée lui 
vient des anciens Suiones, si même le nom de Scanzia , appliqué à la 
Suède dès le temps de Jornandès (2), et qu’on retrouve encore dans 
celui de la province de Scane, lui vient des habitans de l’île Scundi- 
naviaoü Scandia de Pline et de Ptolémée, il faut reconnoître que ces 
différentes dénominations doivent y avoir été portées par les divers 
peuples qui, de la Poméranie, du Jutland, et de file Funen d’aujour- 
d’hui, ont passé dans la Suède. C’est par suite de semblables invasions 
que les Goths ont donné ou fait donner, dans le meme royaume , les 
noms de Gothie, de Westro-Gothie, et d’Ostro Gothie, aux cantons 
qu’ils y ont habités , après avoir abandonné les bords méridionaux et 
les îles de la Baltique. Ces grandes émigrations doivent avoir eu lieu 
vers la fin du quatrième ou au commencement du cinquième siècle : 
à cette époque, les Huns qui habitoient alors les environs du Jaik, 
au nord de la mer Caspienne, furent diassés par les Tartares, et vin- 
rent SC jeter sur l’Europe (3), en repoussant vers le nord, le midi et 

(1) Supti,pag. !}4. (3) De Guignes, Histeire grnirah dis 

(i) Jornand.Z>f rrL Cet.p.S<flp,)S,ioj. Huns, tum, 1 , sic. part. , ptg. aSS, aSf. 
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l’occident, une partie des Sarmates, des Goths et des Germains 
dont ils dévastoient le territoire. 

S. IV. 

CÔTES DE LA GERMANIE ET DE LA SARMATIE, 
SELON PTOLÉMÉE *. 

Nous avons suivi, jusqu’aux embouchures du Rhin (i), la des- 
cription des côtes occidentales de l’Europe , que Ptolcmce nous a 
transmise: il nous reste à chercher dans les mers du Nord, les lieux 
indiques par cet auteur depuis ce fleuve jusqu’au point où se ter- 
minoient les connoissances qu’il avoit recueillies. 

Après l’embouchure orientale du Rhin , Ptolcmée place le port 
Manamuinis, et les fleuves Vidrus, Anuuius, Visurgis et Alb 'ts. Mer- 
cator, Alting et d’autres, se sont aperçus de quelque dérangement 
dans la position du Manarnumis et du Vidrus ; ils ont proposé des 
corrections qui altèrent plus ou moins les distances données par 
la carte ancienne, et Alting ( 2 ) s’est égaré jusqu’à confondre le Vidrus 
avec l’Eins, qu’il reconnoît néanmoins pour être KAmasius. 

La difficulté nous paroît tenir à une simple transposition de 
chiffres dans les Tables de Ptolémée, où la longitude et la latitude 
du Vidrus sont appliquées par inadvertance au Mtinarmanis, 'c\. celles 
de ce port au fleuve qui lui succède. Il suffit de les rétablir dans leur 
ordre primitif, pour ne plus trouver d’erreur dans la série des 
mesures. 

Toute cette côte de la Frise, sur laquelle porte la description de 
Ptolémée, est si basse, si mobile, elle a été tant de fois bouleversée 

• Kojtj les Cartes N." XIII , XIV, et le ( 1 ) Supri, png. t02. 

Tableau K.* XII. [i]Mens.Alûag,N<itii.Satiiv.p,rfr,ij2, 

S 2 
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par la violence cks eaux ( i ) , qu’il seroit très-difficile d’y retrouver 
les traces d’un ancien port : d’ailleurs, ce ne seroit pas sur ce rivage 
nouveau qu’il faudroit chercher le Manannanis , mais dans l’une des 
îles voisines , couvertes de dunes élevées , qui rappellent les an- 
ciennes limites du continent. Les mesures de Ptolémée, depuis le 
Rhin pris au passage de Vite, indiquent l’emplacement du Manar- 
munis vers le milieu de la côte septentrionale de l’île d’Améland. 

De cette île, en regagnant le continent dont elle faisoit autrefois 
partie, et en suivant les côtes du Lauwer-zée, on arrive à l’embou- 
chure de la Hunnes (a) qui passe à Groninguc; les distances la font 
reconnoître pour le Vidrus de Ptolémée. En conunuant d’avancer 
le long du rivage , jusque vis-à-vis Emden , elles indiquent \Ama- 
sius dans l’Ems, plus loin le Visurgis dans le Wéser, et \'Alèis dans 
le milieu de l’embouchure de l'Elbe, en face de Brunsbutel. L’ana- 
logie des noms anciens et modernes de ces trois derniers fleuves 
ne laisse d’ailleurs aucun doute sur leur identité. 

C’est après l’Elbe que commence la Chersonèse Cimbrique; 
sa fonne bizarre , dans la carte de Ptolémée , et le défaut absolu 
de noms de lieux , ne laissent d’autre moyen pour y reconnoître 
l’.étendue du Jutland, et l’emplacement des huit points indiqués 
par ce géographe , que l’application des mesures itinéraires qui lui 
ont servi à tracer le contour de cette péninsule. Nous continuerons 
de donner à ces mesures la même valeur qu’aux distances précé- 
dentes. 

Le premier point indique par Ptolémée, sur la côte ouest de la 
Chersonèse Cimbrique , est une saillie ou promontoire , que Ica 
mesures de sa carte font répondre au cap Saint-Clément, situé à 

( I ) Suprà, pag. 100, tij, c’est ÏUntingis de Tacile, Armai, lit. /, 

(i] On rappelle aussi Humeou Hunsing; po. 
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l’entrée méridionale du golfe où se jette l’Eyder. Ce fleuve travene 
presque toute la largeur de la péninsule: il est maintenant prolonge . 
par un canal de trois ou quatre lieues, qui le joint au golfe de Kiel 
• dans la Baltique ; et la ligne qu’il forme, paroît avoir été, dans tous 
les temps , la limite qui séparoit la Chersonèse du reste de la Ger- 
manie. , 

La seconde saillie de la cane ancienne représente le cap de 
Horn ou de Hoe : le troisième point doit être le cap de Harshalls; 
et le promontoire indiqué comme le plus septentrional de la Cher- 
sonèse, se rapporte d’après les mesures au cap Skagen, qui termine 
au nord la presqu’île du Jutland, 

Après le Skagen , la côte se replie subitement à l’ouest et au 
sud. Ptolémée , d’après une fausse direction qu’il donne à latiné- 
raire , conduit cette côte droit à l’orient ; de sorte qu’au premier 
aspect, on pourroit soupçonner que son cap septentrional seroit 
le Harshalls , et son cap oriental , le Skagen. Mais les mesures qu’il 
emploie, s’opposent à cet arrangement ; et la forme du Jutland est 
trop altérée dans la carte ancienne pQur qu’un défaut de plus ou 
de moins dans sa configuration, puisse prévaloir contre l'autorité 
et la série des distances. 

Le cap oriental de Ptolémée répond au cap de Hais, à l’entrée 
de la grande lagune qui pénètre ici dans le Jutland. Le point qu’il 
indique ensuite, est le cap d’Ébelioft ; celui qui succède, est le cap 
deTrelde, à l’entrée du petit Belt ; et l’enfoncement où il termine la 
péninsule , et après lequel il annonce que la côte se porte à l’orient , 
est le golfe de Kiel. Cest en effet depuis ce golfe, que la côte se 
soutient dans la direction de l’est , plus long-temps que dans au- 
cune des parties précédentes; et de plus, c’est ce même goliie, avec 
l’Eyder jusqu’à l’endroit où ce fleuve arrive à l’Océan , qui fait, comme 
nous l’avons dit, la séparation du Jutland, d’avec le Holsteûi et 
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le reste de l’Allemagne : de sorte que la Chersonèse Ciinbrique de 
Ptolémce, dont les détails jusqu’à présent avoient paru inexplicables 
et la forme tracée au hasard, présente réellement dans son contour, 
et dans les huit points qui s’y trouvent indiqués, l’étendue des côtes- 
et l’emplacement des lieux que les navigateurs anciens, comme les 
modernes, ont toujours eu le plus d'intérêt de conqpi'tre. 

Avant d’aller plus loin, il faut s’arrêter pour chercher les îles 
que Ptolémée a connues autour de la Chersonèse Cimbrique ( i ). 

Comme il les écarte beaucoup de la terre-ferme, et qu’il n’existe 
pas d’îles à ces distances de la péninsule, on aperçoit d’abord, que 
Ptolémce commet dans leurs emplacemens une erreur semblable 
à celles que nous avons souvent relevées dans ses cartes (2), et qui 
consiste à confondre la distance d’une île à un point donné de la 
côte, avec la distance de cette île au continent voisin. 

En prenant l’intervalle que mettent les Tables de Ptolémée entre 
le promontoire situé après KAlbis et le milieu des trois îles des 
Saxons, et en réduisant cet intervalle tians la même proportion que 
les mesures de l'itinéraire dont nous faisons usage depuis Gesorinaim, 
on trouvera entre les deux points précédens la valeur de 57' 45" de 
degré : puis , en portant cette mesure le long des côtes sur la carte 
moderne , depuis le cap Saint-Clément que l’on a vu répondre 
au premier promontoire indiqué par Ptolémée (3), on arrivera à 
Husum, et de là, à file de Nordstrand, qui paroît avoir été la prin- 
cipale des îles que les Saxons , alors maîtres du Schleswig et du 
Holstein modernes, possédoient sur ce rivage. 

Cette île de Nordstrand est très-fertile; et avant le quatorzième 
siècle, elle étoit plus grande qu’elle ne l’est aujourd’hui. Son étendue 

(1) Voytj^ le Tableau N." XIII. Um. lit, pag. }2, 64, 

{z)Suprà , tom, I, pag, t(t , tfi ; (3) Supra, pag. 1 4a. 
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a été successivement réduite par les tempêtes qui ont tant de fois 
bouleversé l’immense baie comprise entre le Texel et le cap de 
Horn. Néanmoins ces secousses violentes ne paroissent pas avoir 
influé sensiblement sur les côtes de la péninsule , puisque nous y 
retrouvons à très-peu près les mesures quelle avoit autrefois. 

Du SECOND point donné dans la Chersonèse, aux trois îles 
Alocice, la distance de Ptolémée réduite est de ç 4 ' 22"; et après 
98 minutes de degré, mesurées le long du rivage, depuis le cap 
de Hom , on trouve un lieu nommé Holmen ou les Holms, c’est-à- 
dire les îles , parce que la saillie qu’il présente paroît de loin comme 
un groupe de plusieurs îles qui s’élèvent au-dessus de l'Océan. 
Près de là , trois bancs de roches à fleur d’eau pourroient être pris 
aussi pour les débris des trois Alociœ. 

A l’orient de la Chersonèse, la carte ancienne présente les 
trois petites îles Scandiæ , puis la grande île que Ptolémée dit être 
appelée proprement et sur lesquelles on a débité tant d’er- 

reurs depuis Jomandès jusqu’aujourd'hui : ces îles se trouvant placées 
vis-à-vis le point de la Chersonèse qui répond au cap d’Ébeltoft (i), 
c’est de là qu’il faut partir pour les.retrouver. 

Or, de ce point jusqu’au milieu des crois petites Scandiæ , Pto- 
lémée emploie lo.i minutes d’un grand cercle de la terre, lesquelles 
réduites dans les proportions précédentes, valent 86'4o"eflrectivcs; 
et de ces îles à la pointe occidentale de la grande Scan£a, il emploie 
encore 72 minutes, qui en représentent 60. 

En partant du cap d’Ébçltoft, et en mesurant, le long des 
côtes , la valeur de 8^ minutes de degré , on arrive dans le golfe 
d’Hor$ens,oùse trouvent trois petites îles, dont les deux principales 
. . . • 

( 1 ) Suprà, fgg. i^r. ‘ • 
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sont appelées Alroé et Hiarnôc : puis continuant de descendre au 
midi, en suivant toujours les sinuosités de la côte, on parvient au 
cap deTrelde, et enfin au cap de Middcifart , le plus occidenul 
de l’île Funen , après avoir compté jj autres minutes. 

Ainsi, les îles d’Horsens et celle de Funen se trouvent bien 
aux distances assignées par Ptolémée aux petites îles Scandix et à 
la grande île Scandia. Ses méprises dans l'évaluation des mesures 
itinéraires, dans la fausse direction qu’il leur donne, et dans la 
forme inçlinée qu’il supposoit à la Qiersonèse Cimbrique, pour y 
figurer ou pour rappeler le golfe Aîcntonomon de Pythéas, le Codanus 
sinus‘dc Mêla et de Pline { i ) , sont les causes qui lui ont fait porter 
CCS îles beaucoup trop dans l’est, et jusque vis-à-vis les bouches de 
la Vistule (2). D’autres rcnseigncmens nous avoient déjà fait recon- 
noîtrc \' ancienne Scandinavia ou Scandia dans Funen (3) ;et l’étendue 
comparée de ces îles va justifier encore notre opjnion. 

Les quatre points indiqués dans Scandia par Ptolémée, don-? 
neroient à cette île 306' 4°” *02 lieues de circonférence (4); 

mais, en réduisant cette mesure comme toutes celles que nous 
employons dans ces parages, elle n’est plus que de 255' 33" ou 
85 lieues. Le circuit de Funen seroit de 298 minutes, si l’on en- 
troit dans toutes les petites sinuosités qui découpent ses rivages , 
et sur-tout dans le golfe d’Odensé , qui seul a dix-sept lieues de 
côtes. Ainsi, ceue île, loin d’être trop petite pour représenter 
Scania, offre au contraire un périmètre plus grand que ne l’exigent 
les mesures emplojées par Ptolémée; et il faut faire abstraction 
de l’intérieur du golfe d’Odensé, pour ne trouver à Funen que 
les quatre-vingt-cinq lieues environ données à Scandia. Alors, les 

(i) Supri.pag. Icf, nS, 124. (}) Suprà, pag. 122, ti}. 

(a) Ptolem. Ctegr, /ii. II, cap. n,p. (t. ( 4 ) Voyc^ ie Tableau N.* Xllf, 
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quatre indications que prcscruent les Tables de cet ancien, fixeront 
le point occidental de Sctwdi.i , au cap de Middelfart, comme on 
vient de le voir ( 1 ) ; le point septentrional , à l’entrée du golfe d’O- 
dense ; le point oriental au cap Knuds, près de Nyeborg ; et le point 
méridional , au cap voisin de Faaborg. 

A l’appui de ces diverses preuves, nous rappellerons (a) que le 
nom de Scandia se conserve encore dans l’un des cantons septen- 
trionaux de Funen, appelé Skam ou Skan; que le nom des Hille- 
viones de Pline, ou des Levoni de Ptolémée, placés par lui au centre 
de nie , se retrouve en position correspondante , dans des lieux 
appelés Hillersiov et Hillersiev. Nous ajouterons que , parmi les 
autres peuples de la Scandia de Ptolémée , les Gutoe paroissent avon 
laissé leur nom dans le canton de^ Gudme au sud de Nyeborg ; ifl 
Phavonte, dans celui de Faaborg sur la côte méridionale ; et peut- 
être, les Douâmes , dzns celui d’Odensé, qui renferme la ville du 
même nom , capitale de toute File. 

Quoi qu’il en soit de ces derniers rapprochemens , nous croyons 
avoir rassemblé plus de témoignages qu’il n’en faut, pour assurer 
l’identité de Funen avec l’ancienne Scandia, et. pour écarter toutes 
les méprises qui ont fait confondre cette lie avec le continent de 
la Suède. Poursuivons l’itinéraire que nous avons interrompu pen- 
dant un moment. 

'• ' ji- 

, Apres la Chersonèse Cimbrique , Ptolémée trace les rivages du 
reste de la Germanie, puis ceux de la Sarmatic européenne , droit à 
l’est jusqu’au fleuve Chronus; et ensuite il élève i^nsiblement la côte 
Vetis le nord-est, jusqu’au point où se terminoient ses connoissances. 
Dans ce long intervalle auquel il donne vingt-sept degrés.de lon- 
gitude, il n’ajBoanu, sur le bord hnmédiat de la mer, aucune ville,' 

{\) [1) Suprà,pog.i 23 ,taj. ■' 
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aucun promontoire, aucune île, mais seulement les embouchures 
de huit fleuves et des noms de peuples dont la plupart avoient été 
inconnus à Pline et à Tacite. 

Ainsi, dès le premier aspect, on juge que la carte transmise par 
Ptolémée , n’a pas été construite d’après des matériaux semblables 
à ceux que ces auteurs avoient consultés , mais qu’elle offre le 
simple tracé du journal d’un navigateur qui n’avoit fait aucune 
mention des sinuosités de la route , et qui s’étoit borné à prendre 
les distances des lieux. 

Ses mesures (i) font répondre le ftéuve Chalusus à l’embouchure 
de la Trave, et le fleuve Suevus à l’embouchure occidentale de 
J’Oder, près de Wolgats. Nous avons dit ( 2 ) que celle des bouches 
K l’Oder qui passe entre les îles d’Usédom et de Wollin, conser- 
voit le nom de Swine ou Souine , et rappeloit celui des Suiones 
anciens habitans de ces îles. La dénomination de Suevus appliquée 
à l’Oder, sur la carte ancienne , venoit vraisemblablement de ce 
que ce fleuve traversoit une partie très-considérable du territoire 
des peuples qui fonnoient la confédération des Suèves. 

Les îles des Suiones ayant été inconnues à Ptolémée , on doit 
croire que le navigateur dont il empruntoit les mesures , n’étoit 
pas entré dans le golfe de l’Oder, mais qu’il avoit longé les côtes 
septentrionales de ces îles, pour se rendre au V indus. Ses distances 
fixent ce fleuve à l’embouchure du lac de Jame, dans lequel vient se 
jeter la rivière de Nisebeck; comme elles fixent le fleuve Vistulaï 
l'embouchure de la Vistule près de Dantzik, après avoir laissé sur 
la gauche l’île étroite de Héla. 

Cluvier ( 3 ), d’Anville (4) et d’autres géographes ont confondu 

(1) le Tableau N.“ XII. ( 4 ) D’Anville, Gttgr. ancicniu abrégée, 

(a) Suprà,pag, ijf. tom. I,fag. iiS, 

( 3 ) CIuv. Cerm. anli^. lib. lll,p, lOl, 228. 


Digitized by GoogI 


CÔTES DE LA GER M AN"! E , &c. 147 

le Viadus avec l’Oder ; mais on voit que les mesures de la carte 
ancienne distinguent très-positivement ces deux fleuves. De plus, 
si l’on fait attention que les Tables grecques et latines de Ptoléméc 
fixent l’embouchure du Viadus à une petite distance à l’ouest 
de Rugmm que la rivière de Nisebeck. est aussi un peu à 

l’occident de RugenwaJde, on aura une nouvelle preuve que le 
Viadus n’est point l’Oder, mais le Nisebeck, et que la ville de 
Rugenwalde est bien l’ancienne Ruffum, capitale des Rugii appelés 
Ruticiii par Ptoléméc (2). Les auteurs qui ont transporté les Rugii 
dans file de Rugen (3), n’ont pas fait attention qu’aux époques 
dont nous parlons , ces peuples n’avoient pas encore abandonné 
le continent, et que l’île de Rugen qu’ils ont occupée depuis, 
en lui communiquant leur nom , appartenoit alors aux Suionts ( 4 ). 

L’embouchure de la Vistule est le dernier point de la carte 
de Ptolémée dont la position soit incontestable. Le nom du fleuve 
n’a pas changé ; et sa rencontre à la distance assignée dans notre - 
Tableau , justifie l’emploi que nous avons fait des mesures de la 
carte ancienne , depuis Gesoriacum , et dans un espace de j 24 
lieues de côtes. Nous devons donc espérer de retrouver par la 
même métliode, les quatre fleuves que cette carte présente encore, 
et dont les noms sont appliqués au hasard par les géographes mo- 
dernes aux principaux fleuves des contrées situées à l’est de la 
Vistule. 

( I ) Mercator et Berlius, dan» les caries (a) Piolem. Gngraph. Ut, U, cap. //, 

qui accompagnent leurs éditions de Plo- pag. pS, 

lémée, ont placé Jtuffum plus à l'ouest 

que l'embouchure du P/Wiir, sans donner Supri,pag. tjj, 

la raison qui le» engageoil 2 contrarier Suprà.pag. tjj. 13g. 

l'autorité des deux textes qu'ils publioienl. 

T 2 
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Mais rien n’annonce que ces quatre fleuves dont parle Ptolémée, 
fussent considcraLles : il indique bien leurs embouchures, mais il 
ne fait aucune mention de leurs sources; et dès-lors, l’étendue plus 
ou moins grande qu’ils présentent dans les cartes jointes à la Géo- 
graphie de cet ancien, est uniquement l’ouvrage des dessinateurs 
qui ont cherché à remplir l’espace vide que le défaut de connois- 
sances laissoit dans ces contrées septentrionales et presque désertes. 
Ces prétendus fleuves pouvoient n’être que des havres, des embou- 
chures de ruisseaux, visités par le seul navigateur connu qui eût 
encore parcouru ces rivages. 

En effet, les mesures anciennes ne conduisent à aucun des grands 
fleuves de cette côte : d’ailleurs, le Prégel ainsi que le Niémen 
sont beaucoup trop près de laVistulc pour représenter le Chronus 
et le Rnbon de Ptolémée, comme l’a cru d’Anville ( 1 ). Observons 
que, par la manière dont Ptolémée a disposé toute la côte de la 
Baltique, ce géographe paroit n’y avoir soupçonné que peu ou point 
de sinuosités : aussi ne fait- il aucune mention des golfes Cyhpenus et 
Lugnus, quoiqu’ils fussent connus depuis longtemps, ( 2 ) ; et s’il parle 
du Venedicus sinus , ce n’est point pour en donner l’étendue, ni la 
profondeur, mais seulement pour dire que les Ventdi ou Ventdte en 
.occupoierit les bords (3). Il faut donc croire que les golfes nommés 
maintenant Frische HafT et Curische Haff, lui ont été inconnus; 
que les mesures dont il faisoit usage avoient été prises le long des 
côtes extérieures du Frische Nérung et du Curische Nérung qui, 
en séparant ces golfes du reste de la Baltique, et en couvrant les 
embouchures du Prégel et du Niémen, ont dû laisser ignorer au 
navigateur dont nous venons de parler, et à Ptolémée, l’existence de 

(1) D’Anville, Ciogr. aiicitnne abr^gie , (j) Ptolem. Ctegrapk, lit. SIS, cap. } , 

wn. S, pag. }2J. pag. Ss. 

(a) Supra, pag. lop, 12p. • 
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ces fleuves. C’est par la même raison, que le Guttalus, dont Pline 
avoit eu connoissance un siècle auparavant ^ d’après la marche des 
armées romaines ( i ) , ne paroît pas dans la carte de Ptolcmcc. 

On voit dans notre Tableau, qu’en partant de la Vistule , la '• 

suite des mesures fait répondre le fleuve Chronus à la hauteur de 
Libaw, ville de Curlande, située sur une langue de terre fort étroite, 
qui sépare de la Baltique un lac où se rendent plusieurs petites 
rivières, parmi lesquelles nous distinguons celle de Grobin. 

Plus loin, le Rubon vient se placer à l’embouchure de la rivière 
de Roicn, qui part d’un lac voisin du Domes-ness, à l'entrée occi- 
dentale du golfe de Livonie, et qui se jette dans ce golfe à cinq 
lieues plus bas. 

Le Turuntus se rapporte à la petite rivière de Takeront , à 
l’entrée sud du golfe de Pernow ; et le Chesinus à la rivière de 
Kazarin, qui est assez considérable, et qui se perd dans le fond du 
golfe de ce nom, sur la côte de l’Estonie, en face de file Dago. Il 
est à remarquer que l’embouchure du Kasarin diffère seulement de 
minutes en latitude, de celle que Ptolémée donne au Chesinus; 
et peut-être trouvera-t-on dans les dénominations modernes de ces 
quatre fleuves, quelques vestiges de leurs anciens noms. 

Enfin , le terme le plus éloigné qu’indique ce géographe , et 
qu’il dit être \’ Extrémité de la mer et de Li terre connue, répond au 
mont et au cap Perrispa, au nord de la ville de Loxa. Ce point, 
le plus septentrional de la côte très-sinueuse de l’Estonie, baignée 
par le golfe de Finlande , est aussi le plus élevé dans la carte an- 
cienne : et c’est vraisemblablement le lieu où le navigateur dont 
Marin de Tyr et Ptolémée empnmtoient les mesures, se sera • 
arrêté. 

( I ) Supth, pag. tn-ni, 
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Au-delà, tout est reste inconnu aux Grecs, aux Romains et 
aux autres peuples tieJ’Europe, jusqu’à l’époque où l’irruption des 
barbares, dans le cinquième siècle de l’ère chrétienne ( i ), a com- 
mencé à répandre quelques notions sur les peuples et les pays situés 
à l’est et au nord du golfe de Finlande. 

Maintenant, si l’on se rappelle que Tacite avoit peint'Ies 
Fennt , voisins de la Vistule, comme éunt tout-à-fait sauvages, et 
qu’il n’a pu citer au-delà que des hordes fabuleuses (2) , on de- 
mandera peut-être, comment Marin de Tyr, dont Ptolémée a copié 
la carte, et qui étoit à-peu-près contemporain de Tacite, a pu 
connoître aù nord-est de la Vistule, les noms des dix ou douze 
peuples qu’il dissémine sur les bords de la Baltique, quand on 
sait d’ailleurs que les Romains n’avoient point pénétré dans ces 
cantons. 

Mais on aperçoit bientôt , en examinant la construction de la 
carte ancienne , que la plupart de ces peuples ne s’y trouvent rap- 
prochés de la Baltique, que par le déplacement des rivages méri- 
dionaux et orientaux de cette mer. En effet, comme ces rivages 
sont fort sinueux, et que Marin de Tyr les a tracés presqu’en ligne 
droite, on conçoit que cette erreur, jointe à la fausse évaluation 
des mesures itinéraires qu’il a faites trop grandes d’un sixième , |’a 
forcé de prolonger la côte dans l’est, beaucoup plus qu’il ne devoit, 
et de prendre sur le territoire de la Sarmatie, tout ce qu’il donnolt 
de trop à l’étendue de la mer. C’est pourquoi il a pqrté l’emboy- 
chure du Chcs'mus à un degré plus à l’orient que celle du Borys- 
tJièncs , tandis que le premier de ces fleuves est d’environ huit 
degrés et demi plus occidental que le second. La même raison lui 

( I ) Suprà.pag. t^S, IJ). (1) Supri.pag. tjy. 
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a fait croire que cies peuples m< 5 diterranés tels que les Agatliyrses 
et d’autres, qui habitoient près du Pont-Euxin et des Palus Mæo- 
tides, mais que la mer Septentrionale sembloit atteindre par la 
fausse combinaison qu’il employoit, dévoient se trouver près des 
bords de l’océan Sarmatique. Et toutes ces méprises réunies ont 
entraîné Marin de Tyr et Ptolémée à peupler cette partie des 
rivages orientaux de la Baltique, de nations qui en étoient à plus 
de cent lieues de distance. 

La plupart des géographes antérieurs à Marin de Tjt 
croyoient qu’après la Vistulc, les côtes de la Baltique qu’ils pre- 
noient, comme lui, pour celles de l’océan Septentrional, s’éten- 
doient au loin dans l’est, jusqu’aux embouchures supposées du 
Tandis ( i ) et de la mer Caspienne (2). Sur cette côte en partie idéale, 
ils plaçoient des peuples hyperboréens qu’ils supposoient jouir, dans 
ces climats rigoureux, d’une température douce et d’une félicité per- 
pétuelle; des Arimaspes qui n’avoient qu’un œil; des Gryphons qui 
gardoient les mines d’or, et d’autres êtres également fantastiques. 

Les prétendues communications des Palus Mæotides et de la 
mer Caspienne l’océan Septentrional, n’étoient autre chose, 
aux époques dont nous parlons, que les parti* méridionales ou les 
portions connues du Don et du VC^olga qui, par la direction de 
leurs cours du nord au sud, faisoient soupçonner que ces fleuves 
pouvoient être des émanations de l’océan Scythique. 

L’idée qu’on pouvoir se rendre- des parties méridionales de 
l’Inde, dans l’intérieur de la mer Caspienne, en suivant les côtes 
orientales et septentrionales de l’Asie ( 3 ) . fit croire également qu’en 
'i -"iy 

{ I ) Supra, pagiiij, n^. 74: Ht. Xl, pag. pS. — Supra, l»m. III, 

(2) Suprà, pag. mp, ' pag, it^ toat, IV, pag. itrp, 

(3) Patrocl. apudSoiit. lit. II,pag,.Sp, 
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sortant de la mer Caspienne et en longeant les côtes septentrionales 
de l’Europe , on parviendroit sur les rivages de la Germanie. Cette 
opinion ctoit même tellement accréditée que Mêla ( 1 ) et Pline {2) 
l’ont regardée comme un fait certain. Ils rapportent, sur la foi de 
Cornélius Népos , que Métellus Celer, proconsul des Gaules (3), 
reçut d’un roi des Suèves, plusieurs Indiens que la tempête avoit 
portés des côtes de l’Asie, sur celles de la Germanie; voyage aussi 
fabuleux et moins vraisemblable encore, que celui d’Eudoxe de 
Cyzique , autour de l’Afrique, dont Népos avoit aussi publié la 
relation (4). 

Néanmoins , puisqu’on supposoit que des Indiens avoient pu 
arriver sur les côtes de la Suévie , c’est-à-dire sur les rivages de la 
Germanie baignés par la mer Baltique, après avoir passé au nord de 
l’Asie et d’une partie de l’Europe, il en résulte qu’on ne soupçon- 
noit pas même que cette mer pût être un golfe, ni qu’il existât 
des terres au-dessus de l’Estonie moderne et de |a Chersonèse 
Cimbrique. La carte de Ptolémée en offre la preuve incontestable. 
Ainsi, comme aucun des renseignemens donnés par les anciens 
n’a pu nous conduire ni sur les côtes de la Norwege, ni sur celles 
de la Suède, ni même jusque dans la Finlande, nous restons per- 
suadés que la vaste péninsule où se trouvent ces contrées , a été 
inconnue des Grecs et des Romains , jusque vers le cinquième siècle 
de l’ère chrétienne ; et c’est par une suite de méprises évidentes 
que les géographes modernes en ont fait l’ancienne Scandinavie. 

( I ) Pompon. Mêla , lib. III , cap. j, ( J ) Ver» l’an <5 1 avant J. C. 

pag. jtio. (4) Nom avons discuté ce prétendu 

(ï) Plin. lib. II, cap. 6p. voyage , rir/tri , tam. I,pag. 
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TABLEAU N.“ I. 
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Suite des côtes de l’idérie. 
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TABLEAU N.“ III. 
Suite (les cotes de l’ibérie. 
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M, X. 


MiMtrt. 

St 4 uf. 

Sâcmvm fftm* 9 Ê 0 rhwt,» 

2. 3 ». 

J*. ’>■ 

0. •. 

0. 0. 

0. 

e. 0. 

Cap de Saàii-VineeRt. . . « 

0. 

0* 


J. O, 

J- J- 

4 - *h 

4 . If. 

jç. 0. 

Î 9 - aj- 

3 ^ JO. 

JP- 4 j* 

128. 20. 

128. 10. 
• JJ. 40 - 
• 84 . J. 

a*j. J. 

.n,. 

69, 18. 

Rriiéfe de Mélidri ...... 

70. 

f ap 4 . 


Ji. *J. 
tyw e. 

i 84 i. 



IOI« 

1870. 

prom 9 M»ntim. 

aoji. 

107. 41, 

Cap Sptckel! .......... 

124 . 

*JIJ- 

TtpÊ* Jimûtu» .... 44 .,. 

{. lO. 
J. JO. 

f. «. 

40. IJ. 

fh »>• 

16. 4 j. 

jl. JC. 

*j<- }«■ 

2}<f. 

ij8. >2. 

' 4 V* J 4 - 
iSS. 21. 

EaiEoiKhcredaTag*.. . 

140. 

148. 

*J»J- 

2741. 

Z«M me»t'u fr^mgnter. . 

40,40. 

j»i. 4 j, 

3117. 

Cap Rocea de Saaira.. . . . 

iSp, 

JIJO. 


TABLEAU N.“ IV. 
Suite des côtes de l’ibérie. 


POSITIONS ANCIENNES, 
selon Ptolcmée. 

GRADUATION 
de Piotétnee. 

PLV 2 6 RAM 0 R OUTAN«-C 

POSITIONS MODERNES, 
corretpcndintn. 

DISTANCE 

IH DCCXil. 

CB 

Stade* 

de 

JC0. 

en 

De|fc*. 

ra 

Sladei 
de JO0. 

Lonj^. 

Latitod. 

IKstaiKe 

portsccL 

pjttance 

totale. 


0. M. 

D, 2 T. 

M. $. 

m. *. 

JW. 


AJiatt. 

JW. 

LvitjC mùatit preaee/err«M. 

y ®- 

4e. 4 o. 

0. 0. 

e. e. 

e. 

^AP Rocca de StattA. 

0. 

0. 

dfooVo . ......... 

f. le. 

40. 4,. 

>• JO* 

y î»- 





Vatittjhrtiut , ........... 

f. 10. 

4 >. 2''- 

JJ. 0. 

44 J®- 





n*rims Jlmitu . ........... 

J. 2 ». 

41. JO. 

31. 0. 

7 > 8®- 





Avft ........... . 

J. 30. 

4 »- «f. 

a 4 . te. 

101. 40. 





Ararum prMMMrJw...... 

J. 3 <L 

42- 30. 

If. 0. 

1 1 6. 40. 

J 72 . 

Cap d’AWcro. 

np. 

992. 

StUi JÊM 1 im 

>. 40. 

4 »- 4 ï. 

17. 0, 

133. 40. 





Umlmê Jltnmf., 

f. 30. 

43 - >>. 

3*. e. 

144. 4o« 





Atmiu* fiutiuf . .......... 

y 20. 

4 ). 4.. 

24 . 10. 

tpe. f«^ 





Onhium prefliettree>»tM. . . , 

f. 3 *. 

44 0. 

21. 3e. 

....... 

• 7 < 5 . 

Cap Sdlétt*. 

21I. 

• 8.7. 


Digitized by Google 


CÔTES DE l'IBÉRIE, 


*55 


TABLEAU N.“ V. 
Suite des côtes de l'iberie. 



CH AOUATIOh 

»L0s'««AKt>t DUrAMCA 


DISTANCE 

rOSinONi ANCllMHCSs 

de Ptolcmdc. 

HM osoais. 

«a 

Suaes 

POSITIONS MOOEBKES» 
cormpondjmes. 

r* 

«n 

S'edei 

selon Pu^^mec. 

Locigct. 


Duunce 

ptrticel. 

Duuece 

4e 

Joe. 

Degr^f. 

ât 

jeo. 


O. M. 

D. M. 

M. S. 

M. ». 

Sua. 


Mlumt. 


Lv y JK momtit fr^métttrimm. 

$. O, 

4o. 4e. 

e. O. 

»« e. 

0. 

PoiNTf ie Perrin, ftiu j^mr ié 

O. 

e* 

Mmd* JImrhtt, 

f. *0. 

4«- 4;- 





•5- 

itj. 
























r 7 

• 4C ... 


•47. 








ii4. 4o. 














TABLEAU N.* VI. 
Suite des cotes de l’ibérie. 



CRADUATION 

PLUS 

CHANOC DISTANCE 


DISTANCE 

POSITIONS ANCIENNES» 



BN DBcaEa 



POSITIONS MODERNES, 



de Ptoicaode. 


«• 



es 

idoo Ptolémdr. 



s jooScmWi. 

M 

Degrés 

correspondante». 


Suiles 

Loflgis, 

UtrfiML 

Oistanse 

paniraM 

DÛUACt 

loSde. 

Ssedrt. 

llaacs. 

Degré*. 

de 

'.l'i- 


O. M. 

D. M. 

JW. X. 

M. ». 

sta. 

M. X. 


Miamt. 

5uJ. 

A¥4KVM 

y J®» 

4*- r>» 

e. o. 

e. ». 

•» 

e. e. 

Car de Rie D«vé. prit 
ptmr h <*f a*Aréiro. . . 

»• 

». 

Ntiii Jlmrmt. 


4«- 4J. 

4|. IJ. 

4j. 4®- 







-4t. 

S7i- 

y lo- 

J. M. 


4l. O. 

74- <o* 

4«o. 

Si8. 




4S/»raf jftrr/es. . « .... 

OnUmm pr«m9mt4ti»m, , 

sS. le. 

JJ. »»- 







il. iu 








V Z 
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TABLEAU N. 

Suite des cotes de 

. VI 
l’ibI 

I. 

RIE. 




GRADUATION 

PLUS GRANDE DISTANCE 


DISTANCE 1 

POSITIONS ANCIENNES, 
$cIon ?io(ciac«. 

de Ptokméc. 

IN UEC t Es 
i joo SloJos, 

»n 

eo 

DrjrOi 

POSITIONS MODERNES, 
correspondantes. 

te 

ce 

Stadei 


Laiiiiwl. 

DiiUwv 

pirtù b 1 . 

Diitancc 

toulo. 

Stadei. 

i 7»« 
flaiet- 

Dcffdi. 

de 

700 . 

OnvuifM pmitoHMium. 

Ù, M. 

JO. 

D. M. 

44 . 0 . 

M. t. 
». O. 

M. /. 
e. e. 

StMf. 

0 * 

M. S. 
e. 0 . 

Cap Fioitiem . frù F*ar 


Jr*if. 

Vl*Jhni»t 

J. 4»- 

44- * 0 . 

al. je. 

ai. J». 

*79' 

IJ. 11. 

U <*f SUI^iro. 


8 a. 

Tttmar» Jiéiritti. 

y. 40 . 

44 4«> 

le. e. 

41 . J». 

J4‘ 

aj. jl. 

Ris iéM do Caoiaiiaai .... 

i4. 


Artsh^rum 

J. * 0 . 

Ai- «• 

»5- SS- 

67 . J. 

SS9' 

47- J4- 

PoR de Laya oe Lax^. . « . 

AS- 

J«J* 

Serium ftomtnuriiÊm . . , 

i. IJ. 

4 J. 10 . 

10 . 40 . 

77- 4î- 

<4«. 

SS' P- 

Poiote de Ndrija 

SS- 

S4>- 

Sfth *rm firêm»anrt»m. . 

J. io. 

As- *«'• 

4 . 0 . 

8 .. 4î- 

4ti. 

j«. JJ. 

Cap de Saint'Adrien. ... 

6c. 

70 e. 



4. IJ. 

4j. y>. 

41 . .J. 

ijo. 10 . 

letj. 

JJ. J». 

Rmire de Su- Di^fo . • . , 

9f. 

leda. 

Promoatarirnm 

6. je. 

4l J«- 

la. 0 . 

14 s. 10 . 

1 i 8 j« 

1 er. jl. 

Peinle de U Feentt. .... 

99- 

•'JJ* 

Ftmriam 

7- 'J' 

AS 

4‘- JJ. 

189 . J. 

ijjt. 

ijj. a. 

U Fétci 

•}*- 

•>«7- 

LMfatiû Caiy, Vit Tfihu- 

f. IJ. 

AS- ;«• 

Sp. ao> 

ijt. jj. 

aijj. 

114 . J). 

CapOnép] 

i«J. 

ai*f. 

Mettras Jlmiat >«•*«.*• 

9 . 0 . 

4J 4J 

j4, «|. 

ij4. j«. 

M>7- 

Jl». J4. 

Peinte de Mteiareo. . . .. 

19 J. 

»*7Î* 

Néiiat Jmriat, 

1 ». le. 

4J. 4«- 

44 . 10 . 

JJJ. 0 . 

199 s. 

aj4. al. 

Riviéie de Nevit........ 

. 47 . 

jiij. 

f/4niffayi*H /Imyiai.,, * . . 

1 1 . 10 . 

41- S<» 

45 . !.. 

4 o 8 . lo* 

J4.I. 

191 . Jl. 

Ririére de Cadi«edo. .... 

j«j. 

»7*- 

FImaaa'ii», 

II. 4 j. 

4). *I 

J*. J. 

44«. IJ. 

j669. 

J. 4 . «J. 

A r emk de la riv. de Prav la. 

3*S- 

j4jj. 

ÜttlmifimùU 

U. e. 

4>' >• 

IJ. J. 

4JJ. ae. 

tr?*- 

jaj. JO. 

Rie. de Nalo*i oe d*Avi(éa. 

J»J- 

J7<«. 


IJ. 0 . 

4j 40 

A9- I- 

joi. aj. 

4 .IJ. 

»'■ 

Ririére de VÎILa Viciou. . 

jdo. 

4100 , 


IJ. fe. 

44- 4 

So. je. 

)<!. JJ. 

4 S 9 I. 

4.J. J. 

Rniere de LUnea 

40 e. 

4S«7- 

Ftayfa^rlf*. 

rj. JO. 

44 . » 

JJ, 4(. 

JJJ. 40 . 

4919- 

4*J. 

San V icenie de la Bar<)g4ri. 

411 . 

49'A. 

Hhajiayivt 

• 4j- 

44- «J 

*j- SS- 

S«f. tj. 

>«<9- 

4J4- 

Rivière de Laiaae. . ..... 

4j4- 

j»4j. 

Mtaatta 

■ 4- s«. 

4f. 0 

AA J». 

<>J. J- 

J44‘ 

444 , al. 

Sani- Andrr. 

4<4. 

>4'4. 


IJ. 0 . 

4ï- 

ja. e. 

4Ij. J. 

J7«9. 

4 lj. IJ. 

Rtrière de Santona. . , 

49». 

J7'7* 

Ot*s» Framant. Pyrtnmi . , 

IJ. 0 , 

Ai- J 

JO. e. 

7>J- S- 

4il4, 

fsj. a- 

Cap MaeSKkaee.. . . . .. . 

• J 17 . 

< 141 . 

Otaaa (hit**,» 

IJ, JO 

4j. 

ji. 0 . 

fSt. J 

<jji. 

j4i. »8 

Hèa 

(9« 

4 . 77 . 

Mariut jiwrit** 

|4. 4J. 

44-4 

4j. ao 

Mj. JJ. 

7"7* 

4oS. 4 a, 

Adour, deovc 

*OJ. 

7»J*- 
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TABLEAU N.» 

CÔTES DE LA GA 

VIIL 

ULE. 

POSITIONS ANCIENNES, 

CIAOUATfON 
de PtoJcmée. 

PLOS CAANOE OISTAHCt 

POSITIONS MOOCANES, 
conrapomUntcs. 

distance 

8 H C808 ds- 

OA 

Siades 

do 

30». 

en 

Degrés. 

OA 

Su«les 
de 300. 

selon Ptol^mée. 

Lm^. 

LeiitiMl. 

OiltAltC* 

pirtKui. 

DtjUflct 

iot«le. 


D. M, 

A M. 

M. J, 

M. S. 



M. f. 


Oeaso PjirnAl., . 

t}. e. 

4>- 

0. e. 

0. e. 

9 . 

CaP Mocliichoeo dct PjréiiécA.. . 

e. e. 

e. 




fit. aS.) 

jS. aS. 


Hém 



At»rhu fwtbu, 

><' «• 

44- 4J 

(45- *4-) 

9i. 40. 

Ml. 

Adoor, Eowro. •••••••••«»«». 

7». 0. 

< 50 . 

Siimâmmt Jimriws, 

*7. 0. 

4j. lo. 

37. 0. 

lit. 40. 

S»7. 

Rividro do Miimna*.., 

117. 34. 

pSi. 

CmrtéHBm fromênttrisM,», 


44. e. 

4<.4o. 

iSj. AO. 

•37>- 

Câp d« Forro 1 «a d'ArcAcEoA, . . « 

i4;. a 8 . 

•Î79‘ 

CurtimHA Jltniuj, 

17. 30. 

4<. JO. 

jA4». 

AAA« 0. 

■ tjo. 

Ejobencharc de b CAroooe 

lAA. 3. 

1831, 

SAat^mum frtat, 

iS. 30. 

4< 4>- 

50. 13. 

A7A, *|. 

AlSÿ. 

U Rotbtllo 

17J. t. 

1174. 

5*nt*»vm prtmpAttrium , • • 

ti, 3», 

47 •$ 

30. e* 

i«u 13. 

1319. 

Pebic 4 b tAiftilleo. 

303. II. 

AJA7. 

CàMtimhs Jtnias . y . « . , • 

17. 13. 

47- 4J. 

4A j|. 

349* •«< 

A9I». 

EaiS. drirhr.doVic et de Jaoaaj. 

3Ï»- 4 

»»34- 

Pùfmàm fr*m0m»rimm , • • 

•7- •• 

4». O. 

• 9 . AO. 

J«I. JO. 

JO7I. 

PcÎAte da BMSTÎnet . * 

J<7. ji. 

jo4j. 

Stctr ftrtmt, 

17, 30. 

4». -J. 

At. AO. 

Jj4. JC 

Ï3*7* 


JH- ">■ 

Jilj. 

Lifir ^mymt 

17. 40. 

4t. JO. 

• 7« 0. 

413. Jo. 

l44j. 

£«SoBcbare de b Leéfe.. «*•... 

4»>* 7 

3443- 

§rhMt$ fêfttu. 

17.4». 

44. 4J. 

»f. 0. 

41I. JO. 

3374. 


4»J. .J. 

3î4J. 


•7. 0. 

4?. 

4J- It- 

47*- 4>- 

J.40. 


47*. J3' 

353*. 


tS. /e. 

4?* 4*- 

34. 4*>4 

307. AJ. 

4»*9 

A remSonchoTt du BlAtct. 

JOl. IJ. 

4*37 

G*hiwm fr9m0êt»riam,,,. 

»j. 1). 

4?. 4J- 

4o( 10. 

)47- 31- 

47 J.- 

Cap de Ceb-c»tAO 

37»- 37* 

4T<3- 
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158 CÔTES DE LA GAULE. 


TABLEAU N.“ IX. Suite des CÔTES de la gaule. 


POSITIONS ANCIENNES, CHADÜATION — , ^ _ 

«Ion Ici Tible» grecques de Piolcmce. en Dcciii. 


SKCVÂffÀ Jitnfms. 

A'rMio/*/ • « • 



Crift MMUfmm fonti . 

Argtn.. 

Trtm $ ............ 



Cr<rJtf«iR ^ rvm ^ nfrimm , . 


}t. JW. 

Jt. ie.| Ji. i| 

J7- 

40. 10 


POSITIONS MODERNES, 
corrcspoïKljntet. 


Sua. JH. s 

O, Ems. 4 e U Scifl«.i VitUnitU.,, , o. o 

x 4 «. jy. j 

^71. Fmboocbuf* 4 e U SeÜT.. , 70.1a 

707* Bair 4 ’Culfnja. lot. 17 

’ ' K^M.frisS^int-Britus. 

ttjo. Rivière 4 e I résilier iS 4 . 17 

lISj. Liocan. 4 /*/Mi.<///« A. ail. aj 

Cep 4e Saint-Matkieo . ^ ^ ^ 

^ '* auet* € 0 fd«iSti^\\» 9 > * 


TABLEAU N.® X. Suite des côtes de la gaule. 


Lonni. I LatitM. 


Se^l'AFA 



OU»» Ji»ri»s . . . 

CmiWi^eerwM fortM . , > 

Argt» Jlttiut 

......... 

f»rtnt . . . . . 

Cùiahm fr 0 ma » t » ri»m . 


Eaia 4c la Sri»* 4 V'ilîtrtill », , . 
NèriHe, onè« dt BarjUmr . , . , . . . 

Rttiére <te 5«ifi|«-Craia 

Port 4e Bamev illo . prrr CrocHk. . 
Argetuiea .piVr s/‘.i4vrtfa«'4r/, CM. 

J»»Jtn »04t Ajpin. priàS^Brint. 

Ririère f Tre,.». 

LfOcao.i Vtmi. Jfl»R.diAi»rl* i 
Cap 4e .Saîoi'.Ataihieo. 

«ver OokctUfl 


TABLEAU N.® XI. Suite des côtes de la gaule. 


PLUS GRANDE DISTANCE 


r ' I t ' , IDûuneefÜiaUncej Stades. 

L~.S.l I ..ul.. 


StQVASA^miUS 

Pkradit .*'»«>#/. ....... 

Jtium fr»m»mi»rîum .., . . 
C»*»run «a| m»uU. . . • , , 
T»M» y«T/«x........ 

Af»i» JimiMS 


M. f. 

«. ». Î . Mi . itUS » in »4 yilUrritU . 

II. 40. !.« Soi*«M ^/'rvilee^ I 

140. JO. Cap G ris -««Z... ...^ 

< 7 «>. 

aoo. JO. Aocienoe emt>. 4«rEaeaiH.lao|. jt. loip. 

14 1. i4. La Mr»»e .tsfl. tj.l Ijta. 







































CÔTES DE LA GAULE , DE LA GERMANIE &c. 


TABLEAU N,” XII. 


Suite des cotes de la gaule. — Cotes de la germanie et de la sarmatie. 



CRAOUATtON 

PLUS 

GRANDE DI5TANCB 


DISTANCL 

^smONS ANCICNNCS 
}«loti PtoknM^. 

de Pu 

Lonÿl. 

>lccn^. 
1 

BM D 
JOO 

DilUac* 

pArtkot. 

bckEs 

Suén. 

OûUBCt 

loui®. 

Stade». 

®« 

Degré» 
k 4oo 
atadr». 

POStTlONS MODERNES. 

corropondantea. 

an 

Degré». 

n» 

Si.tdri 

d® 

4e®. 


ù. M. 

D. M. 

M. /. 

M. S. 

StaJ. 

M. S. 


a». /. 

Sm/. 

CUÙHIACVM 



Afoitt JImnMS. 

IjtgJrnnmm 

Rktmi 9tu>tm »e<ldtmftt. 

. 







rt • 


»). J®. 

M* 4®- 

l4. JO. 
i«. 4 j. 

U- *«■ 

JJ. 10 
JJ, a® 

jE. 0. 
S^’ H- 
88. 0. 
• a. 0. 

j4. 0, 
9a. JJ. 

i«®. JJ. 
19a. JJ. 

JO®. 

774* 
• jet. 
i4o8. 

)®. 0. 

77. i< 

IJ0. 4«. 
• 4o. 46. 

f Au.riv. de GnveliBex.}. 
( A ne. emb. de IXKairt.'J . . 
Le7de,à Katwtck. . ... . . 

Le Rhm.pré>dc7andwoor( 

î'- 47- 
80. 44. 
•49- e- 
i4e. 0. 

3,8. 

807. 

1490. 

i4oo. 

Midtum , % , 

17. 0. 

JJ. 10. 

'î- JJ- 

a®8. J®. 

•7J7* 

»7J- 4J 

Ane enb. du Rhda prêt de 

• 7J. 0. 

17J0. 

Ontauti JimU Minm . . . 

iS. 0. 

J4- 0. 

If. M). 

*7?' Il* 

ajii/ 

•iji. J4. 

1 EiBb.du Rbiitati patuge de 
( Vite 

aja. 0. 

ajao. 

CERMANIA. 










MâuâMMAM/I fartmi,. 

Vidm$ jtmamt 

AmmtmM/Êuriui, 

yUyrgh Jh»*mt 

Atèii Jlmèms . .......... 

s9. I®. 
iS. 0. 
« 9 . ®. 
jf. ®. 
ji. ®. 

>4- »»• 

J4- *1- 
If <k 
If <f 

jC ij. 

Jl. IJ. 

J4* 4«- 
jo> ao. 
97‘ 'J. 
4o. e. 

JOf. 10. 

M). J«. 
J>4- 

49>. IJ. 
IJ'- ‘f 

IJ7<. 
al4j. 
ji»j. 
4ojj. 
419 J. 

aj7. j8. 
i84. Jl. 
js8, «8. 
409. je. 
4f9> 3®- 

Sur la e&tt nord iTA laêbnd 
Cmboucli. de 1» liunnr». . 
Eobouehure de i’Emt.. . . 
Enbotichare du \V'é»er. . . 
E^inboticirare de i'Elbe. . . . 

aj7. 0 . 
aB8, n. 
JJ®. ®. 

41e. 0. 

4J». «. 

ajT®. 

a88». 

J JO®. 

4'®o. 

4j4o. 

Cimbrica Chcnoncstu. 







lUTLAMS. 



Ejitemt. f«M f 0 tt Alhm tst. 
Ejutia f «« iwht^aitar. 
Qtur tdiÊta taisagmitar . . . 
< 2 - niaai ttg. max, Ufuat. 
Para rjmt aiaa. arkmtmlis. 
l* ttftat. rarrat aatiafamt. 
Qaadaiadi naéaafaitMr. . 
< 2 .m ad artam fiatttiur, . 

ja. 0. 
}j. 0. 

J** 5«- 
)?• ®* 
4®. IJ. 
jje a». 

p. ®, 

ih O- 

(<• JO. 
jf. a». 
j 8 . JO. 
jy, JO. 
S9. J«. 
>». •». 
J 7 . 0. 

j<. 0. 

S9. jo. 

'«P- 4J- 

i8i. ,j. 
4®. 4®. 
4e. e. 

I7. 0. 

• JJ. O. 
1 i J. a®. 

<>0. JJ. 
780. 4®. 
j<7- IJ. 
1007. JJ. 
io<7. JJ. 

■•|4- JJ. 

11»». JJ. 

i4»J. IJ. 

JO9I. 

4jo4. 

8e 4o. 
•?99- 

••99. 

9<14. 

10749. 

ii«94. 

J®9. J. 
4jo. ja. 
8e4. 1. 
•l9- 54- 

889. J4. 
981. »4. 

»«74* 54 
nSÿ. ai. 

Cap de Saini'Cteinetif. . , 
Cap 4le Hem en île Hee.. 

Ca^de HartkaJIi 

Cap Skagen. 

Cap» 4I® « • • - 

Cap «TEbelteft. 

Cap de Trride ( Petit Bell ). 
Fend du galle de Ktd. . . . 

joe. 0. 
4je. 0. 
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RECHERCHES 

SUR LES 

CONNOISSANCES GÉOGRAPHIQUES 

DES ANCIENS, 

» 

LE LONG DES CÔTES DES ÎLES BRITANNIQUES.* 


S. I." 


Pour compléter le tableau des connoissances acquises par les * * 

anciens dans l’océan Occidental et Septentrional, il nous reste à 
parler du groupe des îles Britanniques qu’ils y ont visité. Replaçons- 
nous près du détroit des Colonnes d’Hercule , à l’antique Gadir, 
d’où sont partis les Phéniciens et les Carthaginois pour tenter, 
vers le nord, de nouvelles découvertes. • 

La plus ancienne navigation qui nous soit connue dans ces 
parages, est celle d'Hhniicon, envoyé par les Carthaginois pour 
reconnoftre les côtes de l’Europe baignées par l’Océan , en même 
temps qu’Hannon alloit visiter celles de l’Afrique ( i ). Ces expé- 
ditions nous ,ont paru avoir été faites environ mille ans avant 
Jésus-Christ (2); et quoi^e cette opinton ah été combattue (3], 
elle ne nous semble pas avoir été détruite. ’’ 

Hannoil et Hhnilcon avoient publié les Périples de leurs voyages. 

» K»ytî Iw Cârte» h." XV et XVI. 

( I ) Plin. M, et, eaf. (7. * 

(a) Supré, 

TOME iV. , 


( ) ) Larcher, Hist. Hindou, tom, ril, 
pag. !}{ tt suiutKUj. . ■*. J 

A - A 
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i6i ÎLES BRITANNIQUES. 

Nous avons rapporté et discuté celui d’Hannon ( i ) : mais le temps 
a fait disparoître le Périple d’Himilcon; et le peu qu'Aviénus en a 
conservé, a été jugé tellement obscur , que la plupart des géographes 
n’en ont point ou en ont peu parlé. Voici, en substance, ce que 
rapporte ce poète (a) : 

« Au-delà des Colonnes d’Hercule s’élève un promontoire 
» qu’on appeloit jadis Otstrymnis. » 

» Toute la masse de ce grand promontoire se prolonge vers le 
» midi 

» A ses pieds s’ouvre un golfe que les habitans nomment Oes- 
■n tiymnicus. 

« Dans ce golfe on voit les îles Otstrymnides , qui s’étendent au 
» loin, et qui abondent en étain et en plomb. 

» Les peuples de ces îles sont courageux , altiers, industrieux et 
r> fort adonnés aux soins du commerce. Ils franchissent dans des 
» barques les abîmes de l’Océan et le détroit qui les sépare des autres 
» terres. 

M Ils ne construisent pas leurs bateaux avec le pin , l’érable ou le 
» sapin, mais avec des peaux qu’ils cousent ensemble. Au moyen 
» de ces barques ils parcourent souvent de grands espaces de mer, 
» et se rendent en deux jours dans fîle Sacrée : c’est le nom que 
» donnoient les anciens à Hic habitée par la grande nation des 
» Hiberm. 

» Cette île est voisine de celle des Albioni. * 

» Les Tartessü avoient coutume de venir négocier sur les côtes 
» du pays des Oestrymmi ; les Carthaginois y venoient aussi , en 
» passant les Colonnes d’Hercule. 


(►) SuprÀ, um. 1, p/ig, ij-ioi. vers. t6 et sequtnt. Inter Ctographtn mi- 

( 2 ) Ruli Festi Avieiii, Ora mnritima, norts grâces , eom. iv. 
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ÎLES BRITANNIQUES. 
w Himiicon rapporte qu’il a employé près de quatre mois pour 
»> arriver à ces îles, parce que dans ces parages les vents n’onc point 
» de force, et que la mer y est presque immobile. Il ajoute que dans 
» beaucoup d’endroits elle est peu profonde, et remplie d’herbes 
>» dans lesquelles la poupe du vaisseau s’engage et s’arrête. » 
D’après l’embarras qui règne dans cette description, l’on voit 
qu’Aviénus n’avoit pu se former une idée nette de la forme, de 
l’ètenduê, ni de l’éloigtjement des rivages et des îles dont il parloit ; 
sans doute, parce que les Carthaginois, pour se réserver le com- 
merce exclusif de l’étain , n’avoient pas permis qu’Himilcon traçAt 
la route des îles Oestrymnides avec autant de clarté qu’Hannon avoit 
décrit celle qui conduisoit à Cerné. Les expressions d’Aviénus font 
voir qu’il croyoit le grand promontoire Oestrymnis placé à l’ouest de 
Gadir, et qu’il le confondoit avec le cap Sacré de l’Ibérie ; imaginant 
sans doute, que ce cap pouvoit tirer son nom de l’île Sacrée des- 
filbemi. Denis le Périégète a aussi panagé cette erreur, lorsqu’il a 
dit que les îles Hesperides, c’est-à-dire les îles Occidentales , d’où l’on 
droit l’étain , étoient au pied du promontoire Sacré ( i ). 

Camden (2) a très-bien vu que les Oestrymnides ou Hesperides 
dévoient être les mêmes îles que les Grecs ont ensuite nommées 
Cassiterides , du mot Cassiteros qui , dans leur langue , signifioit de 
l’étain. Mais ils en ignorèrent toujours là position ; Hérodote, 
malgré ses recherches, ne put rien apprendre à cet égard (3); et 
quand les Grecs découvrirent les côtes occidentales de l’Ibérie, 
conune ils ne trouvèrent point ces îles près du promontoire Sacré, 
ils les supposèrent plus avancées dans le nord, vis-à-vis le cap 
« 

( I ) Diony). Perieget. Ori’u Dtscriptit , ( 2 ) Camden , Britmnia , pag, Sj(, S y/, 
vers. — Eustatb. in Dionps, (j) Herodot. Tïn/. W. ///,/. 

ibid, 2} 4. 
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Nirium, où ils ne les-virent pas davanrage ; et c’est ce qui engagea 
plusieurs auteurs, et Pline en particulier, à reléguer les Cass'iUridts 
au rang des îles fabuleuses de l'océan Atlantique ( i ). 

Pline paroît avoir ignoré que ces îles avoient aussi été cher- 
chées par les Romains, et retrouvées enfin par eux, plus d’un siècle 
avant l’époque où il écrivoit. C’est Strabon qui nous instruit de ce 
fait intéressant; 

« Les habitans des îles CassiteridfSj tlit ce géographe (a) , troquent 
» l'étain et le plomb de leurs mines , ainsi que les cuirs de leurs 
» troupeaux, contre de la poterie, du sel et des ustensiles de cuivre 
» qu’ils reçoivent des marchands étrangers. Autrefois, c’étoient les 
» Pfiéniciens qui leur apportoient ces marchandises de Godes, en 
» caclunt avec soin cette navigation à tout le monde. Les Romains 
» voulurent suivre un de leurs navires afin d’apprendre le chemin de 
■n ces îles ; mais le maître du navire , par jalousie , s’échoua volon- 
» tairement sur des bancs de sable, et entraîna dans son naufrage 
JJ ceux qui le suivoient. Puis s’étant sauvé sur des débris, la valeur 
j> de ses marchandises lui fut payée des deniers publics. 

» Malgré ces précautions, les Romains, à force de tentatives, 
» sont parvenus à connoître la route des Ciissilendes : Publius Crassus, 
JJ après y être allé lui même, et avoir reconnu que les mines de ces 
JJ îles sont peu profondes, et que les habitans éioient des hommes 
JJ paisibles, montra à tous ceux qui le vouloient, sans exception, 
JJ les moyens de trafiquer avec ces insulaires, quoiqu’il y ait plus 
JJ de mer à traverser pour se rendre dans leurs îles , qu’il n’y en a 
» pour passer dans file de Bretagne, jj 

Cette dernière phrase a été mal interprétée |tar Camden ( 3 ); 

( I ) Plin. Ub. XXXiv , cap. ^7. Camden, Britannia , pag. Spp, 

(2) Strai). Ub, tu, pag. ipj, iji. 
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cependant ii faut reconnoître avec lui , que les îles indiquées dans 
ce passage sont les îles Scilly ou Sorlingues , situées vis-à-vis l’extré- 
mité occidentale de la presqu'île de Cornwall ; et quand Strabon dit 
qu’il y a plus de mer à traverser pour se rendre dans ces îles que dans 
l’île de Breugne.il est certain qu’il indique le point de départ des 
côtes de la Gaule , par où Crassus y étoit allé , et qu’il ne désigne 
nullement les côtes de l’Espagne, comme le prétend Camden. 

En effet, il y a un peu moins loin de l’extrémité septentrionale 
des côtes de l’Espagne aux Sorlingues, que de cette même extrémité 
au Cornwall ; ce qui seroit opposé à ce que dit Strabon. Si, au con- 
traire, on se place sur les côtes de la Gaule, dans toute la longueur 
du Détroit, depuis Brest jusqu’à Calais, de quelque point que l’on 
parte on aura toujours un peu plus de mer à traverser pour arriver 
aux Sorlingues, que pour toucher aux côtes méridionales de l’An- 
gleterre ; et c’est ce que Strabon a eu soin de remarquer, d’après les 
renseignemens positifs qu’il avoit recueillis. 

Ainsi, la découverte qu’il rappelle, avoit été faite en partant 
<les côtes de la Gaule ; et comme les Romains , avant l’expédition 
de Jules-Cæsar, n’étoient point parvenus jusqu’aux rivages septen- 
trionaux de cette contrée , on doit croire que c’est dans le cours 
de ses conquêtes , qu’on apprit enfin la route et l’emplacement des 
Cassiterides. 

En effet, parmi les généraux de Cæsar, on trouve un Publius 
Crassus qui soumit les Vcneti,\ti Untlli, les Osismüytt les autres 
peuples établis sur les rivages et dans l’intérieur de notre Bretagne 
française ( i ). Parmi ces peuples , les Veneti ét'oient les plus puis- 
sans; ils avoient une marine considérable, avec laquelle ils trafi- 
quoient h^ituellemciu chez les haliitans des îles Britanniques; iis en 

( I ) C. J. Czsar, DtBilU Cailico, lit. tt.eap. } 4 ,pag. iiS-, np. 
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obtinrent même des secours dans la guerre qu'ils eurent à soutenir 
contre Cæsar( i ) ; et ce fut le prétexte dont se servit ce conquérant 
pour entreprendre une incursion dans la plus grande de ces îles. 

L’étain étant le principal objet que les Vetied exportoient de cette 
contrée, il est naturel de croire que Crassus prit chez ces peuples 
des renseignemens sur les lieux qui produisoient ce métal, et que 
le désir de voir par lui-même des îles aussi célèbres et aussi peu 
connues que les CassiUritUs , l'aura porté à franchir une quaran- 
taine de lieues de mer pour s’assurer de leur position , et pour en 
instruire ses compatriotes ( 2 ). Crassus doit avoir fait ce voyage 
cinquante -sept ans avant Jésus -Christ, puisque l’année suivante 
il fut envoyé par Cæsar dans l'Aquitaine ( 3 ] ; et l’on ne trouve 
point qu’il soit jamais revenu chez les Vened. Il est étonnant que 
la découverte de Crassus ne soit pas consignée dans les Commen- 
taires de Cæsar, et que Strabon seul nous en ait instruits. 

Maintenant, si l’on cherche à comparer la position des Sor- 
lingues avec celle qu’Avienus a donnée aux Oestrymnides , on 
trouvera , • 

Que les Sorlmgues sont placées près de l’extrémité de la longue 
presqu’île de Cornv/all , et que cette extrémité représente le pro- 
montoire Oestrymms ; 

Que ce vaste promontoire se divise à son extrémité, pour former 
un golfe d’environ dix lieues de côtes, et de six lieues d’ouverture 
en ligne droite , depuis le cap Lizard jusqu’au cap Land’s-end ; 

Que dans tous ces parages, et depuis les côtes de l’Espagne, la 

( I ) C. J, Czsar , Di Bellt Callico , lib, m, Navigation Jet aneient , pag. 202 , 20 j. 

cap. S, J), pag. ( j)C. J.Csesar, DeBeUoGaUico,UI>’SU, 

( 1 J Huet , Histoire du Commerce et de la cap. tt , p. }. 

« 
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péninsule de Cornwali est là seule terre dont la direction se pro- 
longe vers le midi ; 

Que le golfe qui la termine, est aussi le seul dont l’ouverture soit 
tournée vers le midi ; 

Que des bords de ce golfe on aperçoit les Sorlingues; 

Que plusieurs de ces des renferment encore des mines d’étain, 
quelques-unes même, de plomb et de cuivre; l’étain se trouve sur 
le rivage près de la mer , et les indices en sont visibles à la surface 
du sol ( I ) ; 

Que les Sorlingues ne sont qu’à une quarantaine de lieues des 
côtes de l’Irlande , l’ancienne Sacrée its Hiéerm ; 

£c que cette dernière de n’est séparée de celle S Albion , ou de 
l’Angleterre, que par un détroit de quelques lieues. 

Ainsi, toutes les circonstances qu’avoit pu rassembler Aviénus, 
sur l’emplacement des des Oestrymnides ou Cassiterides , se rappor- 
tent à la situation des Sorlingues ; et les rapprochemens que nous 
présentons, confirment plus l’opinion de Camdcn sur l’identité de 
ces des , que les autres preuves qu’il avoit réunies. 

Comme les mines d’étain du Cornwali, occupé jadis par les Oestrym- 
nii et ensuite par \tsDamnonüo\xDumnonil, sont beaucoup plus abon- 
dantes que les mines des Sorlingues, plusieurs écrivains ont pensé 
que le nom de Cassiterides avoit été "appliqué au groupe entier des 
des qui composent aujourd’hui l’Angleterre ( 2 ). Mds les anciens 
ayant toujours distingué les Casslurides de fde S Albion et des 
autres îles Britanniques, il n'est pas possible de les confondre les 
imes avec les autres: d’ailleurs les récits d’Aviénus et de Strabon 

( t ) Dètc^ptioitdettlnScilfy, par Robert pag.yp, 

Heath , daiu h coOection des Voyages , (a) Huet, Histoire du Commerce, &e, 

publiée en angloû pu Pinkciton,/«n, S, paf. toc. 
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ievcroient, à cet égard, toutes les incertitudes, s’il pouvoit en rester 
encore. Peut-être demandera-t-on pourquoi les Phéniciens ne se sont 
pas établis de préférence dans la contrée meme qui produisoit le plus 
d’étain ; l’on pourroit répondre que vraisemblablement ils n’en ont 
pas eu la liberté , et que tout ce qu’ils auront pu obtenir des Oes- 
ttymnü , aura été de former un établissement à leur proximité, dans 
des îlots qui ne leur étoient pas utiles. Ils auront fait dans ces can- 
tons , ce qu’ils avoient fait sur les côtes de la Tartcsside et sur celles 
de l’Afrique occidentale ( i ) , où , au défaut d’un emplacement plus 
vaste , ils se sont contentés des petites îles d’Erythia et de Crmé ; 
parce qu’il leur sulHsoit d’avoir un |K)rt près des lieux dont ils vou- 
loient extraire les produits territoriaux pour alimenter leur com- 
merce : peut-être même ces sortes d’établisscmens séparés des peuples ’ 
environnans convenoicnt-ils mieux à leur sûreté et au secret de 
leurs spéculations. 


On a vu, dans le Mémoire précédent (2), que parmi les Grecs, 
Pythéas de Marseille est le premier navigateur qui ait prétendu 
avoir visité les côtes occidentales et septentrionales de l’Europe , 
et que son voyage paroît avoir eu pour objet la découverte des 
lieux où les Carthaginois alloiçnt chercher l’étain. Nous avons parlé 
des renseignemens que Pythéas Vétoit procurés sur les rivages de 
ribéric, de la Gaule , et dans la mer Baltique; maintenant l’ordre de 
nos Recherches nous oblige de reprendre sa narration , pour le 
suivre avec soin dans les îles qu’il disoit aussi avoir parcourues. 

Des côtes de la. Gaule il passa dans l’île & Albion, nommée 
depuis la Bretagne : il assignoit à cette île 20,000 stades de longueur, 

(t) Sapràfpag. /«; tûm.J,pag, 82, (2) Supra, pag. 

et 
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et plus de 4 o,ooo stades de circonférence suivant Strabon ( i ). 
D’ailleurs, il y indirjuoit trois latitudes au moyen de la durée des 
jours solsticiaux (2) : 

Il fixoit à seize heures la longueur du jour solsticial dans le midi 
de la Bretagne, c’est-à-dire qu’il croyoit sa partie méridionale à la 
même hauteur que le cap Calbium de la Gaule (3), et vers le qua- 
rante-huitième degré et demi. Or, le cap Lizard, ou le point de 
l’Angleterre le plus avancé au midi, est par 49' 57' 44 " • la difîérence 
de ces latitudes produisoit seulement quatorze minutcs'de plus sur 
la durée du jour, à l’époque du solstice. 

Selon lui, dans les parties septentrionales de l’île , le plus long jour 
ctoit de dix-huit heures , ce qui portoit ces contrées au cin(|uantc- 
huitième degré de latitude ; et c’est celui sous lequel se trouve le 
nord de l'Ecosse. 

Enfin il mettoit sous le climat de dix-neuf heures, vers 60°, 
J i', j 4 . l’extrémité la plus septentrionale A' Albion ; et cette hau- 
teur, d’après les dernières observations, est celle de l’île Ünst, la plus 
élevée des îles Schctiand, qui font partie du groupe des îles Britan- 
niques. Ainsi ces trois indications sont justes ; car il faut obsècvcr 
que la méthode’ d’indiquer les latitudes par la durée des jours sols- 
ticiaux, à un quart d’heure près, comme le fàisoicnt les anciens, 
n’est pas susceptible de toute la précision que nous employons dans 
cet examen. . 

Les 20,000 stades donnés par Pythéas à la longueur Albion 
doivent se prendre depuis le cap Lizard jusqu’à Douvres, et de là, 

« 

( I ) Pyth^ afud Snab. lib, /, pog. S ji gnemensdinsHipp.irque, et celui-ci Hans 
M, Jl, „ les ouvrages de Pythéas. suprï , 

(a) Stni,. tib. Il . pog.pp. pog.Si.eiitom.l.pag. ait U s,q. 

’}4 > ’3!‘ Straboo oçft piiii ces rensei- ( } ) Suprà, pag (», 

TOME IV. X 
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en suivant les côtes orientales de cette île, jusqu’au cap Duncansby 
qui la termine au nord. Cette mesure , en négligeant les petites 
sinuosités de la côte, fournit environ 360 lieues de 20 au degré, 
qui représentent 20,000 stades de 1 1 1 1 j. 

En continuant la mesure sur le côté occidental de l’île, et en 
évitant aussi les petites et nombreuses sinuosités qui la découpent, 
on trouvera, pour le tour entier é’A^ion, y 4 o lieues environ, ou 
les 40,000 stades et plus, que lui donnoit Pythéas. 

Cet ancien, suivant Pline ( 1 ), n'auroit attribué à la circonférence 
de cette île que 3825 m. p. ou 30,600 stades. Solin (2) en étend la 
mesure à 4875 m. p. ou 39,000 sudes; et dans un passage fort em- 
brouillé relatifà celui de Solin , Dicuil (3) paroît faire usage d’une 
leçon qui portoit la mesure du périmètre de la Bretagne à 4900 m. p. 
ou 39,200 stades. Ces sommes se rapprocheroient des 40,000 stades 
donnés par Strabon, et nous paroîtroient préférables à la mesure 
de Pline, qui est visiblement trop courte. 

A SIX jours de navigation au nord ^Albion, Pythéas indiquoit 
Thute comme la plus éloignée des terres dont il avoit pu recueillir 
quelques notions: il ne disoit pas si ThuU étoit une île ; mais il 
assuroit que pour ce pays le tropique du éT^tfctr se confondoit avec 
le cercle arctique (4) : d’où il résultoit que le jour solsticial y étoit 
<le vingt-quatre heures , et la latitude , pour le temps dont il est 
question , d’environ soixante-six degrés. 

Cependant, si l’on en croyoit Pline (j), Pythéas auroit écrit 
qu’à Thule les jours et les nuits duroient six mois sans interruption > 

( I ) Plin. lit. TY, cap, jo, cap. y, pag. jy ; apud Stnib. tib. Il , pag, 

(i ) Solin. Polyhislor. cap. 33, pag. apud Plin. iii. //, cap, yy ; lit, lY, 

( j) Dicuil. De mens, orhis Terra , pag. po, cap. ^0. 

( 4 ) Py tliea» apud Cleoincd. Métier, lit, l, ( 5 ) PHn. Ui. il, cap. yy. 
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mais c’est une méprise évidente de l’auteur romain , qui contra- 
TÎeroit les témoignages précis de Cléomcdes et de Strabon , que 
nous venons de citer. Au surplus, en comparant ce passage de Pline 
avec le chapitre trente de son quatrième livre, où, après avoir dit 
qu’/V n’y a point de nuits à Thule quand le soleil est dans le signe du 
Cancer. . . , il ajoute , quelques-uns ont pensé que les jours et les nuits 
y duraient six mois alternativement ; on juge que cette dernière phrase 
ne peut concerner Pythéas , et qu’elle se rapporte à des écrivains 
qui n’avoient eu que des idées confuses sur l’emplacement des lieu^t 
dont ils vouloient parler ( 1 ). 

Au RESTE , ce que Pythéas a dit de Thule et de son climat, offre 
les idées les plus bizarres : selon lui , « il ne subsiste dans ces régions, 
» ni terre , ni yner , ni air ; on y trouve seulement une espèce de 
» concrétion de ces clémens, semblable au poumon marin, matière 
» qui , enveloppant de tous côtés la terre , la mer , toutes les parties 
» de l’univers , en est comme le lien commun , et au travers de 
» laquelle on ne sauroit naviguer, ni marcher. » Il ajoute que, 
« quant à cette matière pareille à la substapçe du poumon marin, 
» il peut attester qu’elle existe , parce qu’il l’a yue , m^is que le 
» reste, il le rapporte sur la foi d’autrui (2). » 

«De toute cette description inintelligible, on ne peut tirer qu’un 
fait incontestable, avoué par l’auteur ;'ç’est que Pÿtliéas n’avoit 
pas été à Thule, puisqu’il s’est vu réduit à en décrire les apparences 
plus ou moins fausses , sur de simples t^ï-dire. Nous verrons 
bientôt que sa distance itinéraire «itre Albion et ThuU, offre une 

( I ) Tel étoit Antonius Diogènes , qui de >hc mois , et même des nuits d'une 
avoit épù TÎngt-quaUe livtes sur ('île de année entière. Àpud Pbotii BMhUnc, 
et q«i jJîioilj WU8 autres chose» Codex CLXVl,pag. 
metreilienses , qùa vm le pôle arctique ( 1 ) Strab. lib. Il, p. ioa-~rr Tcadiictiots 
on trowvokdeaiiiiilstjnEHiJMit, de» nuits &ançaise, tm, /, pag.spS. 
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contradiction évidente avec la liante latitude qu’il donnok à la 
dernière dq ces îles, et qu’il a confondu en une seule deux terres 
très -differentes. Cherchons d’abord jusqu’où Pythéas se vamoit 
d’être parvenu. 

En parlant des climats où les plus longs jours sont de dix- 
sept et de dix-huit heures, Geminus ajoute ( i ) : 

« Il paroît que Pythéas de Marseille est parvenu à ces hauteurs; 
T> et voici comment il s’exprime dans son ouvrage intitulé De 
n l’Océan : ^ 

» Les barbares nous montrôient les différens points de l’horizon 
3>x)ù le soleil se couchoit {pour les pays plus septentrionaux) ; et 
« il en résulioit que vers ces lieux les nuits devenoient fort courtes, 
y> que dans les ugs elles étoient de deux heures , dans les autres de 
» trois' heures : de sorte que peu de temps après le coucher du 
» soleil , on voyoit cet astre se lever. » 

Le P. P ÉTAU conclut de ce passage, que Pythéas avoit dû s’élever 
jusque dans les climats de vingt et un et de vingt-deux heures , c’est- 
à-dire, selon lui, vers les latitudes de soixante-cinq et de soixante six 
degrés ( 2 ) : mais le texte et le sens de la phrase de Geminus nous 
paroissent s’opposer à cette interprétation. D’ailleurs , si Pythéas 
avoit réellement pénétré jusqu’à ces hauteurs , auroit-il eu bcsofn 
d’invoquer le témoignage des barbares pour annoncer qu’il y avoit 
vu la durée des nuits se réduire à trois heures, et plus loin à deux 
heures.! • 

Le climat de dix-huit heures, au siècle de Pythéas, répondoità 


( I ) Geminus , Elément. Attronom'. eetp. 
pag. t Feiavii Uranêlog. — On re- 
trouve ce passage de Pythéas, mais avec 
moins de déiaiis , dans Cosmos Indico- 


pleustes , Topograph, Christian, fih, tl , 
pag. 149, inUr Patres gracos 
Som. il, 

(a) Petav. Nosx in Geinin. uhi supra. 
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une latitude d’environ cinquante -huit degrés; et ce navigateur, 
d’après le passage de Gcminus, ne paroît pas avoir dit qu’il eût été- 
au-delà. Ainsi, il se seroit arrêté vers l’extrémité nord de l’Écosse; 
et dès-lors sa navigation ne présemeroit plus à beaucoup près autant 
de difficultés qu’on en trouve quand on veut la prolonger jusque 
sous le cercle polaire ,-puisqu’il auroit pu se rendre de Marseille au 
cap septentrional de l’Ecosse , sans jamais perdre la terre de vue. 

M Ais^Pydicas étoit-il même allé jusque là! et dans ce qui nous 
a été conservé de ses écrits, trouve- 1- on des faits assez clairs pour 
établir la vérité de sa relation! 

Ce n’est point par de simples raisonnemens sur les difficultés 
d’une semblable entreprise, ou sur la dépense qu’elle entraînoit et 
qu’un simple particulier n’auroit pi^ soutenir, ni par le motif que 
les habitans de Marseille, de Narbonne et de Corèilon ne purent 
donner à Scipion Æmilien aucun/enscignement relatif aux îles Bri- 
tanniques, qu’on peut nier , comme Polybe l’a fait ( 1 ) , la réalité du 
voyage de Pythéas. On ne peut pas non plus la constater, en sup- 
posant avec Gassendi (z) et Bougainville {3), que la république de 
Marseille , ou une société de spéculateurs , a pu fournir à Pythéas 
l’argent nécessaire pour entreprendre la recherche .des pays où 
se trouvoient l’étain et le succin , ni en imaginant encore que 
les habitans des villes précédentes, piour se réserver le commerce 
de ces objets , auront caché à Scipion tout ce qu’ils savoient des 
îles Britanniques. Ces sortes d’argumens, auxquels on peut toujours 
en opposer d’autres, ne suffisent pas pour détruire ou pour prouver 

( 1 ) Polyb. apud Strsb. Ub, II, pag. to^; ( 3 ) Bougainville , Éclairdsstmriis sur U 
lib, tv, - vit el Us voyagrs de Pythéas, Mémoires de 

(2) Gasiendi, Âilmicmita, uut, IV,pag. l’Académie des Belles-lettres, ttm. xix , 
}J2. _ . -s’''., pag. ijietsuir. V* 
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la véracité d’un voyageur ; et ce n'est que sur les faits qu’il rapporte, 
sur les localités qu’il décrit, qu’on peut juger s’il a vu les pays 
dont il parle, ou s’il ne fait que rapporter ce qu’il en a confu- 
sément appris. 

Comme il ne nous reste que peu de choses de la relation de Py- 
tliéas, c’est une raison pour examiner avec plus de soin ce qui nous 
en a été transmis ; et d’ailleurs, si l’on excepte ce qu’il vient de dire 
sin les environs de Thule , le reste est assez clair pour être facile- 
ment compare avec les connoissances que nous possédons. 

On a vu qu’il plaçoit à-la-fois Thule, sous le soixante-sixième 
degré de latitude , et à six journées de navigation seulement au 
nord de l’île S Albion ( i ). Bougainville en conclut qu’en six jours 
Pythéas se seroit rendu, de l’extrémité nord de l’Angleterre, sur les 
côtes de l’Islande ( 2 ). La distance de ces points, d’après nos cartes 
les plus récentes, est d’environ cent cinquante lieues en ligne 
droite; et il faudroit supposer que dans ces mers inconnues au 
navigateur marseiilois, il auroit fait vingt-cinq lieues par jour, sans 
jamais dévier de la route directe que rien néanmoins ne pouvoh 
lui indiquer, puisqu’il étoit dépourvu de boussole. Mais d’ An- 
ville ( 3 ) et de Kéralio ( 4 ) pnt fait voir l’impossibilité d’attribuer 
à Pythéas une marche si rapide , puisqu’il comptoit cinq jours pour 
aller de Godes au cap Sacré ( y ) , quoique ces points , en suivant 
même toutes les sinuoshés de la côte-, ne soient qu’à cinquante-six 


(i) Sufnrà,pag. rpt, ipr. 

(a) Bougainville, Êtlaircijjtmtnt sur (a 
rie et 1 rs voyages de Pythéas, pag. ij2. 
Mémoires de l'Acad. des Inscriptions et 
Belles-lettres , tom. xix. 

( } ) D’Anville, Mémoire sur la navigation 
de Pythéas à Thulé, Mémoires de l’Acad. 


des Inscr. et Belles-lettres , tom. xxx rii, 
pag. 

( 4 ) De Kéralio , De ta connoissanee que 
les anciens ont eue des pays du nard de 
l'Europe, pag. yS-40. Mémoires de l'Acad. 
des Inscr. et Belles-lettres , tom. XLv. 

( ; ) Pythéas apudSlruh.lii.JIJtpag.i^S. 
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lieues l’un de l’autre. Nous ajouterons dans la suite une preuve 
plus directe, en faisant voir que cinq à six siècles après Pytheas, les 
navigations habituelles, dans les parages septentrionaux de la Bre- 
tagne, se reduisoient encore à neuf ou dix lieues seulement en 
vingt-quatre heures. 

De CES rapprochemens , il résulte que la Thule située à six 
jours de navigation au nord i'AUion, et dont Pythéas avoit en- 
tendu parler, ne pouvoit être autre chose que la principale des 
îles Schctiand, comme d’Anville, de Kéralio et d’autres auteurs 
qui les avoient précédés, l’ont dit avant nous. Cette île conservoit 
encore, il y a deux siècles, parmi les navigateurs du pays, le nom 
de Thyl-insel (1), ou d’//e dt Thule. Le nom de MainUind qu’elle 
porte aujourd’hui, de même que la plus grande des Orcades, signifie 
la princifide Terre , et n’a de rapport qu’à son étendue comparée à 
celle des autres îles plus petites qui l’environnent. 

Quant à l’autre Thule qu’on peut aussi avoir indiquée à Pythéas , 
et dans laquelle le jour solsticial duroit vingt - quatre heures , c’est 
visiblement une autre terre, et selon les apparences, l’Islande, que 
d’anciennes navigations, ou peut-être le hasard, avoient fait con- 
noître aux habitans septentrionaux de l’antique Albion. 

Le notn de^ Tl^l ou Tkul ou Tell, paroît avoir été un terme 
appellatif dans ces contrées, puisqu’il semble avoir appartenu à 
plusieurs îles et même à quelques portions .du continent, témoin 
le TelU-mark de la Norwège, et le Tye ou Tye-Lmd du Danemarck.' 
Suivant Reineccius ,'cité par Camden (a)-, et selon Rudbeck (3), 
le mot Tell, Tiel ou Tiule, en ancien saxon ,'signifioit Umite ; 

( I ) Gttp. P«onr, Dt Jimtntimt Time, { 3 ) Olavi Rudbecfcii, Atlantic*, ttm, fi 

(2 ) Camden, Biitannia , pag.Sjt, >' .ïA 
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et dès-lors il a pu etre appliqué successivement à differentes terres, 
à mesure que les connoissances s’etendoient davantage vers le 
nord. 

Quelques modernes , d’après un passage de Procopc ( i ) , ont 
cru voir la Thulc de Pytheas dans Je Telle-mark dont nous venons 
de parler. Ils n’ont pas fait attention que cette province, plus méri- 
dionale et beaucoup plus éloignée de l’Angletèrre que ne l’est Schet- 
land , conviendroit bien moins que cette île aux renseignemens 
donnés par le navigateur marseillois, et à ceux que Solin nous don- 
nera dans la suite. Le milieu du Telle-mark étant par 59” 30' de 
latitude, le plus long jour ne pouvoit y être que de dix-huit heures 
et demie; et quand Procope, d’après ce qu’on lui en avoit dit, ajoute 
que le soleil, en été , y reste visible pendant quarante jours consé- 
cutifs, on aperçoit qu’il confond aussi des lieux très-différens, puis- 
qu’une semblable observation porteroit cette nouvelle ThuU dans 
le milieu de la- Laponie, vers 67" 4 o' , à cinquante lieues plus au 
nord que le parallèle de l’Islande. 

On vient de voir, non-seulement que Pythéas n’avoii pas été 
à Thulc , mais encore, que les notions qu’il en avoit recueillies 
étoient incertaines et contradictoires , puisqu’elles indiquoient cette 
terre dans des latitudes et à des distances fort différentes. Recher- 
chons maintenant, si, pour des lieux moins éloignés et dans lesquels 
il assuroit être parvenu, il laisse entrevoir des connoissances locales 
assez exactes pour donner, sinon des preuves , du moins des indices 
capables de faire croire à la réalité de son voyage. 

Nous avons dit qu’on regardoit généralement l’entreprise de 
Pytliéas comme une tentative faite pour découvrir les lieux d’où 
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Ici Carthaginois tiroient I ctain et le succin dont ils se rcservoient 
le commerce exclusif! De ces deux objets , l’ctain ctoit, sans con- 
tredit, le plus avantageux par sa grande utilité dans les usages de 
la vie. Si ces conjectures sont vraies , on ne peut se dispenser de 
croire (jue la recherche des C<usitcrldts ne dut être un des princi- 
paux motifs qui engagèrent Pythéas à entreprendre son expédition , 
ou les Marseillois à lui en fournir les moyens. Cependant, et c’est 
une chose très - remarquable , jamais Pythéas n’est cité par les an- 
ciens, lorsqu’il est question de ces îles. 

Assurénfent, pn ne peut lui supposer le dessein d’avoir voulu 
cacher la route et l’emplacement des Cassltcrules. Ce qu’il a dit 
des lieux qui produisoient le succin, fait voir qu’il s’est plu à révéler 
tout ce qu’il en avoit appris. Il a nommé les îles SAbalus, de Basilia, 
le golfe Mmtonomon , les peuples qui liabitoient ou qui avoisinoient 
ces cantons ( i ) ; et comme les navigateurs de la Méditerranée 
n’auroient pu se rendre dans ces îles, ni dans ce golfe, sans passer 
à la vue des côtes de l’Angleterre, n’eût-ce pas été leur faire con- 
noître le chemin de cette cjonirée et celui des CassiteriJes , que de 
leur indiquer la route de la Baltique î 

Comment donc interpréter le silence de Pythéas sur ces îles! 
et d’ailleurs comment se rendre compte <le la foule d’invraisem- 
blances que présentoir encore son récit î 

Comment se fait -il , par exemple, s’il a pénétré [usqu’à l’extré- 
mité septentrionale de l’Angteterre, qu’il y ait entendu parler .de 
Thule, et qu’il n’ait rien su des Orcades que néanmoins il devoir 
apercevoir des rivages où il prétendoit avoir été ! 

Comment a-t-il pu voir, dans ces cantons, le flux s’élever à 
quatre-vingts coudées de hauteur (z) , tandis que le fait est de toute 
fausseté ! 

( I ) Supra, pag. u8. (a) Pyrhea* apud Plin. !ib. tl, cap. pp, 

TOME IV. Z 
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Comment s’est-il trompe de deux degrés et demi sur la latitude 
de ce même rivage , en le confondant avec le point le plus élevé 
des îles Schetland, lui qui avoit si bien observé la hauteur de. 
IWarseille î 

Comment, en longeant les deux côtés tlu détroit qui séparoit la 
Gaule de la Bretagne, n’auroit-il pas entendu parler du com- 
merce de l’étain, qu’entretenoient les Oestrymnü <SAWwn avec 
leurs voisins les Osismii de la Celtique, connus par lui sous le nom 
de Timii (i)! 

Comment, en suivant les côtes de l’ibérie et de la Gaule, depuis 
le cap Sturc jusqu’au promontoire Ciübium , ne se seroit-il pas 
aperçu du grand enfoncement que forme le golfe actuel de Gas- 
cogne î et comment a-t-il pu croire que le Ctilbium étoit de 2000 
stades ou d’environ cinquante -sept lieues plus occiderftal que le 
cap Sacré, tandis qu’il est au contraire plus oriental de soixante et 
quelques lieues! 

Comment enfin, s’il avoit été au cap Sacré de l’ibérie, auroit-il 
p'u dire que le flux et le reflux cessoient | ce promontoire (2), tandis 
qu’il y auroit vu ce |)liénomène se renouveler deux fois par jour, 
comme dans toutes les autres parties de l’Océan î 

Il est inutile sans doute de porter plus loin ces sortes de rap 
prochemens : ceux que nous nous contentons d’indiquer, suffisent 
pour faire voir que Pytliéas n’étoit point allé dans le voisinage 
de* Cassiterides , qu’il n’avoit rapporté aucun renseignement sur 
leur position , et qu’il ne soupçonnoit pas même la route qu’il falloit 
suivre pour les trouver. Ses prétendues stations au cap Siuré, au cap 
Call'ium, sur les côtes de la Celtique, sur celles tie la Bretagne, 
comme dans les îles de la mer Baltique, et jusqu’au Tandis qu’il 

( 1 ) Pyiheas Strab. lib. IV, pag. ipj. (2) Pj iheas apudStrsb. Iib. Ut , p. i^S. 


Digitized by Google 


ÎLES BRITANNIQUES. 179 

prctendoit y avoir vu (1), sont autant d’indications fausses ou in- * 
complètes dans leurs details ; elles annoncent seulement que Pythèas 
avoit recueilli, soit à Gades, soit dans quelque autre port fréquente 
par les Carthaginois , des notions vagues sur les mers et les contrées 
septentrionales de l’Europe , et que l’éloignement ou les latitudes 
de ces lieux lui avoient été désignés d’après les différentes longueurs 
des jours solsticiaux. Muni de ces nouveaux lenscignemens, il s’est 
donné parmi ses compatriotes pour les avoir acquis par lui-même; 
et les connoissances astronomiques qu’il possédoit , l’aidèrent , 
comme dit Strabon (2), à colorer ses mensonges. 

Aussi les Marseillois n’ont-ils jamais essayé de vérifier les pré- 
tendues découvertes de Pythéas. On voit dans Diodore, que leurs 
relations avec les peuples du nord de la Celtique suivoient une 
marche toute dificrente de celle que ce navigateur auroit pu leur 
indiquer s’il avoit exécuté son voyage : en effet les habitans du pro- 
montoire Belerium, c’est-à-dire, du Cornwall actuel, déposoient la 
plus grande partie de leur étain dans l’île Ictis ou Vlctis , main- 
tenant Wight; de là ce méul passoit dans la Gaule, et on le trans- 
portoit sur des chevaux, en trente jours, à l’embouchure du 
Rhône (3). Cette embouchure où les Marseillois avoient établi un 
entrepôt pour le commerce intérieur tle la Gaule , et par consé- 
quent pour l’étain qui leur arrivoit par cette voie , étoit connu 
sous le nom de Massalioücum ostium ( 4 ). 

On ne doit pas s’étonner si Ératosthènes et Hipparque avoient 
adopte sans examen la relation de Pythéas. Écrivant à Alexandrie, 
à une époque où les Grecs n’avoient encore aucune notion pré- 
cise de l’Océan qui baigne les côtes occidentales de l’Europe, ni 

( I ) Supri, pag. tij, 114, { J ) Diod. Sicul. Bibt. tib. y.S.22, p. g4j, 

( 2 ) Strab. iib. ni, pag. app, (4) PL’n. tib. Ut, cap. p. 
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• aucun moyen pour vérifier ce que Pythéas annonçoit , ils durent 
d’autant moins se défier de sa narration , qu’elle leur offroit des 
résultats d’observations astronomiques fort rares dans le siècle où 
vivoient ces auteurs, et sur la théorie. desquelles il leur étoit pres- 
qu’impossible d’élever des doutes. Mais, lorsque cent ans après, 
Pohbe, en parcourant l’Espagne et la Gaule, s’aperçut que les 
liabitans de Gadcs et de Marseille ne conservoient aucun souvenir 
des découvertes de Pythéas, la relation de ce navigateur lui parut 
suspecte: il la combattit par le raisonnement, au défaut des con- 
noissances positives qui lui manquoient; et les rapprochemens que 
nous venons de faire, en dévoilant les impostures de Pythéas, nous 
semblent justifier le pressentiment de Polybe. 

Il paroît donc évident que les Grecs n’avoient jamais visité les 
îles Britanniques, qu’ils en avoient toujours parlé d’après des notions 
étrangères, et que ce qu’ils en apprirent dejtuis Polybe, ils le durent 
aux conquêtes et au séjour des Romains dans ces îles. 


La PREMIERE expédition des Romains fut conduite par Jules 
Cæsar, cinquante-quatre ans avant l’ère chrétienne ; if aborda dans • 

la partie méridionale de la Bretagne, et ne pénétra que jusqu’à la 
Tamise; mais il reçut des peuples qu’il venoit de soumettre, des 
rcnscigncmcns assez étendus , pour donner de cette île la des- 
cription suivante ( i ) : 

« La Bretagne est de forme triangulaire. 

« Un des côtés est en face de la Gaule ; le promontoire Cun- 
» //«/«, où abordent presque tous les vaisseaux qui viennent de la 
» Gaule, forme l’angle oriental de ce côté ; l’autre angle, ou 


(i) C. J. CxiiT, D( h/h Ca/lict), lit), r, <ap. i}, pag. 22J-227, 


S 
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» l’inférieur, se prolonge vers le sud : ce côte est long d’environ 
» joo mille pas. 

» Le secondcôrtc est tourne versfEspagne et le couchant. Vis-à-vis 
» est THibernic, que l’on estime être de moitié plus peflte que la 
« Bretagne, et qui en est éloignée autant que la Bretagne l’est de 
» la Gaule. Au milieu de cette traversée est une île appelée Mena, 
» et près d’elle, d’autres îles plus petites à ce qu’on assure. Quelques 
» écrivains ont dit que dans ces îles, et au solstice d’hiver, la nuit 
» duroit l’espace de trente jours consécutifs. Nos recherches sur 
>> cet objet, ne nous ont rien appris ; seulement nous nous sommes 
» assurés , au moyen de nos horloges d’eau , que les nuits y étoient 
« plus courtes que dans le continent. L’opinion des haliitans est 
« que ce côté a 700 mille pas de longueur. 

» Le troisième côté est tourné vers le septentrion , et n’est opposé 
» à aucune autre terre ; mais l’angle où il commence est vis-à-vis la 
» Germanie. On estime sa longueur à 800 mille pas. 

» De sorte que la circonférence entière de l’îlc est de 2000 
» mille pas. » 

D’après cette description, l’on voit que Cæsar supposoitia Bre- 
tagne fortement inclinée vers l’ouest , de manière que les côtes 
orientales et occidentales de_ cette île , qui se dirigent vers le nord , 
étoient censées se prolonger dans le nord-ouest, jusqu’au point où 
elles se réunissoient. Alors, l’Hibernie ou l’Irlande se trouvoit 
placée entre, les côtes de l’Espagne et celles de la Bretagne; et cette 
fausse opinion qui existoit encore à Rome.au temps de Tacite (1), 
plus de cent trente ans apiÜs la conquête de Jules Cæsar, paroît 
être ta cause qui a fait croire long- temps que les îles Cnssiurides 
étoient près des promontoires Ncrium et Artahrum de l’Eispagne. 


( I ) Tick.’Viia ÀgrinUtfS- ^4- 
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Quant aux mesures îles côtes, comme elles partent du pro- 
montoire Ciintium , nous devons prévenir tpie ce cap n’est point 
celui de North-Foreland de l’ildTIianet, ainsi qo’on ne cesse de le 
répéter cf après Camden ( i ) et Ortélius (2), et comme on pourroit le 
présumer par le faux emplacement que Mercator a donné aux îles 
indiquées dans la carte de Ptolémée , vis-à-vis l’embouchure de la 
Tamise (3). 

On n’a pas fait attention que le promontoire Canùum devant 
appartenir à la province d’Angleterre qui conserve le nom de Kent, 
et où se trouve la ville de CANTerbury, ne pouvoir pas être chîrché 
dans l’ile de Thanet , que les anciens ont connue sous les dénomi- 
nations de Toliapis ( 4 ) et de T hunatos, en ajoutant qu’elle étoit située 
dans le détroit Britannique et séparée de la Bretagne par un canal de 
peu de largeur (j). Ce canal qui paroît se combler, est encore en- 
tretenu, dans sa moitié méridionale et orientale, par les eaux de la 
riviere de Stour, à laquelle il sert de lit ; l’autre moitié où aboutis- 
sent quelques petits ruisseaux, se resseiTe de plus en plus ; et l’île 
de Thanet se joint insensiblement à la province de Kent. Autre- 
fois elle en étoit assez écartée pour donner un passage libre aux 
vaisseaux et aux flottes que les Romains conduisoient à Rutupiæ. 
Ce port qu’on reconnoît pour avoir existé sur les bords de la Stour, 
près d’un lieu nommé maintenant Richborough, et que les Anglois 
appeloient auparavant Ruptimuth (6), étoit un peu plus occidental 
que le promontoire Cinuium, comme on le voit d’ailleurs dans 

( I ) Cnmdcni Britannia, pa^. 

(aj Orielius, Thesaur, Ceogmpk, yerbo 
Cantwm. 

(j) léditlon de Pjolémce 

donnée par Mercator en la carte 

intitulée Europa // Tabula. La même 


cartMe retrouve dans Tédition de Dertiusi 
1618. 

( 4 ) Piolem, C«jgr. tib. Il, cap. S*pag. jS. 
(y ) SoHn. Polyhist.cap.22,-^ Isidor. His' 
païens. Ori^n. Hb- XI v, cap. 6 , 

(d) Camden, Britannia, pag. 2.^0, 
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Ptolcmét ( I ) ; et les navigateurs pouvoicnt sc rendre de Rutupiœ 
à l’embouchure de la Tamise, en laissant sur leur droite Tilc de 
Thanet. 

C’est donc à l’embouchure de la Stour qu’il faut chercher le cap 
oriental de la Bretagne, ou le Ctuiùtim des anciens. Ce cap que les 
attérissemens rendent peu sensible aujourd’hui , porte le nom de 
Pepper-ness, et forme l’entrée sud de Hope-bay , ou de la baie de 
l’Espérance, à l’emljouchure actuelle de la rivière dont nous venons 
de parler. Au reste cette opinion se trouvera confirmée par les 
mesures que nous aurons à employer dans les parages méridionaux 
de l’Angleterre. 

C.'ESAR, d’après les renseignemens qu’il avoit recueillis, don- 
noit à ce côté de la Bretagne , depuis le promontoire Cantium , 
500 mille pas de longueur, c’est-à-dire 4oo minutes de degrés, ou 
I 3 3 -j- lieues marines. Si l’on mesure cette côte sur nos cartes à grands 
points (2), et en suivant ses sinuosités, on trouvera depuis le cap 
J?epper-ness , dont nous venons de parler, jusqu’au caj) Land’s-end, 
ou le point le plus occidental de ce côté, 402 minutes qui valent 
y02 milles romains et demi ; et cette grande exactitude fait voir que 
les Bretons et les Gaulois qui fréquentoient ces parages, en connois- 
soient parfaitement l’étendue. 

Les 700 mille pas que Cæsar donnoit au côté occidental de cette 
île, ou les 560 minutes de degré qu’ils représentent, conduisent de- 
puis le Land’s-end jusqu’à l’embouchure de la Cluyde ou Clyde, et 


( I ) Ptolem. Ceogr. lit. H,c, },p. }f, JJ. 
Voycj^ les Cartes X." IX, X,XV et XVI. 
(a) La plupart des jnesures dont nous fai- 
sons usage dans ce .Mémoire , sont prises , 
pour l’Angleterre, sur les cartes de Cary, 
jointes à Fédition angloise de Cainden, ^ 


publiée en 1789, } vol. in-f.* Pour^l'É-' 
cosse, nous nous sommes servis de la carte 
en quatre grandes feuilles publiée par Ar- 
rowsmith , en t 807 j et pour l'Irlande , de 
la carte du même auteur, aussi en qu.<ire 
grandes feuilles , ■publiée en 1811. 
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nicmc si l’on veut jusqu’à celle de laDée, à trois lieues plus loin , et au 
tiers seulement de la longueur de cette côte sinueuse de l’Angle- 
terre. Ces deux rivières viennent se perdre sur les rivages septen- 
trionaux du pays de Galles ; et il ne faut pas les confondre avec 
deux autres rivières du même nom qui appartiennent à l’Écosse. 
Comme la répétition de ces noms de Heuves jette beaucoup de con- 
fusion dans la carte de Ptolcmce, ainsi qu’on le verra dans la suite, 
il ne scroit |>as étonnant que , dès le temps de Catsar, les habitans 
des parties méridionales île la Bretagne, trompés eux-mêmes par ces 
homonymies, aient cru, en parlant de la Cluyde du pays de Galles, 
indiquer à Cæsar la distance du Land’s-end à la Clyde de l’Ecosse, 
où SC terminoit la Bretagne proprement dite , et où commençoit 
la Calédonie. 

En se replaçant au cap Pepper-ness, c’est-à-dire, au Canüum, 
les 800 mille pas ou les 6.jo minutes donnés au troisième côté 
de la Bretagne, conduisent au cap Buclian-ness, le plus oriental du 
comté d’Aberdeen, à soixante -dix lieues environ de l’cxtrémitj 
nord de l’Ecosse : ile sorte que les Bretons conquis par Caesar, plus 
occupés de leur commerce avec le continent que du soin de visiter 
les peuples barbares et septentrionaux de la Calédonie , parojsscnt 
n’avoir pas connu la longueur entière de leur île. 

Les notions que Cæsar obtint sur l’étendue de l’Hibernie ou 
de l’Irlande, sont assez exactes, si l’on compare sa longueur à celle 
de la Bretagne; mais la distance de ces îles, prise vers la hauteur 
• de l’île Mona, est au moins de trois fois la largeur du détroit qui 
sépare l’Angleterre de la France. 

La Mona de Cæsar, comme celle de Tacite, dont nous parlerons 
bientôt, est I île connue sops le nom d’Anglescy, ou d’ile Angloisc, 
depuis la conquête qu’Edouard jt/emier en a faite vers l’an 907 de 

1ère 
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l’ère chrétienne. Elle conserve encore, dans l’ancienne langue du 
pays, le nom de Mon. Sa latitude moyenne est de 53” 20'; le plus 
long jour, ou la plus longue nuit, au temps de Cæsar, ne pouvoit 
y être que d’environ seize heures cinquante minutes ; et quand il 
dit qu’au solstice d’hiver, le soleil y disparoît l’espace de trente 
jours , il rapporte un fait absolument feux. Mais il est juste d’ob- 
server qu’il ne le tenoit point des habitans de la Bretagne ; qu’il 
l’avoit puisé dans quelque écrivain grec ou romain, et vraisembla- 
blement dans l’un de ceux que nous avons vus fixer Thulc sous le 
pôle ( I ) et qui supposoient Motui vers 67 degrés de latitude. Pline 
paroît copier Cæsar sur cet article (2) : il se contretlit ensuite, 
quand il place Mona^w midi de ThuU ou du'climat de vingt-quatre 
heures (3). Quoi qu’ii en soit de ces méprises, il résulte du passage 
de Cæsar, que file Mena étoit connue bien avant son expédition dans 
la Bretagne ; et il feut attribuer la cause de la célébrité de cette île , 
à ce quelle étoit le siège principal des Druides de ces cantons ( 4 ). 

Cæsar ajoute que Mono, se trouvoit dans le milieu du trajet qui 
sépare la Bretagne de l’Hibemie ; cette circonstance a fait croire 
à Camdcn (j) et à d’autres, que la Mona de Cæsar devoit être i’île 
de Man, à quatorze on quinze lieues au nord de celle de Mon ou 
d’Anglesey. Mais on vient de voir que les mesures de la côte occi- 
dentale de la Bretagne, recueillies par Cæsar, ne s’etendoient pas 
plus loin que l’embouchure de la Déc du pays de Galles ; et comme 
elles n’atteignoient pas la hauteur de Man , il paroît que c'est à l’île 
de Mon qu’il faut rapporter Mona. Quant à sa distance des côtes de 
la Bretagne , nous avons feit observer trop souvent rerreur des 
anciens sur l’intervalle des îles au continent voisin, pour que le 


( I ) Supri, pag. ipt. 

( 2) Plin. lit. Il, cap. 77. 
( } ) Plin. lit. !V, cap. 
TOME IV. 


( 4 ) Tacit. Annal, lit. xir, J. if, Jt. 
J j ) Cayiden, Britannia, pag. ! }S. 

A a 
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passage de Cæsar puisse faire une difficulté : on voit d’ailleurs Ptolc- 
mce, deux siècles après Cæsar, placer encore Mona plus près de 
l’Hibernie que de la Bretagne ( i ). 

C’est, sans doute, d’après Cæsar, qu’Agrippa attribuoit aussi 
800 mille pas de longueur à la Bretagne (i). Les 300 mille pas, ou 
les quatre degrés d’un grand cercle de la terre, qu’il donnoit pour 
la largeur de cette île , nous semblent devoir être pris en ligne droite 
et sous la même latitude. Ils représentent exactement la distance 
depuis le cap Saint- David, dans le comte de Pembroke, jusqu’à Har- 
wich dans le SufTolk , ou depuis le cap Braich-y-P^^ Il dans le Caernar- 
von, jusqu’à Yarmouth dans le Norfolk. 

La largeur de 300 mille pas, donnée par Agrippa à l’Hibemie, 
convient à sa longueur du nord au sud ; et les 'cent mille pas , ou 
• les quatre-vingts minutes de degré, qu’il assigne à la longueur de 
cette île, paroissent indiquer, quoiqu’avec moins d’exactitude, l’in- 
tervalle compris entre la baie de Dublin et celle de Galway. On se 
rappelle que, d’après l’opinion de Cæsar, la Bretagne devoir être 
fortement inclinée vers l’ouest (3) : l’Hibemie devoir aussi se courber 
• pour suivre la même direction ; et c’est ce qui aura fait croire à 
Agrippa que la largeur de cette île pouvoifctre prise pour sa lon- 
gueur. 


Peu d’années après Jules Cæsar, Diodore de Sicile donna sur 
la Bretagne des notions plus étendues et plus exactes, sans qu’on 
puisse le soupçonner de les avoir prises chez cet auteur, ni dans 
aucun autre écrivain romain , puisque ses mesures se trouvent 

( I J la Carte N.* W. Sofin , dans Martiaiius Capella , dans 

(2) Agrippa apuJ Plin. lik IV, cap. }o. Paul Orose, dans Æihicus, &c. 

Cette niejure est encore r^pitée dans [l) Suprà , pag. iSi. 
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exprimées par un stade dont ie module a etc inconnu aux Latins. 

Des trois grands promontoires de la Bretagne , Cæsar n’«\ oit pu 
nommer que le Canùum. Diodore a su que le plus méridional des 
deux autres s’appeloit Belcrium ou BoUhum , et le plus septentrional, 
Onan ou Orcas ; que le coté de la Bretagne, parallèle à l’Europe, 
avoit 7500 stades de longueur ; que le second côté, depuis le Can- 
tium jusqu’à KOrcan, avoit* 1^,000 stades; et le troisième , depuis 
\‘ Orcan jusqu’au Bdmum, 20,000 stades ; de sorte que le tour entier 
de l’ile se trou voit être de 4^.500 stades ( 1 ). 

On se rappellera que Pytliéas avoit donné à la Bretagne, ou 
à l’île ^Albion, plus de 40,000 stades de circonférence (2) ; la 
mesure de Diodore parojt avoir été prise dans les mêmes sources 
où P) théas avoit puisé ; mais cette mesure , divisée par Diodore 
en trois panies , présente plus de moyens pour juger de son exacti- 
tude ; et il suffit d’y appliquer, comme nous l’avons fait , le petit 
stade de 1 1 1 1 j au degré. 

Il compte 7500 stades pour le côté qui s’étend parallèlement 
au continent ; ce nombre de stades , dans le module dont nf^s 
parlons, vaut 4 oj minutes de degré. On a vu (3) que la distance 
littorale du cap Pepper-ness, ou du Civibum au Land’s-end , eu 
de 402 minutes : c’est une lieue de différence sur 135 lieues de 
côtes; et le Lanefs-end, ou le cap le plus occidental de cette partie 
de l’Angleterre, est bien le BeUrium de Diodore, 

Du Canùum au promontoire Orcan, il compte ly.ooo stad«, 
ou 810 minutes de degré; et en suivant toutes les sinuosités de la 
côte, même celles des golfes de Forth, de Murray, de Dornoch, 
nous trouvons 829 minutes depuis le cap Pepper-ness jusqu’au 


(i)iyiodoT.Sica\. BitHoth.tcm. I , Hb.v, [i] Suprà , pag, iSp. 
S. 2t, pag, (j) Supra ,pag. tS}, 
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cap Duncansby, situé k i’extrcinité nord de i’Écosse, et vis-à-vis les 
îles Orcëdes dont il empruntoit le non». La différence entre la mesure 
de Diodorc et la nôtre, est de 19 minutes, ou de six lieues seule- 
ment , sur deux ccnt soixante-seize lieues. 

Le côte occidental est beaucoup plus difficile à mesurer, à cause 
des innombrables sinuosités qui découpent les rivages de l’Angle- 
terre et sur-tout ceux de l’Écosse. Diodore assigne à ce côté 20,000 
stades, ou la valeur de 1080 minutes: en suivant le trait de la 
carte , avec une ouverture de compas de trois minutes ou d’une 
lieue, et sans entrer dans les embouchures des rivières et des golfes, 
nous comptons depuis le Land’s-end jusqu’au cap Duncansby 1 100 
minutes, ou six à sept lieues de plus que Diodorc, sur une distance 
de 367 lieues ; et il est bon d’observer que les mesures anciennes 
nous sont données en nombres ronds. 

Ainsi, il est impossible de ne pas reconnoître que le tour entier 
de la Bretagne avoit été parcouru et mesuré avec le plus grand soin, 
avant l’époque de Cæsar ; et si l’on se rappelle , 

^i.° Que Diodore ne devoU.pas les détails précédens aux Ro- 
mains, puisque Jules Cæsar, pendant les deux apparitions qu’il avoit 
faites dans cette île , n’avoit pu se procurer que des notions fort 
incomplètes sur son étendue ; 

2. ” Que depuis l’instant où Cæsar en est reparti, jusqu’à celui où 
Diodore écrivoitson ouvrage, c’est-à-dire dans l’espace d’environ 
dÉi ans, l’Histoire ne parle d’aucune tentative qui auroit pu procurer 
les renseignemens que nous venons de rapporter ; 

3. “ Que c’est d’ailleurs quatre-vingt-dix-sept ans après l’expédi- 
tion de Jules Cæsar, que les Romains, sous Claude, se vantèrent 
d’être parvenus pour la première fois à l’extrémité nord de la Bre- 
tagne ( I ) , 

( I ) pog- >P3- 
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fl paroîtra certain que les mesures de cette île, rapportées par 
i^l^cas et par Diodore, avoient etc prises à des époques beau- 
caup plus anciennes, et vraisemblablement par les T)j-iens et les 
Carthaginois établis à Gndir , puisqu’on ne connoît point d’autres 
navigateurs qui aient visité ces parages. 

« 

Le souvenir des anciennes expétiitions de ces peuples dans les 
mers du Nord, étoit peu répandu, par les soins qu’ils prenoient de 
cacher la route des Cassiterides et de la Baltique. C’est pourquoi fa 
plupart des auteurs grecs n'en ont point parlé : mais quand Pythéas 
eut divulgué ce qu’il en avoit appris, quand il voulut s’approprier la 
découverte de ces contrées lointaines, comme on vit que rien ne 
constatoit ses prétentions , on rejeta inconsidérément tout ce qu’il 
avoit dit ; et Strabon, manquant des moyens nécessaires pour recon- 
noître ce qui pouvoir être vrai dans le récit de Pythéas, entreprit de 
démontref que tout ce qu’on avoit écrit jusqu’alors de la grande 
étendue de la Bretagne et des liautes latitudes où elle s’élevoit, étolt 
également faux. 

Il commença, comme nous Pavons dit (i), par établir que 
Marseille étoit beaucoup moins septentrionale que Pythças ne l’avoit 
annoncé; et il fixa cette ville à 27,700 stades, c’est-à-dire, à 39“ 
34’ 17" de l’équateur (2) , puisque dans ses combinaisons géogra- 
phiques il comjJtoit 700 stades pour chaque degré du méridien. 

A 3800 stades au nord du parallèle de Marseille, on trouvoit 
selon lui (3) les parties méridionales de la Bretagne; à 1200 stades 
au-dessus, le milieu de cette île; et à 1300 stades plus loin, son 

( i) Supri, pag. (p, SS. Voyez ,Ia Cane analysée , St, Si. 

N.° 111. (j) SlraL. üb. Il, pag. S},pt,p 2 , y;, 

(a) notre Géographie des Grecs //y. 
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extrcmitc la plus septentrionale. Ainsi, dans son opinion, la pre- 
mière de ces indications répondoit au 45 -' degré de latituden^a 
seconde vers 46“ 4 ^^ et la troirfème, vers 48" 34 1 8". 

Dans son premier livre il dit (i): - , 

«La Bretagne est à-peu-près aussi longue que la Celtique, 
» en face de laquelle cette île se prolonge; elle n’a que jooo stades 
>3 de longueur, et ses extrcihités correspondent à celles de cette der- 
>3 nière contrée. En effet, tant à l’est qu’à l’ouest, les bornes respec- 
» tives des deux pays se trouvent vis-à-vis les unes des autres ; et 
33 du côté de l’est, elles sont si voisines, que du cap Cantium on 
33 voit les bouches du Rhin. » 

Au livre quatrième Strabon ajoute (2) : 

« L’Île de Bretagne a la forme d’un triangle dont le plus grand 

33 côté, parallèle à la côte de la Celtique a environ 4300 ou 

33 4400 stades. . . . depuis le promontoire Cantium qui est en 
33 face des bouches du Rhin, et qui forme le point le plys oriental 
33 de cette île, jusqu’au cap le plus occidental, opposé à l’Aquitaine 
33 et aux Pyrénées. . . . 

33 11 y a quatre endroits où l’on s'embarque ordinairement pour 
33 passer du continent dans l’île de Bretagne ; ce sont les embouT 
>3 chures du’ Rhin, de la Seine, delà Loire et de la Garonne. . . . 

33 Le trajet depuis les fleuves de la Celtique, jusqu’à l’île de Bre- 
33 tagne, est de 320 stades (3). 

D’après ces différens passages, on voit que Strabon prenoit la 
côte de la Bretagne qui est en face de la Gaule, pour le plus gran<l des 
côtés de l’île, quoiqu’il en soit le plus petit, comme l’avoient dit 
Cæsaret Diodore (4). 11 croyoit de plus que ce côté bordoit la Gaule 

( I ) Slrab. lit. I, pag. ij. ( j ) Strab. Ht. iv,p. ip), tpp. 

(a) Strab. lib.lY,pag. tpp. ( 4 ) Suprb, pag. iSo, iHt, 1S7. 
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éniière depuis le Rhin jusqu’aux Pyrénées, et qu’il formoit un 
détroit d’environ 1 14 lieues de long, sur" 9 lieues de largeur. 

En parlant de la Gaule (1), nous avons dit d’où provenoit l’in- 
certitude de Strabon sur les 44^0 ou 5000 stades qu’il donnoit aux 
rivages de cette contrée. Si on mesure les côtes méridionales de 
l’Angleterre depuis le cap Pepper-ness jusqu’au cap Lizard, on 
trouvera la valeur de 370 minutes de degré, ou 43 <7 stades de 
700; e^i l’on prolonge la mesure jusqu’au Land’s-end, on" aura 
4690 stRes pareils. La première mesure ancienne offriroii une 
très-grande exactitude ; la seconde seroit trop longue d’environ 
9 lieues sur 143- 

Strabon ne donne pmint la longueur des autres côtés de la Bre- 
tagne. Pour évaluer leurs dimensions d’aprè-s son système , il faut 
observer qu’il supposait la pointe méridionale de cette île à 3 20 stades 
environ des Pyrénées , et qu’il donnoit à cette chaîne de montagnes 
2400 stades en ligne droite , du midi au nord (2]. Ainsi^ d’après la 
hauteur où il fixoit Marseille, on juge que la pointe de la Breugne, 
/.I plus aviuuéc vers U fud, devoit se trouver selon lui vers le quarante- 
quatrième degré de latitude ; et comme il fixoit vers 48° 34’ ' 7 " 
l’extrémité la plus feptentrionale de cette île, on* peut dire, par 
approximaüAi , qu’il assignoit moins de 4000 stades en ligne 
droite au côté occidental « et moins de 3000 stades au troisième 
côté : ce n’est pas les deux tiers de leur longueur, prise même à 
l’ouverture du compas ; et l’on peut se rappeler qu’il avoir ^si 
réduit le littoral de la Gaule à la moitié de jon étendue ( 3 ). 

En plaçant le cap septentrional de la Bretagnq à dix degrés, et 
le cap méridionai à six degrés vingt minutes, plus au midi qu’ils ne 


( I ) Supra, pag. Si, 

(i) Sirak /iÿ. in,pag. tjp, iSi, 


(3) Supra, pag. SS, Sp. 
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sont, une grande partie de cette île, suivant Strabon, se trou voit 
renfermée dans le golfe Celtique appelé depuis golfe d’Aquitaine: 
c’est maintenant le golfe de Gascogne, compris entre Brest, Bayonne 
et les côtes de l’Espagne. Cette étrange opinion paroît avoir été 
celle des Romains pendant assez long-temps ; et l’on en trouvera 
encore quelque trace dans la description de Tacite ( i ), 

Strabon fixoit d’abord lime ou l’Irlande, la plus septen- 
trionale des tics connues de son temps, et haltitée par des peuplades 
entièrement sauvages, à environ yooo stades des côtelés plus 
élevées de la Gaule (2), ou à 2700 stades au nord de la Breugne, 
et vers 52" 26' de latitude. Ensuite il ajoutoit qu’/ert/e étoit près 
de la Breugne (3), sans se rappeler que la seconde des mesures 
précédentes éloignoit ces îles de plus de soixante-dix-sept de nos 
lieues marines. 

Quant à ThuU, il refusoit de croire à son existence, parce 
que , selotx lui (4) > la rigueur du froid rendoit la terre inhabitable 
à 4000 sudes au plus de la Bretagne , ou à 1 400 stades au nord 
d'Ierne, c’est-àdire, vers le cinquante-quatrièièie degré et demi de 
latitude. Cette hauteur répond à-peu-près aux cantons septentrio- 
naux de l’Irlande; aux provinces de Cumberland et de Durham ilc 
l’Angleterre; à l’embouchure de l’Elbe, et aux rivages tnéridionaux 
de la Baltique : de sorte que la plupart des corrections que Strabon 
a prétendu faire dans cette partie de la carte d’Eratosthènes, tracée 
d’^ès les opinions de Pythéas, ne présentent que des erreurs plus 
ou moins considérables. 


( I J Infri , pag. ip^, vepe^ notre Géogra|>h. des Grecs analysée. 

(2) Stnb. /ii. Il, piig, p2, Pour la ( } ) Strab. Hb. //, pag, 1 1^, r/y. 
combinaison et l’accord de ces mesures, ( 4 ) Strab, Hb. U, pag. i i.p, tij. 

* La 
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La conquête de la Bretagne parut abandonnée sous les règnes 
d’Auguste, de Tibère et de Caiigula. Quarante-trois ans après 
Jésus-Christ, Claude entreprit de la terminer: il se fit précéder 
par Plautius, et rejoignit son armée campée sur les bords de la 
Tamise ; il passa ce fleuve, et soumit les états de Cynobcilinus, qui 
régnoit à Camulodunum. Après avoir passé seize jours dans cette 
île, il revint sur le continent; et six mois après il trioippha à Rome 
des Bretons, et des îles Orcades qu’il avoit ajoutées à l’Empire ( i ). 

Il paroît donc que dans l’espace de moins de six mois, la flotte 
romaine , en suivant les côtes orientales de la Bretagne , s’étoit avan- 
cée jusqu’à son extrémité nord, jusqu’aux Orcadts, et même jusqu’aux 
Ebudœ ou Æmodæ , qui sont les îles Westernes ou Occidentales 
d’aujourd’hui , puisque leurs noms se trouvent cités par Mêla (z) et 
par Pline (3^. Ces auteurs ont certainement écrit avant l’époque 
d’Agricola; et ils ne pouvoient avoir eu connoissance de ces îles que 
par l’expédition de Claude , comme Mêla d’ailleurs le fait entendre (4). 

Néanmoins la Bretagne ctoit loin d’être conquise; scs peuples 
étoient plutôt intimidés que soumis. Ce fut même seulement sous 
le règne de Néron que Suétone Paulin s’empara de l’îlc Afona^ct 
sous Vespasicn que Pétilius Cérialis pénétra chez les Brigantes (5), 
qui occupoient la province actuelle d’York. Encore ces conquêtes 
furent-elles si mal affermies, que des soulèvemens partiels arrêtèrent' 


( I ) Tacit. l^ita Agrieol. $■ i-f- — Dio 
Cajs. Hist, Roman, lom. //, Ht. ix, /. /f- 
3j, pag. — Euseb. Painphil. 

Ckronieor. lit. / , pag. ^ ; Ht. //, p. i6o. 
Ànno MMLX. — Eutrop. Brtviar. Histor. 
Roman, tit. VU, lap. ! }, pag. }3). — 
Paul. Oros. Hutoriar. lit. Vit, cap. S, 
pag. 46g. 

TOME IV. 


( a ) Meta , Dt lit. Orb. lib. ///, tap, (T,* 
pag. 267. 

( 3 ) Plin. Ub. tv, cap. JO. 

( 41 Mêla , De sit. Orb. lib. ni, cap. (, 
pag. 262, i(j, 

(s) Tacii. V'ua Àgricol. /. i4-tg.~— 
Xi|>hil. ex Dione, lib. LXH , /. 7-12, 
lom. Il, pag. 1007- toto. 
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le progrès des armées romaines, jusqu’en l'année soixante-dix-huit 
de Jésus-Christ, époque à laquelle Agricola, nommé gouverneur 
de la Bretagne , vint déployer dans cette île ses vertus et ses grands 
talens militaires. 

Il est à regretter que Tacite, en écrivant la vie d’ Agricola, dans 
laquelle il a su répandre tant d’intérêt et de sensibilité, n’y ait pas 
joint un pei 4 plus de détails géographiques sur la Bretagne: ils ser- 
viroient aujourd’hui à suit re la marche des armées romaines , celle 
des flottes qui les accompagnoient ; et ces renseignemens ticn- 
droient une place distinguée dans l’Histoire des découvertes. Mais 
Tacite n’a parlé que d’un très-petit nombre de lieux, et quelque- 
fois d’une manière si obscure qu’il est presque impossible de les 
retrouver. Nous allons néanmoins rapporter le peu de notions 
qu’il a données sur la Bretagne. 


Il a cru, comme Cæsar, que cette île se prolongeoit dans le 
nord-ouest ( i ), que rHibernic étoit située entre la Bretagne et l’Es- 
pagne, et qu’elle pouvoit servir de station intermédiaire pour la 
communication de ces contrées ( 2 ). Le teint basané des Silures, 


( I ) Tacit. V’ita Agrkot. /. ta. — Supra, 
pdg- tSi. 

(a) Tacit. Vita AgricoL J*. 24. — Ceit« 
ancienne idée se soutenoit encore, même 
‘en Angleterre, dans le quatorzième siècle 
de Père chrétienne. Richard de Ciren' 
cester dit que l'Hibernie s*étend beau- 
coup plus au midi que file SAibion, et 
qu*elJe se prolonge jusque près de.s cotes 
septentrionalesde TEspagneTarraconoise. 
Dans une ancienne carte que Richard a 
jointe à son ouvrage , PHibernie s'étend 


depuâ lafiauteurdu NcvantumChersontsus, 
maintenant la presqu'île de Galloway, 
jusque sous la latitude du promontoire 
septentrional des Pyréné^ , ou le cap 
Machichaco ; seulement il place le pro- 
montoire Aujtrinum, qui répond au Not'ium 
de Piolémée, et au cap Mizen d’aujour^ 
d’hui , un peu plus à l'ouest que le cap des 
Pyrénées. Les îles Ctf/rirm</rr y sont dis- 
séminées à-peu-près à égale distance du 
promontoire Antivfjtaum S Albion , dd 
cap des Pyrénées, et du promomoire 
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ou des anciens habitans des parties méridionales du pays de Galles, 
lui faisoit soupçonner que ces peuples y étoient venus de l’Espagne, 
par la voie dont nous parlons ( 1 ). 

Il dit que dès son anivee dans la Bretagne , Agricola battit les 
Ordov'ices, ou les peuples septentrionaux du pays de Galles, et qu’il 
reprit Ifle Mena, dont les habitans s’étoient révoltés contre les 
Romains (2). 

Le moyen qu’il employa pour s’emparer de cette île, sert mainte- 
nant à la faire distinguer d’une autre qui porte le nom dcAiini, et qui 
est à quatorze lieues plus au nord. Agricola n’ayant pas de vaisseaux 
pour attaquer Mona, fit traverser à gué , par sa cavalerie, le bras de 
mer qui sépare l’île du continent ; et cette circonstance ne laisse 
point douter qu’il ne soit ici question d’Anglesey, que les Gallois, 
comme on l’a vu (3), appellent encore Mon dans leur ancienne 
langue. 

Da NS la troisième année de son expédition, Agricola, dit 
Tacite ( 4 ). ravagea tout le pays jusqu’au fleuve Tous: et comme le 
texte porte , viistatis usque ad Taum (æstuario nomen est) nationibus , 
les commentateurs ont rapporté le Tous à la Tay d’aujourd’hui, 
qui est dans l’Écosse. Ils n’ont pas fait attention qu’Agricola par- 
vint seulement dans le cours de l’année suivante, aux golfes Glota 
et Bodotria, sur les frontières de la Calédonie ou de l’Ecosse (y), et 
qu’il ne traversa ces golfes, pour la première fois, <|ue dans la cin- 
quième année de son expédition (6). Ainsi, jusqu’alors il n’avoit 

(2) Tacit. Vita Agricol. J. tS. 

(3) Suprà.pag. iS^i iSy. 

( 4 ) Tacit. Viia Agrkol. f, ja. 

( 5 ) Tacit. yUa Agricol. J. 2j. 

(6) Tacit. Vita Agricol- S- 04- 

Bb 2 


Aastrinum de l’Hitjernie. Elles sont un 
}>eu plus septentrionales que ce dernier 
cap. (Hicardus Cmnmsis De situ Britaj^ 
nix , cap. S, pag. 4.1. InUr Britannicar 
Centium jcriplores 1res. ] 

( I ) Tacit. Vita Agricol. g. n. 
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pu prendre connoissance de la Tay; et pour ne pas prêter à Tacite 
une erreur *<ju’il ne peut avoir faite, on doit croire que les mots 
aestuario nomen est, qui coupent si désagréablement sa phrase, sont 
une note marginale de quelque grammairien, qui aura confondu 
le fleuve Ttms dont il est question avec le Tav,i cestuarium de Pto- 
lémée { I ) , note que les copistes auront ensuite fait passeh dans le 
texte de Tacite. Le Tous nous semble répondre à la Tweed qui se 
perd à Berwick , sur les confins septentrionaux du Northumberland. 

On s’occu PA dans la quatrième année à s’assurer du pays dont 
on venoit de s’emparer , et à l'occuper tout entier jusque sur les 
bords des golfes GhUi et Bodotria (z). 

Ces espèces de golfes ( 3 ) fort alongés sont nommés dota œs- 
tuariuni et Boderia cestuarium par Ptolémée (4). Us forment les em- 
bouchures des deux rivières appelées aujourd’hui la Clydc et la 
Forth ; on voit que la première conserve à-peu-près son ancien 
nom ; celui de la seconde nous paroît se retrouver dans un lieu 
appelé Bothkenan, situé près de l’entrée du canal qui joint main- 
tenant la Forth à la Clyde. Tacite observe que ces rivières ne sont 
séparées que par un espace de terre peu considérable ; et en effet , 
il y a au plus huit lieues entre le fond des deux golfes , et deux 
lieues seulement entre la source de la rivière de Forth et le loch 
Long , formé par une prolongation du golfe de la Clyde. 

Agricol A fit construire des forts dans l’intervalle de ces golfes 
qui séparoient la Breugne proprement dite , de la Calédonie ; il 
garnit de troupes les côtes en face de l’Hibernie, puis il franchit 


( t ) Ptolem. Ceograph. lit. il , cap. j , 
P“g- SS- 

(a) Tacit. Vita Agricol. S. 2 }. 

{ 3 ) Nous employons ici et ailleurs le mot 
golfe au défaut d'autres termes français. 


pour rendre celui SÆstuarium des latins. 
Les Écossois appellent ces sortes de gol- 
fes Frilk, 

(4) Ptolem. Ccograph. lib. Il, cap. p, 
pog- S4> SS- 
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les golfes. A la nouvelle de cette invasion, tous les peuples au nord 
du Bodotria se soulevèrent : alors, n’osant introduire son armée dans 
l’intérieur du pays, il en fit reconnoître les rivages par sa Hotte, en 
coniLinant sa marche , de manière cjue les troupes de terre et de 
mèr pussent se secourir en cas de besoin. Les habitans des environs 
du Bodotria et du profitèrent de son absence pour atiacjuer les 
forts des Romains ; mais ils furent repoussés, et l'armée demanda à 
pénétrer dans la Calédonie ( i ). v 

Ces événemens se passèrent dans la cinquième et la sixième 
année de l’expédition d’Agricola, quatre-vingt-deux et quatre-vingt- 
trois ans après Jésus-Christ. L’année suivante, il fit attaquer les 
ennemis en même temps, sur plusieurs points de la côte; et pro- 
fitant du trouble que répandoient ces attaques combinées, il fit 
avancer son armée jusqu’au pied du mont Grampius, où les Calédo- 
niens s’étoient réunis pour tenter, par un dernier effort, de conserver 
leur liberté : mais le sort des armes trahit leur espérance, et, après 
une bataille' des plus sanglantes, ils furent obligés de fuir. Agricola 
conduisit son armée sur les frontières du pays des Horesti , qui 
envoyèrent des otages ; et, pendant qu’il prenoit ses quartiers 
d’hiver, il ordonna au préfet de sa flotte de naviguer autour de la 
Breugne (z). 

Nous rapprochons ces faits pour mieux établir la marche du 
général romain, que l’extrême concision de Tacite, et le peu de 
soin qu’il prenoit à décrire les pays où il transporte scs lecteurs, 
rendent plus difficile à suivre, à mesure qu’on auroit plus d’intérêt 
de la connoître. 

Après avoir traversé le Bodotria, les premières courses d’Agricola, 

(i) Tacit. yUa Agricot. S- (a) Tacit. V\ta Agrica/. /. 
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en accompagnant sa flotte, paroisscnt s être bornées à ravager les 
bords septentrionaux du golfe de Forth et les terres qui s’étendent 
jusque vers la Tay : s’il avoit passé ce fleuve, il se scroit trouvé 
chez les Honsti, qu’il n’a connus que l’année d'après. 

Le mont Gr.implus vers lequel il marcha ensuite,' est la chaîne 
qui conserve le nom de Gramj)ian , en traversant obliquement 
i’Écosse ; et l’endroit où l’année calédonienne fut détruite ou dis- 
persée, doit être au pied de la partie méridionale de ces montagnes, 
entre la Forth et la Tay. Au-delà de ce dernier fleuve, est le comté 
d'Angus où habitoient les Horesti, à ce qu’on croit ( i ); car rien ne 
rappelle , dans ces cantons, le séjour de ces anciens peuples presque 
sauvages ; Agricola ne paroît pas avoir pénétré plus loin. 

M ais on a vu qu’il avoit ordonné à sa flotte d’aller reconnoître 
le nord de la Bretagne; et un événement remarquaJ)le nous semble 
lui en avoir fait naître l’idée. L’année précédente, et vraisembla- 
blement dans le temps où il étoit occupé à parcourir les bords sep- 
tentrionaux du golfe de Fortli (2), une cohorte d’Usipiens, can- 
tonnée sur le rivage vis-à-vis de rHibemic(3), se souleva, massacra 
le centurion et le tribun qui la commandoient, s’empara de trois 
vaisseaux, et, s’abandonnant aux hasards de la mer, parvint à doubler 
les caps septentrionaux de la Bretagne, et à retourner dans la Ger- 
manie, après avoir essuyé les plus affreuses calamités (4). 

Il paroît donc qu’ Agricola, instruit de la possibilité de parvenir 
à rextremité de la Bretagne , fut jaloux de pousser ses conquêtes 
dans le nord, aussi loin qu’avoient pu aller ces soldats séditieux. 
Mais ta série des faits exige que l’on transporte à l’époque où nous 


( I ) Caindcn , Britannia , png. Sji, 
(ï) Supra, pag. tfj, IçS. 

( 3 ) Supra, par. ,p6. ,pp. 


(4) Taeii. \''aa Agrical. S- — Xiphi- 
iin. tx Dione, lit. Lxvi , S- tom. U , 
pag. tojp. 
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sommes, c’cst-à-dirc , à l'an quatre-vingt-quatre Je Jcsüs- Christ, des 
decouvertes dont Tacite avoit juge à propos de parler long temps 
auparavant, loi-squ’il a dit ( i ): ... « La Calédonie se prolonge à 
» une grande distance sous la forme d’un coin. La flotte romaine 
» ayant fait le tour de cette côte, reconnut, pour la première fois, 
« que la Bretagne ctoit une île: elle découvrit et soumit les Orcada 
» inconnues auparavant ; en même temps elle aperçut Thuk que 
» la neige et les brouillards avoient cachée jusqu’alors. » .... 
Puis, il faut ajouter la phrase suivante du trente-huitième para- 
graphe, qui se lie intimement avec ce qui précède. ... « Et la flotte 
» entière , favorisée par les vents et la renommée , après avoir 
» parcouru le côté [oriental] de la Bretagne, rentra dans le port 
» Trutulaisis d’où elle étoit venue. » 

Tous ces faits, quoique rapportes par Tacite, ne sont cepen- 
dant pas tl’une exactitude rigoureuse ; cet écrivain, entraîné par 
le désir de rehausser la gloire d’Agricola son beau-père, semble 
lui attribuer des découvertes qui ne lui appartiennent jtas exclusi- 
vement. Long-temps avant lui, Pythéas, Eratosthènes, Jules Cîcsar, 
Diodore, Strabon, tous les géographes grecs et latins, avoient su 
que la Bretagne étoit une île; Mêla ainsi que Pline, qui écrivoient 
certainement avant la quatre-vingt-quatrième année de notre ère, 
avoient parlé des Orcades et des Ebudee , en déterminant même à- 
peu-près leur nombre (z). Ainsi, les extrémités septentrionales 
de la Bretagne avoient été visitées par les Romains , comme les 
historiens l’attestent d’ailleurs (3) : et tout ce qu’on peut accorder 
à Agricola, c’est peut-être d’avoir mis plus d’appareil dans la recon- 
noissance de ces parages que ne l'avoient fait ses prédécesseurs. Le 

( I ) Tadt. Vita AgriioL /. /s. — Plin. Hh, IV, cap, jo. 

( 1 ) Mêla , /ik /II, cap. 6, pag. jf(, afp. ( j ) Suprà, p,ig. ipj, 
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silence deT.ïcite laisse meme soupçonner que clans cette expédition 
l’on n’avoit pas pénétré jusqu’aux Ebtidœ. 

Agricola ne fit usage de sa flotte, comme partie de scs forces, 
qu’après avoir traversé le Bodotria ( i ) : jusqu’alors il paroît l’avoir 
laissée au port Trutidensis , dont aucun ancien n’a parlé, si ce n’est 
Tacite. Les commentateurs et les géographes, d’après Riiénanus et 
Camdcn (i), ont pensé qu’il y avoit erreur dans le texte de cet 
historien ; qu’il falloir lire Rutupensis , et voir dans ce port celui de 
Rutupiæ , près du promontoire Canbum (3). Mais ce changement 
n’est autorisé par aucune leçon ; et d’ailleurs , comme les parties 
méridionales de la Bretagne étoient soumises depuis long-temps, 
il est vraisemblable qu’ Agricola avoit fait avancer sa flotte plus au 
nord, soit pour l’avoir plus près de lui en cas de besoin, soit pour 
maintenir les Bridantes, toujours prêts à se révolter. Le dernier grand 
port abrité de cette côte, en deçà du Bodotria, est le vaste golfe de 
l’Humljcr ; et deux circonstances nous semblent y rappeler le port 
Trntulensis : d’abord , la désinence de ce nom qui n'indique pas un 
point isolé, mais un havre qui baigne un territoire de quelque éten- 
due ; ensuite , nous observons que parmi les rivières qui viennent se 
rendre dans l’Humber, la plus considérable conserve le nom de 
Trent, et une autre, celui de Hull ; de sorte que ces deux dénomi- 
nations réunies ont pu faire donner celle de Trcnthull , TruthuU , 
Trutidensis , à l’espèce de golfe dans lequel ces rivières viennent 
mêler leurs eaux. Il nous paroît donc que c’est de l’Humber qu’Agri- 
cola fit venir sa flotte dans le Bodotria, et que c’est dans l’Huntber 
qu’elle est retournée , après avoir été jusqu’aux Oroides. 


( I ) Tacit. Vna A^rUtl, J. ly. — Supra, ( a ) Camden, Briunuia, pag. 
P“â' ’97' ! 3 ) Supra, pog. iSa. 
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S. II. 

DES ÎLES BRITANNIQUES 
SELON MARIN DE TYR ET PTOLÉMÉE.* 

Les differentes expéditions dont nous venons de parler, le séjour 
ji«rmanent des armées romaines dans la Bretagne, et les naviga- 
tions plus souvent répétées des peuples du continent, donnèrent 
bientôt la connoissancc entière de cette ile et de toutes celles c|ui 
l’avoisinent. On sut qu’elles étoient plus éloignées de l’Espagne et 
des ^yénées qu’on ne l’avoit cru jusqu’alors, et sur-tout qu’elles 
ne se trouvoient point dans le golfe Celtique , vis-à-vis la Loire 
et la Garonne. Les géographes , dans leurs cartes, remontèrent ces 
îles beaucoup plus au nord , et à-peu-près sous les mêmes latitudes 
que Pythéas avoit indiquées : mais, dans ce transport, les Cassi-- 
uridts furent oubliées ; elles restèrent près du cap Ncrium de. l’Es- 
pagne , et cet oubli fut cause que<Ies navigateurs, cherchant ces îles 
où elles n’étoient point, finirent par fiiire croire quelles n’a voient 
jamais existé ( i ). > , 

^ Marin de Tyr, en rassemblant tous les itinéraires, tous les 
mûéftaux qu’il put recueillir, traça une carte nouvelle et détaillée 
« des îles Britanniques : cette carte nous a été transmise par Ptolémée 
qui l’inséra dans sa Q|||haphie, sans y faire aucun changement 
notabjp, puisqu’il n’y roeve qu’une simple contradiction de Marin, 
relative i. la position de Neyiomagus ^iüc située au milieu des 
terres, à cinquante-neuf milles de Londinium (2). 

* h* Carte» * XV et XVI. (a) Ptolem. Cicpapk. Ht. t, cap. ijj 

( I ) StÊprà, pag. iSj, if^ pag. il, 
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C’est tlonc dans les Tables de Ptolémée qu’il faut chercher fes 
résultats des connoissanccs que, vers la fin du premier siècle de l’ère 
chrétienne, on avoit acquises sur la Bretagne, rHibcrnie, et les îles 
environnantes ; et suivant notre méthode ordinaire, nous allons, 
en parcourant les rivages, essayer d’y fixer l’emplacement des fieux, 
d’après les distances données par cet auteur. 

Ptolémée conserve à la plus grande des îles Britanniques le 
nom i Albion qu’elle portoit long-temps avant Pythéas (i), et qiti 
provenoit , selon les apparences, de la blancheur des dunes qui*la 
bordent du côte de la Gaule. La forme générale sous laquelle il 
représente cette île , s’éloigne de celle que nous connoissons , en ce 
que Ptolémée porte, droit à l’orient, une grande portion-dc ses 
^ parties septentrionales, qu'il auroit dû projeter vers le norcT; et la 
cause de cette fausse configuration est facile à indiquer. 

Il assigne au périmètre entier de cette île la valeur de 3457 
, nutes de degré d’un grand cercle de la terre (2), ou 1152 lieues 
marines, tandis que les côtes de l’Angleterre,, en comprenant même 
la plupart de se$ nombreuses et profondes sinuosités , ne peuvent 
fournir en tout qu’environ 2734 minutes, ou 9 1 1 lieues; et comme 
des observations plus ou moins bien faites dans les îles de Dumna et 
de ThuU sur la longueur des jours solsticiaux (3} , ne lui permettoient 
pas d’élever l’extrémité de là Bretagne à plus de soixante de^és ^ 
quelques minutes , il s’est vu forcé , par la somme de ses mesures 
itinéraires, et pour ne pas prolonger la^petagne jusqu’au-delà du 


(1 ) Suprk, pag. 161, 

(ï) K»>^i{Ie 4 TabUaux n."I,II,IV-VII. 
[Observez que, dms le T.ibleau N.° VI, 
pour avoir la distance duPepper-ness ou 
du Cantium au gollê de ï leet , dans le haut 
de l'Ecosse, il faut retrancher mimrtes; 


et que dans le Tableau N,* VU , le golfe 
de TIeet, s'il avoit dû y paroître, se seroit 
trouvé à 460 minutes de la baie de Filey, 
dans le comté <TYo*.] 

( } ) Ptolem. Ccfgrapi, Ht, vlll, pag. 21g, 
^ 4 - « 
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soixante -onzicmc tiegré de latitude, d’employer, tians le sens des 
longitudes et en avançant vers l’est, des distances qu'il ne pouvoir 
plus étendre au nord sans contrarier les opinions reçues à l’époque 
où il écrivoit. 

Observons neanmoins qu’en mettant 8° de différence en 
latitude, entre les promontoifcs méridionaux et septentrionaux de 
la Bretagne , il s’est à peine trompé de dix à onze minutes ; c’est 
une nouvelle preuve que la forme bizarre donnée à cette île pro- 
venoit seulement de quelque méprise dans l’usage qu’on a fait des 
mesures, pour tracer sa circonférence. 

Maintenant nous allons examiner chacun des côtés de la Bre- 
tagne de Ptolémée, en commençant par celui qui est vis-à-Vis la 
GHile ; et quoique fe promontoire Anùvtstceum ou BoUrium soit le 
plus occidental , comme les textes grec et latin diffèrent sur la 
longitude de ce cap, nous partirons de celui qui est appelé Damno- 
nium ou Ocrinum, sur l’emplacement duquel il n’y a pas de variantes, 
et que le dessin de la carte fait rapporter généralement au cap 
connu aujourd’hui sous le nom de Lizard. 

» 

Entre les prontontoires Damtunùum et Pantium, les mesures de la 
carte ancienne, prises de position en position, sontégalesà^ i y' 30" 
de l’échelle des latitudes ( i ) : cette distance conduiroit, en suivant le 
trait de la carte moderne, jusqu’au-delà â’Yarmoudi dans le Norfolk, 
sur la côte orientale de l’Angleterre, et beaucoup plus loin que ne 
le réclame l’emplacement du Cantium- Mais si l’on &it attention 
que 5 I y' 30" réduites-en stades à yoo par degré, selon l’usage de 
Marin de Tyr et de Ptolémée , représentent 4=tç6 stades ; que Stra- 
bon (a) en avoit indiqué 4^00 pour le même intervalle, et que la 
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carte moderne fait comjtter 43 '7, stades de 700, depuis le cap 
Lizard jusqu’au cap Pcpper-ness, on reconnoîtra que la mesure itiné- 
raire rapportée parStrabon, et celle que Marin de Tyr a employée, 
étoient bien identiques, mais que ce dernier auteur, en voulant la 
convertir en degrés, s’est trompé sur la valeur des stades, en divisant 
leur nombre par y 00, au Heu de le_ diviser par 700 : c’est pour- 
quoi il en a conclu y ly' 30" de distance littorale, tandis que la 
valeur effective de la mesure ne représentoit que 368' 1 3". Nous 
devons donc réduire cette distance, ainsi que les distances intermé- 
diaires qui la composent , dans la même proportion ; et c’est sous 
cet aspect quelles sont présentées dans l’une des colonnes du 
Tableau n.° I, joint à ce mémoire. 

Après le promontoire £>i7/n«cn/«w, le texte (te Ptolémée placées 
fleuves Cetiion et Tamarus : mais la disposition des lieux et les dis- 
tances font voir que les copistes ont interverti l’ordre dans lequel les 
noms de ces fleuves avoient été inscrits ; il faut donc , sans ijen déran- 
ger aux chiffres des Tables, remettre le Tamarus à la place du Cenion, 
et le Cenion à celle du Tamarus , comme nous l’avons lait dans notre 
Tableau et dans notre carte. Alors, les distances indiqueront le 
premier, dans la rivière de Tamar qui n’a point changé de nom; 
le Cenion, dans la rivière d’Ex ; \Isaca Jluyius, dans la Wey, prise à 
WeyTOOuth; KAlaunius, dans la Froom qui se perd au fond du 
bassin de Pool ; le Magnus portas, voisin de file Vectis , dans Ports- 
mouth, près de l’île de Wight ; le fleuve Trisanton , à la rivière 
d’Ouse; le Novus portas , au port de Ryc; et le promontoire Cm- 
tium, au cap Pepper-ness , comme nous l’avons dit ( 1 ). 

Nous verrons dans la suite, qu’en cherchant à rattacher à l’iti- 

néraire que nous venons de suivre, celui des côtes orientales de 

« 

( i) SuprÀ, pag. Sp, iSj, iSj, 


é 
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la Bretagne, l’auteur de la carte ancienne s’est mépris sur le point 
de départ, en confondant le Cantium avec, le cap Dunge-ness, 
situé à onze lieues au sud-ouest du Pepper-ness. Cette erreur est 
cause que, jf’après la réduction dont nous faisons usage , il a éloigné 
nie Tolùipis oü l’îleTlianet, d’environ trente-cinq minutes au nord- 
est du Cantium, quoiqu’elle en soit très-voisine; et cette di.^ncc, 
ainsi que la direction de la route, sont exactement celles du cap 
Dunge-ness à l’île Tlianet. De même, la distance de Toliapis à l’ile 
Counos , représente celle du cap oriental de Thanet au Slieer-ness, 
le cap occidental de l’île Shepey; seulement l’auteur s’est trompé en 
portant l’île Counos à l’est de Toliapis , tandis qu’elle est à l’ouest. 
Ainsi ces quatre points liés entre eux, et la position de Rutupiœ à 
Ricliboroug, confirment le nouvel emplacement que les mesures 
du rivage nous ont fait donner au Cantium. « 


Les côtes, depuis le cap Lizard jusqu’à la Séverne , le Sabriana 
astuarium de Ptolcmce , paroissent avoir été mesurées avec'le même 
stade que nous venons d’employer ; mais il est difficile de s’assurer 
quels sont les promontoires et le fleuve que Ptolémce indique dans 
cet intervalle. 

Au premier aspect, et en suivant les Tables latines ( 1 ) , les me- 
sures feroient répondre le promontoire ou BoUrium, 
non au Land’s-cnd, comme il semblcrok quon dût s’y attendre, 
mais au cap Saint-Ives , à l’embouchure de la rivière d’Heyl ; puis 
[’Herculis promontorium au cap Hartland , et le Vextila œstuarium , à 
l’embouchure de l’ivel ou Parret. Mais alors il ne resteroit que 
trente-cinq minutes, ou environ douze lieues , depuis cette rivière 


( I ) Voyt^ le Tableau N." II. 
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, jusqu’à la Scvcrnc prise à Aust-hill, vis-à-vis le point où elk reçoit 
la Wyc, tandis que Ptolémce sépare ces deux fleuves par un espace 
d’environ soixante-trois minutes ou vingt et une lieues : il faudroit, 
afin de compléter les soixante-trois minutes qu’exige ^ carte an- 
cienne, porter la mesure dans la Séverne , le long de scs bords 
méridionaux jusqu’à Frampton, et revenir ensuite sur sa rive sep- 
tentrionale jusqu’à l’embouchure de laWye. 

Nous n’avons pas encore trouvé d’exemple d’un itinéraire mari- 
time , prolongé à un tel point dans l’intérieur d'une rivière , et 
revenant sur lui-même. Fl faut donc qu’il y ait là quelque méprise, 
et que les caps nombreux que présente cette côte, aient été con- 
fondus les uns avec les autres. 

C’est d’abord une singularité de trouver dans la carte ancienne 
dewc noms appliqués à chacun des deux promontoires qui termi- 
nent de ce côté la Bretagne ; et ces quatre noms peuvent faire 
soupçonner qu’ils appartiennent à quatre prom'ontoircs différens, 
qu’on aura réduits à deux, faute de les avoir suffisamment dis- 
tingués. 

Le plus occidental de ces promontoires est appelé A/itiyestaum 
vcl Bolcrlum. On le prend communément pour le Land’s-end ; mais 
aucune combinaison des mesures de Ptoléméc ne justifie cette 
opinion : elles nous ont conduits au cap Saint-lves; et peut-être 
cette dénomination moderne est-elle due à quelque moine des 
bas-siècles qui, en séparant les syllabes du mot Antivesttrum , et 
en l’écrivant Ant-Ives-taum , aura cru pouvoir en forger le nom 
de Saint-lves. . . qui , d’àîlleurs, sous cette forme d’orthographe, 
n’est connu que dans* ces cantons. 

Le nom de BoUrmm semble sc conserver dans celui de Bolleit, 
^ue porte un lieu voisin de la baie de Lémorna ,‘ près du cap qui 
forme l’entrée occidentale du golfe de Penzance. 
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« 

D'après faccord des mesures présentées dans le Tableau n.°], 
le cap Lizard est bien le promontoire Ocrinum ; mais le nom de 
Damnomum «ju’on y a joint , nous semble appartenir et devoir être 
rapporté à la pointe de Deadman, qui en est à^trente minutes ou 
dix lieues dans le nord-est. Cette dénomination moderne qui signifie 
homme mort, n’a vraisemblablement aucune analogie avec celle de 
Damnonium : mais les marins , sur la plus légère ressemblance des 
sons, altèrent et travestissent tellement les noms de lieux, qu’il 
faut souvent une grande habitude pour les rcconnoître. N’avoient- 
ils pas fait Béqtùer de celui à' Aboukir en Eg\pte, et Palriajchu de 
celui de BiUriua dans la Alarmarique ! # 

Nous venons de dire que la distance littorale du Deadman au 
cap Lizard, est de trente minutes; il suit de là qu’un navigateur qui 
partoit du Damnonium pour un point quelconque des côtes occiden- 
tales de la Bretagne , avoit à parcourir une dixaine de lieues de plus 
que celui qui faisoit voile de f Ocrinum pour la même destination. 
Alors, un géographe spéculatif qui confondoit ces deux promon- 
toires en un seul , et qui se plaçoit au cap Lizard , pour employer 
et pour tracer l’itinéraire du premier de ces navigateurs, devoit 
nécessairement prolonger la route d’environ dix lieues de trop ; 
et c’est ce qui est arrivé à l’auteur de la carte ancienne , qui, après 
avoir bien combiné ses distances jusqu’au VcxaLi, a cru devoir 
ajouter, entre cette rh'ière et \c Sabriana costuariun/ , les trente mi- 
nutes environ qu’il trouvoit de plua dans la comparaison des divers 
itinéraires de cette côte. 

Les Tables grecques et latines de Ptolémée (1) varient 
cntre.elles de trente minutes, sur la longuuA du promontoire 
Antivestæum vel Bolerium. Cette diflcrence n’a aucun rapport avec 


( 1 ) et comparez les Tableaux N,” II ei III, 
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Tireur dont nous venons de parler ; elle démontre seulement , 
par la diversité des distances qu’elle produit, la nécessité de recon- 
noître quatre caps distincts, dans les quatre noms donnés par 
Ptolcméeauxdeu)^promontoircs qu’il indique. Les mesures fournies 
par les Tables latines, portent, comme nous l’avons dit, XOcrinum 
au cap Lizard, et \’ Anùvesttsum au cap Saint-Iv€s : celles des Tables • 
grecques font répondre le Damnonium au Deadman, le Bolerium au 
cap voisin de Bolleit; et les deux Tables s’accordent ensuite pour 
fixer XHerculis pronwnterium au cap Hartiand , le Vcxala œstnarium 
à l’embouchure de l’Ivel ; puis en laissant subsister de part et d’autre 
l’erreur d’environ trenV nûnutes que présentent ces Tables entre 
Vexala et Sahriana œstuariuM , il faut reconnoître ce dernier point 
dans l’embouchure de la Séverne, vis-à-vis l’endrojt où elle reçoit 
la Wye, parce que le rapprochement des rives y indique la fin de 
Kæstuarium; et c’est là, d’ailleurs, que commencera l’itinéraire dont 
nous allons nous occuper. 

Nous devons ajouter qu’une partie des lieux dont nous avons 
parlé jusqu’ici, et de’ ceux dont nous parlerons encore, a\t>it 
été reconnue par Camden et par d’autres géographes , d’apres la 
convenance des localités ou les vestiges des noms anciens. Ici, 
nous nous attachons particulièrement à vérifier les opinions reçues, • 
à faire voir l’accord des cartes de Ptolémée avec les nôtres, et à 
préciser les poiqts où conduisent ses mesures, sans prétendre néatf- 
moins qu'elles soient toujours exemptes d’errewr. 


Les MESURESgdéduites des Tables de Ptolémée, pour tout le 
reste des côtes de la Bretagne, ne paroissent susceptibles d’aucune 
réduction ; nous les emploierons telles qu’elles sont données ; et 
l’on verra 'que la trop grande étendue de cette île dans la carte 

àhcicnne. 
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ancienne , vient de doubles emplois , c’est-à-dire de la répétition 
des mêmes rivages pendant environ soixante-quinze lieues, sur 
chacun des deux côtés qui nous restent à parcourir. 

En partant de l’embouchure de la Séverhe, prise au point où 
vient se jeter la Wye, les mesures de Ptolémée ( i ) font répondre le 
fleuve Rhatostatliyèius à l’Ogmore qui passe à Bridgcnd ; le fleuve 
Toiius , au Tovy qui baigne la ville de Carmarthen ; le promon- 
toire Octjpitarum , au cap voisin de Merlas; le fleuve Tuerobis, au 
Tivy qui se perd près de Cardigan ; le fleuve Stucla, à la rivière 
d’Y-stwith, qui conserve des vestiges de son ancien nom, et qui 
se rend dans la mer à moins d’une lieue au midi 9e la ville actuelle 
d’Aber-y-stwith. 

La suite des mesures fait apercevoir une transposition dans le 
texte de Ptolémée, où le Ÿ^omonionc Cancanorum se trouve nommé 
par erreur avant le fleuve Tisobis. 11 suffit de changer l’ordre de ces 
noms, sans rien déranger aux chiffres des Tables, pour reconnoître 
le Tisobis dsns l’.Artre près de LIandanog; le promontoire Canca- 
vomm dansleBraich-y-Pwll, à l’extrémité sud-ouest du Caernarvon ; 
le Settia oestuarium, dans la vaste embouchure de la Dée ; le Belisasna 
cestuarium , dans l’entrée de la Ribble; le Setanùorum portus , à l'em- 
bouchure de la Loyne ; le Moricambe astuarium , dans l’entrée de la 
Dudden ; et \Ttuna «stuarium, au fond du golfe de Solway, où tombe 
la rivière d’Éden , l’ancienne Ituna. 

La plupart de ces déterminations s’accordent encore avec celles 
que Camden avoit données (a); mais il nous paroît s’être égare 
en rapportant |e Tisobis à la rivière de Conway ( 3 ), et le Moricambe 
à l’embouchure du Wampool (4) qui toucl^e au golfe de Solway, 

( I ) ie Tableau N.* IV. ( j ) Camden , Britannia , pag. jjp, 

(a) Cisniea, Briiaimia , pag. (.i) Camden, Briunma, pag, 

p3. il}, fsj, ijf. 
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quoique Ptolcmce éloigne ces deux golfes de dhc-huit de nos lieues 
marines. D’Anville ( i ), conduit par une foible ressemblance dans 
les noms, a plus approché de la vérité, en plaçant le Moncambe à 
la rivière de Ken : mais le^mesures, s'il en avoit fait usage, l’eussent 
poné à la Duddcn qui sépare au nord, le comté de Lancaster, du 
Cumberland ; et l'on ne peut se refuser à trouver plus d’analogie 
entre les syllabes Cumhcr et IXori-Cambt , qu’entre cette dernière et 
le mot Ken. Nous observerons d’ailleurs, que la dénomination de 
Baie de Moricambé donnée sur les cartes les plus récentes de l’An- 
gleterre au golfe où aboutissent la Ken et la Leven, est inconnue 
sur les lieux, et n’est employée par les géographes que depuis une 
trentaine d’années. 

C’est près de l’embouchure de l’Éden que commençoit le 
Valium Hadriani, ou le mur fortifié , de quatre-vingt mille pas de 
longueur, qu’Hadrien, cent vingt et un ans après Jésus-Christ, fit 
construire à travers la Bretagne et jusqu’à l’embouchure de laTyne, 
pour arrêter les incursions des peuples septentrionaux qui ne ces- 
soient d’inquiéter les établissemens romains. Ce Valium ne paroit 
point dans la carte ancienne; et c’est une nouvelle preuve qu’elle 
est l’ouvrage de Marin de TyT, antérieur de vingt à vingt-cinq ans 
au règne d’Hadrien , sous lequel vivoit Ptolémée. 

Apres fituna œstuarium, les Tables de ce géographe nomment le 
rieuve N ovins qui paroît être la Nith, ensuite le fleuve Deva, puis six 
autres positions jusqu’au Clota œstuarium. Les mesures prises depuis 
l’embouchure de l’Edcn,au fond du golfe de Solway, feroient ré- 
pondre le Novius à la yée, rivière de l’Écosse , qui se perd dans la 
baie de Kirkcudbright , et qui devroit être l’ancienne Deva de ces 
cantons. Ainsi, il y a une méprise évidente; et elle est d’autant plus 
sensible, que des huit premières positions qui suivent fltuna, on 
( I ) D’Anville , Céoÿ-aph, anc. abrégée , lam. tH, p<rg. iSf, 
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n’en retrouve que deux, aux distances données par les Tables de 
Ptolcméc, savoir, la Chersonèse Novantum qui répond à la pres- 
qu’île de Galloway prise au cap Black; et le Clota œstuarium qu’on 
reconnoît dans l’embouchure de la Cl) de, vis-à-vis le cap Toward. 
L’impossibilité de découvrir les autres positions intermédiaires, et 
l’étendue beaucoup trop grande donnée par Ptolémée aux rivages 
de la Bretagne depuis Xltuna jusqu’à l’extrémité nord de cette île , font 
voir que l’un des doubles emplois annoncés dans cette partie de la 
carte ancienne , commence après [’ltuna. 


La répétition du nom de Dée ou ZJmi, appliqué à la rivière dont 
nous venons de parler, et à une autre rivière beaucoup plus méridio- 
nale, qui sépare au nord, le pays de Galles, du comté de Chester, 
paroît avoir été la cause de la méprise que nous relevons. L’auteur 
de la carte ancienne, trouvant deux itinéraires qui , avec des détails 
différens, conduisoient depuis une rivière appelée Deva jusqu’à celle 
de Clota, n’a point distingué les deux Dcva, parce que Xœstuar'mm, 
ou l’espèce de golfe dans lequel se jette la Deva du pays de Galles, lui 
avolt déjà été indiqué sous le nom de Seteia, et il a pris ces deux 
rivières l’une pour l’autre ; alors , il a placé au nord de la Dée de 
l’Écosse , des lieux qui se trouvoient ap midi de cette rivière , mais 
au nord de la Dée du pays de Galles; et en croisant ainsi les deux iti- 
néraires, il a tracé une seconde fois et dans use longueur de soixante- 
quinze lieues , les memes contrées qu’il vcnoit de décrire. 

Il faut donc se transporter à l’embouchure de la Déc méri- 
dionale , pour retrouver , en remontant au nord , les positions que 
Ptolémée indique après le fleuve Deva ( i ), 


( I ) f'oj'ei le Tableau N,* V. 
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La première, Xltna cestuanum , parott être, d’après les mesures, 
l’entrée de la rivière de Ken ; on trouve à sa gauche, et sur la 
route qui conduit de Bcelham à Warton, trois lieüx appelésYéaland- 
Stons, Yéaland-Redman , Ycaland-Conyers, qui semblent rappeler 
l’ancien nom SIena. 

Plus loin , celui du fleuve Auravannus est encore très-reconnois- 
sable dans le nom de Ravenglass, ville située sur les bords d’une 
lagune tortueuse qui reçoit plusieurs rivières. 

La Chersonèse et le promontoire Novantum appartenant, conune 
on l’a vu, à l’itinéraire précédent, les mesures ne les rapportent, 
dans celui-ci , à aucune péninsule , à aucun cap. 

Le point donné pour le Rherigonius sinus, fixe ce golfe au fond de 
la baie de Luce : celui du Vidotara sinus répond à l’entrée du golfe 
de Ryan ; et le dota æstuarium , à l’embouchure de la Clyde, vis-à-vis 
le cap Toward, comme dans le précédent itinéraire. Ces rappro- 
chemens et l’exactitude des distances achèvent de consuter la 
double description des rivages que nous venons de parcourir. 
Camden, d’Anville et les autres géographes, n'ayant pas remarqué 
ce croisement des itinéraires, ont nécessairement dérangé la série 
de ces positions. 

Après la Clyde, les côtes deviennent extrêmement sinueuses ; et 
les distances employées par Ptolémée font voir qu’elles ont été prises 
quelquefois en suivant tous les détours des rivages. C’est ainsi que 
pour trouver les 86' 30‘^données depuis la Clyde juqu’au golfe Ltan- 
nonius ,i\ faut aller jusqu’au fond du loch Fine, et revenir le long 
de l’autre rive jusqu’à son entrée. Sur le bord oriental de ce loch ( 1 ) , 
et à deux lieues de son embouchure , on trouve une ancienne 

( 1 ) Lock ou Lac ; c’fst le nom qu’on donne en Ecosse 1 des espèces de golfes en 
général étroits et fort longs. 
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chapelle qui, en conservant le nom de Lene, nous semble rappeler 
celui de Lcatinonius. 

Les mesures placent le promontoire Ep'uüum au muU de Cantire ( 1 ); 
et elles s’opposent, ainsi que l’ordre des lieux, à ce que l’on con- 
fonde* comme le fait Camden (2), le fleuve Longus avec le loch 
Long qui se trouve à l’embouchure même de la Cljde. Ce fleuve 
répond, dans nos Tableaux, à la rivière qui vient se jeter au fond 
du loch Melfort , vis-à-vis lequel sont plusieurs îles : la plus grande 
est appelée île Luing; une autre plus petite, Lunga, et ces noms 
répétés peuvent rappeler celui que la rivière portoit anciennement. 

Le fleuve Itys paroît être le loch Torridon, ou la rivière qu’il 
reçoit; et le Volstis sinus, le loch Assynt. Le fleuve Naveeus conserve 
le nom de Naver ; et le promontoire Tarutdum vel Orcas, qui forme 
l’extrémité de la Bretagne , est le cap Duncansby, situé à moins de 
deux lieues de la plus méridionale des îles Orkney, les anciennes 
Orcades, , 


Reportons-nous maintenant au cap Cantîum, pour visiter, en 
remontant au nord , le côté oriental de la Bretagne. 

Les Tables de Ptolémée (3) font compter depuis le promontoire 
Canùum jusqu’à Lontsa ou plutôt Tamesa œstnarium , la valeur de 
78' 20" de distance, quoique, depuis le cap Pepper-ness, où nous 
avons reconnu le Cantium ( 4 ) . jusqu’à la Tamise, prise même au 
premier coude qu’elle forme près de Mucking, la carte moderne, en 
suivant les côtes, ne fournisse que 4 y minutes. Ainsi, dès les pre- 
miers pas, on rencontre une difliculté : mais elle s’aplanit en 
observant, comme nous l’avons dit (y), que l’auteur de la carte 

( I ) /Vu// signifie une pointe, un cap. ( 4 ) Supra, fag. iS2,iS}, 204,20}, 

{l) Cvnden, Britamia, pag. /ip, {}) Suprà, pag. 204,20}. 

( 3 ) Tableau M.* VI. 
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ancienne , cherchant à lier les mesures de la côte orientale de la 
Bretagne avec les mesures de la côte méridionale, a confondu deux 
promontoires assez voisins, et qu’au lieu de partir du Pepper-ness, 
c’est-à-dire du Cuntium , il a employé, sans le savoir, un itinéraire 
qui partoit du cap Dunge-ness, éloigné du Pepper-ness de pVès de 
onze lieues, vers le sud-ouest, en suivant la côte; c’est pourquoi il a 
mis trente-trois minutes de trop entre le Çantium et la Tamise. 

Cette erreur étant reconnue, la suite des mesures fait répondre 
le fleuve Idumtinius aux embouchures réunies de la Stour et de 
l’Orwell , vis-à-vis Harwich ; et le promontoire sans nom, qui vient 
après, au cap sur lequel sont les phares de Winterton. 

Le fleuve Gtirryenus paroit dérangé dans les Tables anciennes; 
Camden ( i) le rapporte à l’Yar: les distances l’indiqueroient plus 
loin et vers Cromer, où néanmoins nous ne connoissons pas de 
fleuve. Peut-être, et pour ne pas faire trop de violence aux mesures, 
faut-il porterie Gtirryenus 'a quatre lieues plus loin, et le rcconnoitre 
dans la rivière qui passe à Cley. 

On est conduit, pour le Metarls œstuarium, à l’entrée du Wash, au 
cap Saint-Edmond ; puis , en traversant la grande ouverture de ce 
golfe , les distances fixent le fleuve Abus dans l’Humber, vis-à-vis 
le point où il reçoit la Hull dont nous avons déjà pailé (z) ; et en 
longeant ensuite la rive septentrionale de l’Humber jusqu’à l’Océan , 
on trouve le promontoire Ocelum dans le cap Spurn. 

Le Gabrantuiconm sinus vient se placer au golfe d’Hornsey, qui 
communique encore avec la mer par un canal étroit d’une demi- 
lieue de longueur, mais qui étoit plus large autrefois, quand ce golfe 
recevoir un bras de la rivière de Hull. Ce bras n’existe plus, depuis 
qu’on a abattu les forêts et desséché les marais de ces cantons. 

(i) Qzmdtn t Britannîa , pa^. Suprk» pag, laa* 
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Plus loin , le Dunum sinus répond à la baie de Scarborough ; et le 
fleuve Vedra, à l’embouchure du Werc ou Wcar cjui se perd à Sun- 
derland, à deux lieues au midi de Tynemouth. 

VAlaunus fiuvius qu’on rapporte à l'Ain, tomberoit, d’après les 
mesures, à une petite rivière qui passe à Oldhamstocks ; et le point 
du Boderia (sstuarium répond au fond du golfe de Fortli, vis-à-vis la 
petite île Garvey, placée au milieu de l’embouchure de la rivière de 
Forth dans le golfe du même nom. Nous avons vu ce golfe désigné 
sous le nom de Bodotria par Tacite (1), et cette ancienne déno- 
mination rappelée par celle d’un lieu nomme Bothkenan, situé à 
quatre lieues environ plus à l’ouest que l’i'le Garvey. 

Nous avons dit aussi (2) que la Forth et la Clyde, en se rap- 
prochant, resserroient plus que dans aucun autre endroit , la largeur 
de la Bretagne. Cet isthme qu’Agricola avoit fait fortifier, fut en- 
tièrement fermé par un mur de trente-sept mille -pas romains, que 
Septime Sévère fit construire l’an 209 de I’ctc chrétienne , pour 
arrêter les incursions des Calédoniens dans la Bretagne. Les vestiges 
de cette muraille, connue sous le nom de Valium Severi , existent 
encore, comme ceux du Valium Hadriani dont nous avons parlé (3). 

Après le Boderia, les Tables de Ptolémée placent un fleuve 
Tinna qui n’existe point dans ces cantons, puisque les deux rivières 
nommées Tyne, connues sur les côtes orientales de l’Angleterre, 
se trouvent en deçà du golfe de Forth. Les mesures anciennes por- 
teroient Tinna à l’embouchure de l’Esk, vis-à-vis Montrose; et cet 
arrangement bouleverseroit toutes les autres positions. L’ensemble 
des combinaisons fera voir bientôt que Tinna ne se trouve placée 
entre le Boderia et le Tava cestuarium, que parce que ce premier 
fleuve appartient à un autre itinéraire <[ui , en croisant celui dont 

(i) Suprà, pag. ip6. (j) Supra, pag. ulu. 

(î) Suprà.pag. !jf. 
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nous nous occupons, a paru porter Tinna et le promontoire Toi- 

zalum dans des lieux fort différens de ceux qu’ils occupent. 

Pour ne rien déranger à la série des positions et des mesures , 
il faut, pour un instant , faire abstraction ‘du fleuve Tinna, de sa 
distance du Boderia, et prendre les quarante-huit minutes de degré 
qui, dans les Tables, séparent le Tinna du Tava, pour la distance 
du Boderia au Tava: alors, ce dernier fleuve répondra à l’embou- 
chure de la Tay dont le nom est très-reconnoissable, ainsi que celui 
de la Deva qui est la Dée, près de New- Aberdeen. Le fleuve Celnius 
se trouve dans la* rivière de Findhorn, le Tuasis aestuarium dans 
l’entrée du golfe de Murray, vis-à-vis le fort George, et le Vara 
astuarium, dans l’entrée du golfe de Fleet. 


C’est à ce point que finit l’itinéraire qui nous a conduits depuis 
le Cantium , ou plutôt depuis le Dunge-ness. Pour arriver au pro- 
montoire Taruedum vel Orcas , que nohs avons reconnu dans le cap 
Duncansby, les Tables de Ptolémée font compter encore l’espace 
de 198' ly^de degré, ou soixante-six de nos lieues marines, tandis 
que la carte moderne borne cette course à environ vingt lieues. 

Il y a donc encore, quelque part, un double emploi dans les 
mesures ; et comme nous avons à retrouver le fleuve Tinna et le 
promontoire Taizalum, ce double emploi doit être plus considé-^ 
rable qu’il ne le parolt au premier aspect. 

En effet , pour rencontrer aux distances données le fleuve et le 
. promontoire précédens , il faut se placer sur la frontière septen- 
trionale du comté d’York, dans la baie de Filey, que des circons- 
tances , inconnues maintenant , ont fait confondre avec le Boderia ou 
le golfe de Forth, par l’auteur de la carte ancienne , lorsqu’il a voulu 
lier ce dernier itinéraire avec celui qu’il venoit d’employer. 

Alors, 
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Alors, en partant de la baie de Filey ( 1 ) , les mesures font ré- 
pondre le fleuve Tinna,z. laTyne, vis-à-vis Tynemouth ; le pro- 
montoire Ttiiziiltim, au cap Button-ness à l’embouchure de la Tay, 
nommée Tava dans l’itinéraire précédent; et le fleuve Loxu, à la 
rivière de Lossie, qui se rend à la mer à quelque distance au-dessus 
d’Elgin. Ces trois points sont d’ailleurs très-reconnoissabics par la 
ressemblance des noms anciens avec les noms modernes. Ripa alui 
qui vient après , est la côte couverte de dunes élevées à l’ouest de 
la rivière de Findhorn ; le fleuve lia est la rivière de Dornoch, 
prise à son entrée dans le golfe de ce nom : le promontoire 
Veruvium vient se placer à la pointe de Craigag ; le Viruedrum , 
au cap Noss; et le Taruedum vel Orcas, au cap Duncansby, que 
nous avions déjà reconnu en achevant de parcourir le côté occi- 
dental de la Bretagne. 

On voit qu’une des plus grandes difficultés qu’éprouvoient les 
géographes anciens, quand ils vouloient construire leur canes, étoit 
de bien distinguer les points de la côte d’où panoient les difiérens 
itinéraires qu’ils consultoient et qu’ils cherchoient à mettre bout 
à bout. Il falloit que ces points de départ ne fussent pas toujours 
clairement indiqués par les navigateurs, ou que dans leurs journaux 
de route ils eussent quelquefois confondu, les uns avec les autres, 
les caps, les fleuves et les golfes qu’ils rencontroient. Nous avons 
fait remarquer de ces sortes de méprises sur les côtes de l'Afrique, 
sur celles du golfe Arabique, de l’Arabie méridionale, de l’Inde, 
de l'Espagne et de la Gaule ; et c’est à la jonction des divers itiné- 
raires, que l’embarras se fait apercevoir, en produisant tantôt un 
changement dans le module des mesures, tantôt des doubles emplois 
d’un meme rivage. 

( I ) V»yc\ le Tableau N.* VII. 

TOME IV, 
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Sur la côte orientale de la Bretagne, la répétition des mêmes 
mesures, depuis la baie de Filey, est de 62 lieues : si l’on y ajoute 
les onze lieues que la carte ancienne répète également entre les caps 
Dunge ness et Pepper-ness ( i ) , on trouve» que Ptoléméc a donné 
à ce côté de l’île environ 73 lieues de plus qu’il n’a réellement. Nous 
avons vu un excès à-peu-près semblable dans les mesures de la côte 
de l’ouest (2) ; et ces deux erreurs, jointes à celle qui avoit fait 
élever le Cantium de 2° 30'plus qu’il ne devoit être, auroient porté, 
comme nous l’avons dit (3), les extrémités de la Bretagne beaucoup 
trop dans le nord, et bien plus loin que ne le permettoient les 
observations faites dans les îles de Dumna et de T huit, si l’auteur 
de la carte ancienne n’avoit pas courbé et prolongé vers l’orient 
toutes les parties septentrionales de la Bretagne. 

DE l’hIBERNIE, selon MARIN DE TYR ET PTOLÉMÉE. 


Après Albion, la plus grande des îles Britanniques est l’Irlande, 
connue dès la plus haute antiquité sous le nom d’île Sacrée des Hi- 
bcmi ( 4 ) ; ensuite sous les dénominations Slernis (j), à'ierne (6), 
A'Iyemia (7), A'Hibernia[i), &c. Nous avons rapporté ce qu’en ont 
dit les auteurs à qui le nom seul de cette île avoit été connu ; et l’on 
peut ajouter que, suivant un navigateur nommé Piiilémon, elle s’é- 
tendait d’orient en occident l’espace de vingt journées démarché (9). 
T outefois Agrippa est le premier qui nous en ait transmis la mesure ; 


{ I ) Supra, pag. 20 y 

(l) Supra, pag. 2ti. 

( ) ) Supra, pag. 202, 203. 

( 4 ) Supré,pag. 1S2. 

( ! ) Orpiwi Argon aut. vers. nyt. 
(6) Supra, pag. rpi. 


{7) Pluletn. Ctographia , Hb. Il, cap. 2, 
fH- }}‘ 

(8) C. J. Czsar, De heUo Galtieo, llb. r, 
cap. !j, pag. 226^ 

(9) Philem. apud Piolcm. Ccogr. Ub.I, 
cap. n , pag. i.f. 
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il lui donne 600 M. P. de longueur ( i ) ; et les 480 minutes de degrd 
qu’ils représentent, sont à quelques lieues près, en comptant toutes 
les sinuosités, l’étendue des côtes orientales de l’Irlande, depuis le 
cap Mizen, le plus méridional, jusqu’au cap Malin, le plus septen- 
trional de l’île. 

Mais les 300 M. P. ou les 240 minutes qu’ Agrippa attribuoit à 
la largeur de l’Hibemie, excèdent d’environ moitié celle qu’on lui 
connoît. Il paroît que les mesures avoient été prises avec des 
modules différens : la première , le long des côtes , pouvait être 
l'ouvrage des Romains ; et la seconde , à travers les terres, ne devoit 
pas leur appartenir, puisqu’à l’époque d' Agrippa , et plus d’un siècle 
après lui , ils n’étoient pas encore maîtres de cette île. La différence 
d’environ moitié que présente la mesure d’ Agrippa, nous fait soup- 
çonner qu’elle est la réduction, en milles romains, d’une mesure plus 
ancienne : nous avons trouvé le périmètre de la Bretagne donné 
par Pjihéas en stades de 1 1 1 1 -j- au degré (2); il est très-vraisem- 
blable que le même stade avoit aussi été employé dans THibemie, 
«et que des navigateurs romains, en s’informant de I» largeur de cette 
île , dans laquelle il ne leur étoit pas encore permis de pénétrer , 
auront appris qu’elle étoit de 2400 stades. Alors , divisant cette 
somme par huit, selon leur usage, pour en former des milles, ils en 
auront conclu les 300 mille pas precédens. Mais comme ces stades 
étoient de 1 1 1 1 au degré, c’est-à-dire, beaucoup plus petits que 
le stade Olympique avec lequel ils les confondoient , la mesure ne 
présentoit réellement que 162 m. p. ou la valeur de 129' 36" de 
degré ; et c’est à très-peu-près la largeur de l’Irlande prise à la hauteur 
de Dublin. 

L’usage du stade dont nous parlons, se fait aisément remarquer 

( ! ) Agrippa, apud Plin. Ub. !v,cap, je, ( 2 ) Suprà, peg. i6p, tpe, 
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sur les côtes de l'Hibernie de la carte de Ptolcmée, parce tjue sy 
trouvant employé à 500 par degré, toutes les distances des lieux y 
sont plus que doublées. Néanmoins ce défaut n’est pas le plus con- 
sidérable de ceux que présente le dessin de cette île dans l’ouvrage 
du géographe grec : sa forme n’a rien de celle que nous connoissons 
à l’Irlande; le trait de la côte y est tellement altéré que le promon- 
toire Notium n’y est pas le plus méridional , et que le Borcum qui 
devroit être le point le plus septentrional de l’île, se trouve trans- 
porté vers le milieu des rivages occidentaux. 

. Ces dérangemens doivent tenir à quelque chose de plus qu’à une 
simple méprise sur la valeur des mesures itinéraires : nous verrons 
dans la suite que l'auteur de la carte ancienne, trompé par une sorte 
de ressemblance dans les noms de deux fleuves, n’a décrit qu’environ 
la moitié de la circonférence de l’Hibernie, et que le déplacement 
du promontoire Borcum et d’un grand nombre d’autres lieux vient 
des efforts qu’il a faits pour paroître compléter le périmètre de 
cette île. 

Quelques positions reconnoissables sur les rivages de l’Irlande, 
vont justifier ce que nous disons. 

En jetant les yeux sur le Tableau N.” VIII, où les mesures de 
la carte ancienne se trouvent réduites dans la proportion que nous 
avons annoncée, et en partant du cap Mizen, le plus méridional de 
cette île, et qui représente le Notium, les distances font répondre 
le fleuY* D<i^re«rf.à^la rivière nommée Black-water ou l’Elau noire; 
le fleuve Birgus , à la rivière de Barrow ; le promontoire Hieron , au 
cap de Carnsore , où la côte change de direction pour se porter 
au nord , comme dans la carte ancienne ; et le fleuve Modonus , à 
la petite rivière de Harrah, qui passe à Gorey ou Newborough. 

Les Tables de Ptolémée placent ensuite la ville de Mauapia et le 
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fleuve Oboca. Ce fleuve n'a pas changé de Jiom; il est encore appelé 
Ovoca dans le pays : mais sa proximité de la rivière de Harraii , et la 
suite des distances , font apercevoir une transposition dans le texte 
de Ptolémée, où, sans rien changer aux chiffres de ses Tables, il 
&ut seulement remettre Oboca à la place de Mattapia, et cette ville 
à la place ^Oboca, comme nous l’avons fait dans notre Tableau. 
Alors ce fleuve répondra à l’Ovoca d’aujourd’hui ; la ville de Ma- 
napia, à celle de Wicklow; et EJtlana à Dublin, comme on en 
convient généralement. 

Après cette ville, le Buumda qu’on s’accorde également à 
rèconnoître dans la rivière de Boyne, se trouve de près de cinq 
lieues moins éloigné i'Eblana, dans Ptolémée, que sur la carte 
moderne. Le promontoire Isammum , le fleuve Vinderius et^ fleuve 
Logia, qui paroissent répondre au cap Dunary , à la rivière de Fane 
et à celle de Newry, offrent aussi quelque inexactitude dans leurs 
positions; mais les distances se rétablissent, à une lieue près , au 
promontoire Rhobogdium, le cap Saint-Jean d’aujourd’hui. 

Indépendamment des mesures, on peut observer que dans 
Ptolémée, le Rhobogdium est sous la même latitude que file Mo- 
naadit , et que cette île est vis-à-vis le fleuve Auravtvmus S Albion , 
comme, dans la carte moderne, le cap Saint-Jean est à la hauteur 
de l’île Man et cette île vis-à-vis la rivière de Ravcnglass, où nous 
avons été conduits pour trouver Y Auravatwus ( i ). Ces rajjprochc- ' 
mens de positions indépendantes les unes des autres, dq^ent être 
comptés pour quelque chose dans des combinaisons géographiques; 
et c’est pour les avoir négliges, aussi -bien que l’examen des dis- 
tances, que Camden et d’Anville ont dérangé tous les anciens lieux 
. de cette côte. 


( I ) Suprà, pag. 112. 
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Le point donn^- pour Icfleuve Argiui, répond au milieu de 
la large embouchure de la rivière de Lagan ; le fleuve Viduu, à la 
petite rivière de Carey , vis-à-vis laquelle est un bon ancrage ; le 
promontoire Ventenium , au cap Bengore ; le promontoire Boraim , 
au cap Malin, le plus septentrional de l’Irlande, comme son ancien 
nom l’annonce : et la rencontre de ce promontoire, au point juste 
où il est indiqué, après avoir parcouru plus de cent trente-huit lieues 
de côtes, nous semble justifier de plus en plus l’usage que nous faisons 
des mesures de la carte de Ptolémée ; elle prouve en même temps 
l’erreur de nos géographes modernes, qui portent le Boreum à la 
pointe de Bloody-farland , appelée aussi cap de Saintc-Hélene ( i ). 

Après le promontoire Boreum, Ptolémée place le fleuve Rhavius; 
c’est l’eptrée de la baie étroite et profonde de Mulroy : nous obser- 
verons que le canton où se trouve ce golfe, fait panie de l’évcché 
de Raphoc , dont le nom rappelle celui de Rhavius, 

La ville de Nagnata qui étoit considérable , paroh être repré- 
sentée aujourd’hui par Dunfanaghy, dans le port de Sheep. 

Au-delà, le fleuve JJlmius seroit la rivière de Giddore ; le 
fleuve Ausoba , la rivière de Burton ; le fleuve Senus , dont nous 
parlerons encore , tomberoit à l’embouchure du Lochrus more qui 
reçoit plusieurs rivières; le fleuve Dur, à la rivière de Kilcaar, à 
l’entrée de la baie ou port, de Tillen , à l’est duquel on trouve 
le cap Durin; et enfin le fleuve lernus vient se placera l’embou- 
chure deJ’Erne, fleuve considérable qui traverse deux grands lacs 
de ce nom. 

De l’embouchure de l’Eme au cap Mizen, il y a environ 
deux cents lieues de côtes souvent très-sinueuses, tandis que depuis 

( I ) Caniden , Britannia, pag. yj2, — D’Anville, Orbis Romani pars occidentalis. 
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ïfernus jusqu’au promontoire Noùum, la carte ancienne ne présente 
guères plus de cinq lieues : cette distance ne conduiroit pas tout- 
à-fait jusqu’au cap Gessigo à l’extrémité sud de la baie de Donegal 
dans laquelle l’Erne vient se perdre. Il paroît donc que le reste de 
la côte occidentale de l’Hibemie, depuis le Gessigo jusqu’au Mizen, 
manque dans la carte de Ptolémce. Si , pour faire disparoitre cette 
lacune, on essayoit d’appliquer aux mesures de cette carte un module 
plus grand que celui dont nous nous sommes servis, aucun des lieux * 
dans lesquels s’offrent des vestiges du nom qu’ils portoient autrefois, 
ou des particularités qui peuvent aider à les reconnoître, ne répon- 
droit au point où leur position et leur distance ont paru convenir; 
et le tour entier de file ne présenteroit plus qu’un désordre inextri- 
cable dans l’emplacement des fleuves ou des promontoires anciens, 
comparés à ceux que l’on y connoît maintenant. 

Après l’Erne , dont ils ont fait le fleuve Rhavlus de Ptolémée, 
Camden et d’Anville ( i ) n’ont pu désigner que vaguement les 
autres fleuves de cette côte , si ce n’est en rapportant la rivière de 
Shannon au Senus, à cause de la ressemblance des noms. Il est assez 
probable, d’ailleurs, que cette rivière, la plus grande de toute l’île, 
n’aura pas été inconnue aux anciens : mais comme leurs mesures 
n’ont pu nous conduire jusqu’à son embouchure , il faut reciicrcher 
ce qui peut avoir produit la lacune que nous faisons apercevoir. 

D'après la série et l’exactitude des mesures précédentes, il nous^ 
semble qu’on ne peut se refuser à reconnoître dansl’Eme actuel, 
l’ancien lemus , et dans ces noms, ceux ü lente (2), d'Ienüs (3), 
d’/m (4) , diErin, d’/cr-land, d’/r-land, que ce fleuve, à différentes 

(1) Cainden, Britannia , pag. pjp. — (5)Orphei Argonautte. vers. ityo. 

D’Anville , Orbis Jtemaai pars KciJeif (4) Diodor. Situl. Bibliotk. Hb. r, /, 

tcm. / , pag. jjj. 

(j) Sirab. iib. //, pag. 72,74, nj. 


Diûliizêd by Google 


214 ÎLES BRITANNIQUES, 

époques, paroît avoir communiqués à i’îie entière. Mais cette île a 
aussi été appelée Ivernia ou Mibtntui ( • ) : dans Richard de Ciren- 
cester ( 2 ) , \IernusAç. Ptolémée est nommé Ibernus , et même Iberna 
dans une carte plus ancienne que Richard a jointe à son ouvrage. 
De plus, quoique cette carte ne ressemble en rien à celle de Pto- 
lémée, le fleuve Iberna se trouve aussi placé immédiatement avant le 
promontoire Austnnum ou Notium. Or, un canton maritime , situé 
à douze lieues au dessus du cap Mizen, est encore appelé Iver-agh, 
comme les montagnes qu’il renferme ; et ce nom , quoique relégué 
maintenant dans un coin de terre , rappelle trop évidemment celui 
A’ivernia ou A’Hibernia que i’îlc a long-temps conservé , pour ne 
pas croire qu’un fleuve des environs avoit pu en emprunter jadis 
la dénomination A' Ibernus ou A’ Iberna , sous laquelle Richard ds 
Circncester l’a connu. 

Dès-lors, la grande ressemblance qu’of&oient les noms A’Iemus 
et A’ Ibernus , aura fait penser à l’auteur de la cane transmise par 
Ptolémée , que ces noms appanenoient à un même fleuve ; que le 
rivage intermédiaire qui , dans les itinéraires , séparoit \Iemus ou 
l’Erne, de ['Ibernus qui paroît être le Kenmare, étoit un double 
emploi, et qu’il falloit le faire disparoître en rapprochant ïlemus du 
cap Notium, et en le fixant à la place de \ Ibernus. 

Telle est la cause qui nous paroît avoir trompé le géographe dont 
nous parlons , et l’avoir conduit à retrancher de sa carte une grande 
portion des côtes occidentales de rHibemic. Ses efforts pour rega- 
gner l’espace qu’il perdoit par cette suppression , lui ont fait altérer 
la forme de cette île : on voit que pour ramener le trait de sa carte 
au point d où il étoit parti , c’est à-dire, au promontoire Notium , il 

( I ) C. J, Csrsar , Dt hdh GaUico, tib. v, ( 2 ) Ricard. Corinens. De situ BriUttwia, 

eap. t pag. 226. — Piolem. Ceograph. cap, 8, pag. 44. 

U b. JJ t cap. 2, pag» SS' 
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a etc oblige de replier la côte vers l’ouest, beaucoup plutôt qu’il 
n’auroit dil le faire ; de porter, dans cette direction , une partie des 
rivages orientaux de file ; de placer au couchant le promontoire 
Bortum qui devoit être au nord ; et de descendre la côte septen- 
trionale vers le sud-ouest, pour atteindre le Notium, et paroître 
compléter par ce moyen la circonférence de l'Hibernie. 

Mais il ne s est pas douté que les distances entre le Senus, Ylenms 
et le cap qu’il avoit pris pour le Notium dans le nord de file , n ’étoient 
pas les mêmes entre les points qu’il leur substituoit. L’extrémité 
méridionale et occidentale de l’Irlande, comprise entre le cap 
Mizen et le fleuve Shannon , offre des anfractuosités assez considé- 
rables pour fournir une course d’environ cent lieues à u» navi- 
gateur qui s’attacheroit à suivre le rivage comme nous l’avons fait 
jusqu’à présent; tandis que la carte ancienne n’exige que soixante- 
dix-huit minutes de degré, ou vingt-six lieues, entre le Notium et le 
Senus ( I ). Pour ne pas en trouver' davantage sur la cane moderne , 
il faut supposer |es distances prises en ligne droite et de grand 
cap en grand cap. Alors , en panant du cap Mizen, une ouverture 
de compas de seize tpinutes tomberoit au cap Crow, qui sépare 
la baie de Bantry ,de celle où se jette la rivière de Kenmarc ; et 
cette dernière baie , prolongée comme l’embouchure d’un fleuve , 
et voisine de l’Iver-agh, pourroit représenter \Ibernus ou Klvemus. 
Quarante-quatre minutes de plus poneroient au capSybil, où il n’est 
plus question de chercher le fleuve Dur, que les mesures ont indi- 
que beaucoup plus haut, près du cap Durin (2) , situé à l’entrée de la 
baie d’Invçr: cette baie prend son nom de la ville, ou plutôt du petit 
fleuve Inver qu’elle reçoit ; et ces dénominations assez ressemblantes 
à celle d’Ivcr-agh,paroissent avoir aussi aidé à confondre ces lieux. 

{ i) le Tablau N.* VIII, (a) Suprèt, pag. 22s, 

TOME IV, ^ ff 
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Enfin vingt-trois ou vingt-quatre autres minutes, toujours en ligne 
droite, aboutissent au cap Kerry, à l’embouchure du Shannon; et 
cette combinaison seroit le seul moyen graphique qui laisseroit en- 
trevoir la possibilité de rapporter le fleuve de ce nom au Senus de 
Ptolcmée. 

DES ÎLES VOISINES Ti’ALBION ET DE l’HIBERNIE. 

Pline { i ) indique six îles, qu’il dit être situées entre l'Hibernie 
et la Bretagne : il nomme d’abord les deux plus grandes , Mona, 
aujourd'hui Mon ou Anglesey ( 2 ), et Monapia , la Monaeedu de 
Ptolémée, connue maintenant sous le nom de Man ( 3 ); puis les 
{les Ricina, Vectls , Limnus et Andros. 

Rlclna, ou plutôt Ricnea , comme portent les manuscrits et les 
anciennes éditions, nous paroît, ainsi qu’à Camden (4), répondre 
à l’île Rachlin, située près de l’extrémité septentrionale et orientale 
de l’Irlande. Mais nous ne pensons pas que cette île puisse être 
confondue avec la Rhicina de Ptolémée, placée parmi les Ebudœ. 

Nous ne croyons pas non plus que la Vuùs indiquée positi- 
vement par Pline entre la Bretagne et l’Hibernie, puisse être 
rapportée à l’île de Wight située entre la Bretagne et la Gaule , quoi- 
que cette dernière, comme on l’a vu, ait aussi porté le nom de 
Vectis(^). Mais ce n’est pas une raison pour attribuer une erreur à 
Pline, d’autant plus que cet ancien a connu l’île de Wight, sous 
le nom altéré de Midis ( 6 ). Il ne paroît pas douteux que cette 
île Midis ou plutôt Vidis ou Vectis , placée par Timée en depà, 

( i) Plin. /ii. IV , Cüp. je. ( 4 ) Camden , Britannia, pag. S^y. 

(2) Suprh, pag. 184, 18}. ( 5 ) Suprà.pag. 3e^. 

(j) Supri , pag. 12t. (6) Plin. lik. JV, cap. je. 
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c'est-à-dire, mi midi de la Bretagne, à six jours de navigation d’un 
port qu’il ne nomme point , et dans laquelle on trouvoit du plomb 
blanc ou de l'ctain, ne soit l’île Ictis de Diodore, qui servoit d’en- 
trepôt aux habitans du cap Bohrium pour l’ctain qu’ils destinoient 
à être transporté sur le continent (1). Il faut donc chercher ailleurs 
une île qui ait porté aussi un nom approclunt de celui de Vecds; 
et il nous semble que la petite île située à l’entrée de la baie de 
Wigtown, peut la représenter. La dernière dénomination, et même 
celle de White-hom ou de Corne blanche , que portent maintenant 
cette île et une ville voisine, peuvent être des altérations succes- 
sives de l’ancien nom de Vecds. 

L’île Umnus de Pline, appelée Limni deserta par Ptolémée, est 
rapportée par Camden (ajàl’île de Ramsey, près du cap Saint-David, 
parce qu’il a trouvé que Ramsey avoit été nommée Lemenia dans les 
bas-siècles ; et il place Andros , ou KEdri deserta de Ptolémée, à l’île 
Eolili ou Bardsey, voisine du cap Braich-y-Pwll , au midi de Mon 
ou Anglescy. Nous observerons que l’emplacement donné à ces îles 
par Ptolémée semble s’opposer à l’opinion de Camden. Le géographe 
grec, en plaçant £i/r/ près de l’Hibernie, entre Ehlana ou Dublin 
et Buuinda ou la Boyne, paroît indiquer Edri dans l’ile de Lambay , 
et conséquemment celle de Limni, un peu plus méridionale , dans 
l’île Dalkey, à l’entrée sud de la baie de Dublin (3). 

Au NORD de l’Hibernie et de la Bretagne, on trouvoit selon 
Pline ( 4 ) trois groupes d’îles : les Orcades au nombre de quarante, 


( I ) Suprh. pag. tpf. 

( 2 ) Camden, Britamia, pag. S}S. 

( } ) Le$ Tables latines de Ptolémée pla- 
ceroient Edri sous la même latitude que 
le promontoire Himn de l’Hibernie , et 
la fêroient répondre au rocher de T usker. 


près du cap Camsore, PaiKien Hiertn, 
Mais l’ordre dans lequel le texte de Pio- 
lémée nomme ces îles , nous semble 
s'opposer ï ce qu’on fasse Edri plus méri- 
dionale que Limni. 

(4) Plin. lit. IV, cap. 

Fl’ 2 
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les Acmodœ , au nombre de sept, et les Hcebudes, au nombre de 

trente. 

Mêla ( I ) et Ptolémée (z) portent les Orcades à trente environ, 
et Solin (3)3 trois seulement. Le premier de ces auteurs parle de 
sept îles appelées Æmodee, que Ptolémée ne connoît point; et Mêla, 
à son tour, ignore le nom AcsHœbudts , ou Ebudte , que Ptolémée, 
.Solin et Étienne de Byzance ( 4 ) réduisent à cinq, quoique Pline en 
ait compté trente. 

Ainsi, les anciens diffèrent non-seulement sur le nombre de ces 
îles , ce <]ui n’est pas bien important , mais encore sur le nombre 
des groupes qu’elles doivent former ; et dès-lors la recherche en 
devient plus incertaine. 

Les Orcades se reconnoissent aisément dans les îles Orkney, 
situées vis-à-vis et près du cap Duncansby, que , pour cette raison , 
les anciens nommoient Orcas (y). 

Camden (6), Saumaise (7) et d’autres se sont aperçus qua le 
nom A Acmodœ étoit corrompu dans Pline, et qu’il devoit être le 
même que celui <X Acmodœ ou A'Æmodœ , du texte de Mêla. Mais 
\c% Æmodae et les EJ>udœ sont-elles les mêmes îles, comme Saumaise 
penche à le croire! ou faut-il en faire deux groupes ditférens comme 
le veut Camden , qui transporte les Æmodœ dans la mer Baltique ! 

En observant que cette dernière opinion n’a d’autre base que la 
fausse ponctuation d’un passage de Mêla , pris dans nos anciennes 
éditions, et qui a trompé Camden, tout nous semble annoncer que 

{ 5 ) Diodor. Sicul. Bihlioth. t»m. /, lit, y, 
J. 21 , pag. }^6. — l’iolein. GeogrJib.ll, 
cap. j.pag. 

(6) Camden, Brilannia, pag. Sft, 

(7) Salinas. Exercitat. Plinian. pag.ipf. 


{ I ) Pompon. Mêla, lit, ///, cap. 6, pag. 
266, 267. 

(2) Plolem. Ccograpk. Ht. U, cap. 
pag. }S. 

{3) Solin. Polyhisior. cap. 22, pag. p, 
( 4 ) Stephan* Byzant. verh aibotaai. 
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\cs Æmodæ et les Ebudæ doivent se trouver à l’ouest de l’Écosse, 
parmi les îles Westernes ou Occidentales , nommées aussi Hébrides 
au lieu SHoebudes , d’après une faute introduite dans le texte de 
Solin , depuis environ trois siècles ( i ). • 

Les îles V^^esternes, en effet, se divisent naturellement en deux 
groupes, séparés par une espèce de détroit appelé le petit Mincit, 
d'environ cinq lieues de large dans l’endroit le plus resserré, vers 
la hauteur du cap occidental de l’île de Skyc. Vis-à-vis ce cap , la 
plus voisine des Westernes est Uist-nord , où les navigateurs qui 
arrivent de Skye trouvent un vaste golfe rempli d’îles, avec un bon 
ancrage. Ce golfe est appelé Namaddy ou Maddy ; et peut-être ce nom 
a-t-il produit chez les Romains , celui A'Æmodce par lequel ils auront 
distingué quelquefois le groupe le plus occidental des Westernes, de 
celui qui avgisinoit davantage les rivages de la Calédonie, et qui, 
dans cette hypotlièse, représenteroit les Ebudæ proprement dites. 


Au RESTE, la carte de Ptolémée est le seul guide que l’on 
ait pour retrouver quelques-unes de ces îles : cet auteur , comme 
nous l’avons dit, en nomme cinq seulement. Eluda occidentalior , 
Ebuda orientidior , Rhicma, Maleos, Epidium. Mais par une suite du 
dérangement qu’ont éprouvé toutes les parties septentrionales de 
la Bretagne et de l'Hibernie, dans la carte ancienne, les Ebudæ, 
au lieu d’étre placées comme les îles Westernes, du midi au nord, 


( I ) Pinkertem , Gfogr. moiitrne , tom. It, 
pag, 1 dt la traduction française, — • 
Recherches sur P origine et les divers établis» 
semens des Scythes ou Coths, pag. yyj. 
Cet auteur cite i'^tion de Solin, faite k 
Venise en 1491 > comme la première où 
fou ait mis le mot Ebrides au lieu de celui 


étEbudes. Je n*ai point vu cette édition. 
Dans celle de Paris, 1 50} , on trouve le 
mot Ebrides t dans le texte et h la marge; 
cependant on y lit aussi : Sed Orcades ah 
Ebudibus, , . . L’édition sans date, celles 
de i 47 t f de i475 et de i 474 » portent ^ 
Etudes. 
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s’y trouvent disposées selon le sens direct de la longitude ; et de 
plus, le texte les nomme comme si elles s’é’tendoient de l’orient 
vers l’occident , en suivant une direction opposée à celle qui est 
donnée aux côtes doila Bretagne. 

Pour reconnoître dans le groupe des îles Westemes l’étendue que 
Ptoléméc donne à celui daEl’udce, il faut observer qu’il a mis, entre 
Epidium txEbuda ûccidentaüor , 3 degrés 30 minutes d’inten'alle ; ils 
représentoient dans la carte de Marin de Tyr que Ptolémée co- 
pioit, et d’après la projection de cette carte, cent soixante - huit 
minutes d’un grand cercle de la terre, et même cent soixante-onze 
minutes, parce que Mtdeos s’écarte un peu de ia direction des 
autres iles(r). Alors, en partant du cap sud d’Ila,ia plus méridionale 
des Westernes, et en mesurant, à l’ouverture du compas, cent 
soixante-onze minutes de degré, on arrive à une petite distance 
de l’extrémité septentrionale de Lewis , et l’on acquiert la certitude 
que cette île est bien \Ehuda occtdentaüor de Ptolémée. 

Maintenant, pour retrouver chacune des autres WesEbudet 
de cet auteur, il faut les prendre dans un ordre inverse de celui 
dans lequel il les a nommées, et considérer la plus orientale comme 
devant être la plus méridionale. D’ailleurs, le nom A' Epidium que 
celle-ci portoit , avoit fait juger à Camden (2) qu’elle devoit 
être voisine du promontoire Epidium de la Bretagne, c’est-à-dire, 
du mtiU ou du cap de Cantire, et qu’elle devoit répondre à l’île 
actuelle d’ila ; de même que la ressemblance des noms lui avoit 
fait rapporter l’ancienne AUdeos à l’île de Mull. Les mesures de la 
carte de Ptolémée justifient ces opinions : on peut voir, dans le 
Tableau n.° IX, que ces îles sont éloignées l’une de l’autre , de 
4p' y" d’un grand cercle dç la terre; que cette distance portée à 

( I ) f'iy'rj le Tïljfeau N.’ IX. (1) Camden, Britannux , pag. S^S. 
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l’ouverture du compas, sur la carte moderne depuis le cap méri- 
dional d’Ila, aboutit au milieu de file de Mull, et que de ce point, 
l’intervalle donné pour Rhicina, conduit au cap sud de l’île de Rum. 

Il semble que l’île de Skye , l’une des plus considérables des 
Westemes, doit représenter ÏEbuda orient, iJior de Ptolémée: ce- 
pendant les mesures de cet ancien fixeroient cette île plus loin , et 
la feroient répondre au canton de Harris dans la partie méridionale 
de Lewis. Il faut donc qu’il y ait quelque erreur dans les Tables 
anciennes , et que la quatrième des Ebudœ y soit trop éloignée de 
Rhicina. Au surplus, le reste des mesures porte au cap Tolsta, 
à l’entrée du loch Tua ou de la baie de Broad, vers l’extrémité 
nord de l’île Lewis qui doit être, comme nous l’avons àh,\’ Eluda 
occidentalior de Ptolémée. 

L’île de Dumna placée par cet auteur, près de l’extrémité sep- 
tentrionale de la Bretagne, entre cette île et les Orcades, ne laisse 
pas douter qu'il n’ait voulu indiquer l’île Stroma d’aujourd’hui, 
éloignée de moins de trois lieues du cap Dunnet, dont elle semble 
avoir tiré son ancien nom ; et l’île Ocetis, plus orientale que le pro- 
montoire Orcas, répond aux petits îlots appelés aujourd’hui Pem- 
land Skerries, qui sont aussi plus orientaux que le cap Duncansby. 

L’emplacement de l’île Dumna, si peu remarquable par elle- 
même , paroît avoir intéressé les navigateurs anciens qui visitoient 
ces parages , et avoir servi de point de départ pour fixer la distance 
des autres îles plus septentrionales , puisque Ptolémée , toujours 
d’après Marin deTyr, a cru devoir donner la longueur du jour sols- 
ticial de Dumna : dans le texte grec elle est fixée à dix-neuf heures , 
dans l’ancienne version latine, à dix-neuf heures dix minutes (1). La 

Il ' 

(i) Ptolem. Gmgrafi,ùt, ni/, (df. J, pag. . 
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première de ees indications placcroit Dumua, pour le temps de ces 
auteurs , vers 6o° ^ 2' de latitude ; la seconde .vers 61" 16', quoique 
cette île, dans les Tables de Ptolémcc ( 1 ) , soit à 6 1 degrés juste. 

Ces trois déterminations portent Dumna trop au nord ; car le 
point le plus septentrional de Stroma, d'apres les dernières obser- 
vations, paroît être vers 58" \ mais comme toutes les latitudes 

de la Bretagne sont trop élevées dans la carte ancienne, les îles en 
vironnantes ont dû éprouver un dérangement semblable dans leurs 
positions, et, par suite, dans l’évaluation de la longueur de leurs 
jours solsticiaux. Au reste , l’erreur étant proportionnelle ou 
peu -près, elle n’influe guères dans la comparaison des distances 
que met Ptolémée entre Dumna, les Orcades et Thult, avecl’cloipie 
ment respectif des îles situées au nord de l’Ecosse. 

Les différentes indications de latitude données 2 Dumna, sont 
visiblement des variantes d’une même leçon ; et l’on est autorisé 
à choisir celle qui s’accorde le mieux avec les autres positions 
que cette île avoisine. Nous prenons la hauteur de 61” 16'; 
et puisque Ptolémée place le milieu des Orctides'a. 61" 4 °', sous 
le même méridien que Dumna, les vingt-quatre minutes de dif- 
férence portées sur la carte moderne , depuis Stroma , répondent 
juste au milieu du grou]>e des îles Orkncy qui sont les anciennes 
Or«fd(f, 

Les 80 minutes de degré , ou plutôt, à cause de la petite diffé- 
rence en longitude, les 81' 30" dont Ptolémé-e éloigne le milieu de 
Thult , du milieu des Orcadts , tombent, à l’ouverture du compas, 
sur Mainland, la principale des îles Schetland, et au quart de sa 
longueur, à cause de la forte inclinaison de la route vers le nord-est. 

( I ) Plolem. Gnpaph. Ub. Il, cap. }, pag. }p. 

Si 
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Si J'on dirigeoit cette mesure plus droit au nord , et comme l’a fait 
Ptolémée, elle arriveroit à la hauteur de 60° 27', qui est la latitude 
donnée par nos meilleures cartes au milieu du groupe des îles 
Schetland : de sorte qu’il ne peut rester aucun doute que la plus 
grande de ces îles, d’après les mesures anciennes , ne^soitla T huit 
de Ptolémée. 

On observera que la plus grande longueur de T huit , dans la 
carte ancienne , est d’occident en orient , quoique la principale des 
îles Schetland s’étende du raidi au nord. Cette erreur est pareille à 
celle que nous avons fait remarquer dans la manière dont se trou- 
vent disposées les parties septentrionales de la Bretagne, celles de 
l’Hibemie et le groupe entier des Ebudx, qui toutes sont prolongées 
dans le sens des longitudes , au lieu de l’être dans le sens des lati- 
tudes, C’est, comme nous l’avons dit ( i ), la crainte de porter toutes 
ces terres beaucoup trop dans le nord, qui a engagé l’auteur de 
la carte ancienne à courber ainsi, soit vers l’orient, soit vers l’oc- 
cident , les contrées et les îles qui , selon les renseignemens qu’il 
avoit pu se procurer, ne dévoient pas atteindre ou dépasser le 
soixante-troisième degré au-dessus de J’équateur. 

Quant à l’étendue de Thule, on voit, dans le Tableau N," IX, 
que la graduation de Marin de Tyr donnoit, pour le tour entier de 
cette île , la valeur de a6y' 30", ou de quatre -vingt- huit à quatre- 
vingt-neuf de nos lieues marines. La principale des îles Schetland 
n’a pas tout-à-fait vingt lieues de ionguéur; mais ses^côtes sont 
tellement découpées, tellement hachées, qu’on leur trouve plus 
de cent cinquante lieues, quand on veut en suivre tous les détours. 
Ainsi, la circonférence de la ThuU de Marin et de Ptolémée, loin 
d’être' trop grande, comme quelques personnes l’ont cru, pour 

(i) Suprh,pag. aD2,iig, 32 f, 2)2, 

TOME IV. 
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représenter celle de Schetland , ne donne réellement qu’une portion 

de ses nombreuses sinuosités. 

En terminant la nomenclature des îles qui se trouvoient 
dans les environs de la Bretagne , Pline ajoute ; « Il y a des auteurs 

qui nomment encore d’autres îles, telles que Scandia , Dumna , 
» Bergos, et Nerigon, la plus grande de toutes, d’où l’on part pour 
» se rendre à Thule ( i ). » 

Le nom de Scandia, inséré parmi ces îles, a fait croire à tous les 
géographes modernes , qu’il étoit ici question de la Scandinavie et 
des terres environnantes; en conséquence, ils ont fait de Scandia, 
fa Suède; de Nerigon, la Norwège, et de Bergos, la ville de Bcrghen, 
située sur la côte occidentale de cette dernière contrée. 

Pinkerton ( 2 ) est le seul que nous sachions, qui ait entrevu 
fimpossibilité d’admettre , du moins en partie , ces étranges opi- 
nions ; car il ne paroît pas distinguer de cette Scandia, celle de 
Ptolémée qu’il rapporte à ta Suède , et il donne les autres îles , tantôt 
aux Orcades, tantôt aux îles situées sur la côte occidemaTe du Dane- 
marck, sans autre explication : de sorte qu’il laisse subsister la plus 
grande partie des difficultés qu’of&e le passage de Pline, et des in- 
vraisemblances qu’il reproche aux auteurs modernes. 

Si la Scandia dont il est question , pouvoit être ou la Scanie ou 
fîle de Funen, H nous paroîtroit plus simple de n[>^onct Bergos 
à l’île de Rugen , dont la capitale conserve le nom de Berghen ; 
fîle de Dumna, à celle d’üsédom, à l’embouchure de l’Oder; et 
Nerigon à l’île de Nérung , à l’embouchure de la Vistule. Mais , 
comme cette dernière île est moins grande que les autres , qu’elle 

i 1) Plin. /ii, ir, cap, jo. UsdiversétabUssimtnsdcsScythcsouGclhs, 

(i) Pinkerton, Rcchmka sur l’origine et pag. i6y,2Ss, zi>, }}), 
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est tl’aiHeurs fort éloignée de la route qui conduisoit à T huit, cette 
combinaison ne nous (>aroît pas non plus pouvoir être admise. 

Il est donc assez difficile de dire quelles sont les îles que 
Pline a voulu désigner ; cependant, puisqu’il les nomme à la suite 
des autres îles qui avoisinent la Breugne , et que parmi les pre- 
mières on distingue celle de Dumna que Ptolémée nous a aidé à 
reconnoître dans Stroma, il paroît que les trois autres doivent 
être cherchées au nord ou à l’occident de l’Ecosse. 

Parmi les Orkney ou les Orcades , il existe une île appelée 
Sonda, à laquelle on peut rapporter la Scanda de Pline. La diffé- 
rence des noms est peut-être une légère altération introduite dans 
le texte de cet ancien, où des copistes trouvant le nom de Sonda 
qu’ils ne rencontroient pas ailleurs , auront cru devoir y substituer 
le nom plus connu de Scandia que leur offioit Ptolémée, sans faire 
attention que la Scandia de ce géographe étoit toujours appelée 
Scandinavia par Pline ( 1 ) et qu’elle étoit placée dans le sinus Codanus. 

On trouve, dans l’histoire des Orcades (2), que l’île Barra d’au- 
jourd'hui, avoit changé de nom depuis environ deux siècles, et 
quelle s’appeloit auparavant Borgar. Cette dernière dénomination 
paroît rappeler celle de Berges employée par le naturaliste romain. 

En reconnoissant deux des îles de cet ancien , parmi les Orcades, 
et Dumna très-près de ce groupe , il sembleroit que la quatrième, 
on Nerigon, devroit être Pomona, la principale des Orkney. Mais 
rien n’autorise à le croire; et le nom de Nerigon paroît avoir appar- 
tenu à i’île Lewis, dont le cap septentrional, appelé maintenant 
Pointe d’Oréby , porte , dans nos anciennes cartes publiées par les 
Sansons, par IcsBIaeu, et particulièrement dans celles des premières 

( I ) Plin. Iib.iy,cap,iy; Ub. r ni, cap, i6, (2) Barry’s-///.ftiii3' ofthe Orkney islanis, 

— Supra, pag. lof, ijS, 144. chap. i, pag. ry. 
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éditions de Camdcn , dans l’Atlas de Speed, &c., le nom de Nary 
ou Nér). Lewis est d’ailleurs la plus grande des îles qui avoisinent 
l’Angleterre et l’Irlande; et nous allons voir, en combinant un 
passage de Solin* qu’après avoir longé toutes les Hœbudts , les navi- 
gateurs partoient de l’un des ports septentrionaux de Lewis pour 
continuer, à travers l’Océan, leur route vers Thule. Ainsi, ces diffé- 
rentes circonstances , conformes aux renscignemens donnés par 
Pline , présentent, pour assurer l’identité de Nerigon et de Lewis, 
toutes les probabilités qu’on peut désirer dans ces sortes de re- 
cherches. 

SoLiN nous a conservé l’extrait d’un itinéraire qui conduisoit 
dans la plupart des îles dont nous venons de parler. Il est à re- 
gretter que cet auteur se soit borné à nommer trois stations seule- 
ment, et à indiquer les distances en simples journées de navigation. 
Néanmoins il est possible de reconnoître que cet itinéraire ne 
menoit pas au-delà de Schetland : 

« Ceux qui s’embarquent pour Thule, dit Solin ( i), partent d’un 
w promontoire de la Calédonie , et arrivent aux îles Hœhudes après 
» deux jours de marche . . . Des Heebudes aux Orcades, ils emploient 
» sept jours et sept nuits. . . et des Oraides à Thule cinq jours et 
» cinq nuits. « 

Solin n’a point nommé le promontoire d’où l’on panoit pour 
entreprendre ce voyage; mais le cap dont il s’agit étant à deux jours 
de navigatioo de la plus voisine des Hæbudes, et par conséquent au 
midi de ces île?, il paroît être question ici du promontoire Novan- 
tum, dont Ptolémce a parlé, et que les mesures nous ont fait recon- 
noître dans l’un des points de la presqu’île de Galloway ( 2 ). 

(■] Solin. Pclykisler, cap. 2i, prg, p. (1) Suprà, pag. m. 
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On peut donc croire (|u’on partoit de l’un des ports de cette 
presqu’île, et peut-être du golfe de Ryan ; et comme il n’est pas dit 
qu'on naviguât pendant la nuit , dans la traversée jusqu’aux Htebudts, 
il y a apparence que les navigateurs abordoient au cap de Cantire , 
et que le lendemain ils arrivoiem dans l’un des ports de i’ile d’ila , 
la plus méridionale des Hœbudes. Ces deux courses réunies , valent 
dix-huit à dix-neuf* lieues , pour lesquelles il ne . faut > compter 
qu’environ vingt -quatre heures marche, quoiqu’on y employât 
deux jours. ' 

D41a, en gagnant les îles de Mull, de Rum, de Skye et de 
Lewis jusqu’au cap Tolsta, nous avons compté la valeur de cent 
soixante-douze minutes de degré ( i ), ou cinquante-sept lieues ; du 
cap Tolsta à l'îie d’Hoy, la plus voisine des Outuies , il y a encore 
trente et une ou trente deux lieues, en ligne droite. Ainsi l’on peut 
évaluer à environ quatre-vingt-neuf lieues la course entière, pour 
laquelle il falloir sept jours et sept nuits; ce qui fait à-peu-près treize 
lieues en' vingt-quatre heures. 

De l’îie d’Hoy, en longeant le groupe des Orcades jusqu’à son 
extrémité nord , et de là en gagnant le milieu de Mainland , la plus 
considérable des îles Schetland, on parcourt quarante-sept lieues; et 
puisque l’on y employoit cinq jours et cinq nuits , on n’avançoit par 
conséquent que de neuf à dix lieues en vingt-quatre heures. • ‘ 
Ainsi, conune il étoit naturel de le prévoir, à mesure qir’on 
péné^oit vers le nord et vers les régions les moins visitées, la -navi- 
gation devenoit plus incertaine et plus'lente. Au temps de Pythéas, 
les habitans des parties septentrionales S Albion mettoient six jours 
pour se rendre à ThuU (a), en partant de l’extrémité de leur île et 
des environs du cap Orcas ; ils avoient donc cinquante lieues à faire 

Suprà , pag. 2J9, [3,) Saprà , pag. rpo. t 

bleau N.* IX. ^ 
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pour arriver à la hauteur du milieu de Mainland : leurs journées de 
navigation ne pouvoient être que d’environ huit à neuf lieues; et 
l’on reconnoh que dans les cinq siècles et plus qui s’etoient écoulés 
entre l’époque de Pythéas et celle de Solin , la marche des navires, 
dans ces mers éloignées , n’avoit pas varié beaucoup. 

Si l’on rapproche de ces faits, les autres circonstances dont nous 
avons parlé plus haut ( i), si l’on se rappelle le nom de Tfyl-inset 
que portoit encore Mainland il ÿ a trois siècles , on verra que tout 
se réunit pour confirmer l’opinion des auteurs qui ont reconnu 
dans cette île, la ThuU de Tacite, de Marin, de Ptolémée, de 
Solin, &c. Si on la plaçoit aux îles Féroé, il faudroit accorder aux 
navigateurs dont il vient d'étre question, une marche de quatorze 
lieues par jour; et»si cette Thttle devoit répondre à l’Islande, il 
faudroit supposer des courses habituelles de vingt-cinq lieues dans 
le même intervalle de temps. Mais ce serait détruire l’unité, la 
régularité de la marche présentée dans ritinérairc que nous venons 
d’analyser ; ce serait sacrifier à une vague indication de latitude , ce 
que le témoignage meme de Pythéas peut avoir de conforme avec 
celui de Solin , et enfin ce scroit admettre contre toute vraisem- 
blance, que les navigateurs anciens ailoient plus vîte à mesure qu’ils 
s’éloignoient des mers les plus connues et les plus fréquentées. Il est 
donc plus simple de voir, dans les vingt-quatre heures de jour sols- 
ticial attribuées à Thulc, une tradition qui rappeloit d’anciennes 
communications avec l’Islande, dont la route, oubliée ensuite, est 
restée inconnue aux Grecs , aux Romains , et à l’Europe entière , 
jusque vers l’an 86 1 de l’ère chrétienne, où cette île fut retrouvée 
par un pirate normand, nommé Naddodd. 

( ) ) Suprà, pag. ipj, ip6. 
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TABLEAU N 

II. 
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Antntiunim^^ BtUrium, 

II. |o. 
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en 
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de 

70a. 

. 

A M. 
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0. 
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J*. JO. 

7«. j«. 
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£4®. 

* 4 - f> 

Cap prés ie ftoMcil 

*4^ 

4jo. 

fiertalît . 

. 

JJ. 0 

. 

iM- J- 

ifS7. 

i4o. J. 


i4o. 

1147. 




Vttafa aitnAriam. ...... 

iK. 0. 

JJ. JO. 

i»o. 40. 

)M- 4 J 

1704. 

sji. J7. 

Cnb. d« n««l ee Parret.. . 

tji. 

17*7. 

Jdlridj* J mstoAriam , . » • • 

17. (O. 

»4 î®. 

> 7 - »»• 

4)1. JJ. 

î4j* 

174. 41 

[«Severn«,Wi.d>v## laWjr 

1*7 

JilJ. 
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TABLEAU N.“ V. Suite des côtes h' Albion. 













CllADU*TION 1 

PLUS GRANDE DISTANCe| 

POSITIONS MODERNES 
corrcspondintcs. 

DlSTi 

bNCE 

POSITIONS ANCIENNES, 
«Ion Piolcmce. 

Ptolc 

L«B|ît. 

mce. 

Laiitud. 

EN DS 
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on 

Slade» 
do jee. 

ce 
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en 
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de joo. 
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D. M. 

«1. «. 

D. M. 
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0, e. 

M. /. 
e. e. 
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0. 
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Mimai. 

e. 
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e. 
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47 î 
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‘I T 
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<1. e. 

JS- J 
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99 ‘ 

iij. 
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So. J. 

^o. IJ. 

100 a. 

Duie 4e Luce..* 

141. 

1017. 

.. . 

.. J. 

a. 



a„l. 
191 J. 


190. 

a4>7- 

CUt* 

a*. IJ. 

I». ».<• 
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Embouche** 4« la Clj4e. ... 

H*»- 
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24. 0. 

So. e. 
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j«j.. 
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Mutleecap de Caotire.. . . . . 
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S 7 »* J 5 - 

♦7 ï;* 

Rivière de Melfbrt ......... 

s*i- 

470». 

Jfatimî . . 

17. O. 

Sa. 4 «. 
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«9., jj. 

f 7 ih 

RivWfe 4 e Torridon. . ...... 

S9J. 

S 79 ^ 
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4« e 

<>■ 
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•4' 
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TuruiJam vH Ortmt . 
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7jof. 

Cap Deecaniby.. .. . ....... 

tjj- 

74 ji. 
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TABLEAU N. 
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TABLEAU N.° VIII. Côtes de jJHibernie. 
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Degiè* 
à 1 1 1 1 J 
Stades. 

Loogit. 
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AT. X. 
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7. 40. 
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V. 0. 

». 0. 

0. 
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37* O- 
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i4j8 . 
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67. 10. 
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71. e. 
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14. JO. 
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II. IJ. 

4o. IJ. 
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4e. e. 
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correspondîmes. 
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34»«. 
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4778 . 

8»eo. 
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W 4 - 

Si»' 

I 0 & 4 *- 
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Iles voisines 



iinà HibtnioM. 
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4,». 
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17. 0. 

Cl. 0. 

Jj- 
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Cl. 0. 

ti. 0. 
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il J*. 
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.JJ. 1 
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141J. 
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■♦ 3 Î 


y 
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IJ. 0. 

I* 1 - 
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RECHERCHES 


SUR 

LA SÉRIQUE DES ANCIENS, 

ET SUR 

LES LIMITES DE LEURS CON NOISSAN CES 

DANS L’INTÉRIEUR DE L’ASIE.* 

Nous avons fixé, dans nos Mémoires précédens, les limites des 
connoissances géographiques des anciens, sur les côtes occiden- 
tales et orientales de l’Afrique (i), sur les côtes méridionales de 
rinde (2), et sur les rivages occidentaux et septentrionaux de l’Eu- 
rope (3). Maintenant, afin de circonscrire, vers l’Orient, le terme 
de leurs courses, il faut rechercher quelle a été la contrée la plus 
éloignée où ils sont parvenus dans l’intérieur de l’Asie. 

Cette contrée est la Sérique, ou le pays des Seres, dont les 
géographes n’ont cessé de parler depuis deux mille ans ; et néan- 
moins sa situation est encore une espèce de problème : cependant 
il nous a paru que les divers sentimens des modernes sur ce sujet, 
ne pouvoient se soutenir contre un examen suivi des principales 
circonstances dont les anciens ont accompagné leurs récits. 

* Lues à l’Académie des Inscriptions et ( > )Supri, tom.I.püg. pf, 10 fi, uj, ijj, 
Belles-Lettres, le 17 avril 179a ; et insé- rifa, tpt, 

rées, sauf quelques changemens, dans le jj) Supri, ttm. nt.pag. xpS.'iif. 
tom. XLix des Mémoires de cette Aca- ... 

., i (3) Suprh, tom. jr.pag. ipp tt itq. ■ 
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248 SÉRIQUE. 

Ces récits , il est vrai , sont obscurs ; quelques-uns même contra- 
dictoires. Il faut en rejeter la cause sur le grand éloignement de la 
Sérique , et sur le peu de relations que les Européens y ont toujours 
entretenues. Les difficultés, les fatigues d'un voyage qui n’a jamais 
offert d’autre but que celui du trafic, étoient abandonnées à l’avidité 
des marchands', et ceux-ci,’ intéressés à ne pas faire connoîire la 
source où ils alloient puiser leur fortune, s’effbrçoient d’en exagérer 
la distance , pour mieux cacher la vraie route qui y conduisoit. 

Les objets les plus importans t^u’on droit de la Sérique, étoient 
du fer , des étoffes , des pelleteries , du,coton , et sur-tout une espèce 
de laine d’une extrême beauté, que les Seres cardoient d'abord, et 
que les femmes européennes filoient ensuite pour s’en faire des 
vétemens légers et presque diaphanes , suivant les expressions de 
Pline ( I ). 

Cette espèce de laine dont nous parlerons dans la suite, ne doit 
pas être confondue avec la soie ( 2 ). Cette matière se droit aussi de 
la Sérique, mais d’un canton particulier que nous indiquerons. 

Ainsi, il faut distinguer deux parties dans la Sérique : l’une 
assez favorablement située pour que les vers-à-soic pussent y pros- 
pérer ; l’autre , un peu plus septentrionale , où l'on trouvolt des 
pelleteries en abondance ; mais toutes deux assez rapprochées pour 
qu’elles aient pu servir d’entrepôt au commerce de ces différens 
objets. 

Le partage que nous proposons, s’accordera avec les divers 


(1) Plin. ifh. VI, cap, 20. 2 — Ferrum Sc- 
rUum, Plin. xxxiv, cap. 4 /. — Serka 
pilles ; Otkonium , JUum Sericum, Peripl. 
maris Erythr. pag. 22. — Stticum lana est 
^uam Seres mittunt. Isidpr. Uispalens. 
Origtn. lib. XIX, cap. ip. 


(2) Serkum àktum, qui a id Seres primi 
miserunt. Vermicult enim ibi nasci perhi- 
bentur, a quitus keee circum arbores fila 
ducuntur, Vermes autem ipsi grâce 
nominantur. Isfdor. Hispalem. Origtn. lib. 
XIX , cap. 2p, 

témoignages 


« 
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témoignages (ies anciens , qui ont place la Sérique tantôt dans 
rindc, tantôt dans la Scythie, mais le plus souvent dans une contrée 
intermédiaire entre la Scythie et l’Inde. Aussi le climat, le caractère 
des Stres , ont-ils été peints diversement, suivant la position que 
les auteurs leur assignoient. Les uns ont parlé des Stres comme 
du peuple le plus doux et le plus heureux ; les autres en ont fait 
des espèces de sauvages qui fuyoient à la vue des autres hommes. 

Ce contraste entre les écrivains de l’antiquité s’expliquera, 
si nous faisons voir, 

1. ° Que la Sérique s’étendoit à-la-fois, et dans rindc,ct au nord 
de cette contrée ; 

2 . ° Que par la disposition du territoire de la Sérique , sa partie 
méridionale jouissoit d’une température égale à celle de la Perse, 
tandis que sa partie septentrionale étoit exposée à des hivers ri- 
goureux ; 

3 . ° Qu’on arrivoit également dans la Sérique, soit en passant au 
nord de» sources de \ludus , et en traversant une portion de la 
Scythie, sans entrer dans l’Inde ; soit en traversant la Perse et une 
partie de l’Inde, sans entrer dans la Scythie. 

Eniîn, nous croirons avoir présenté toutes les preuves qu’on 
peut exiger dans ces sortes de discussions, si nous indiquons un pays 
qui réunisse les principales circonstances que les anciens nous ont 
transmises, et si nous retrouvons dans le nom actuel de la contrée 
où nous nous arrêterons , le nom de Sérique qu’elle portoit au- 
trefois. ’ 

PotR mettre de l’ordre dans ces Recherches, nous commen- 
cerons par expliquer l’erreur qui a fait croire à plusieurs géographes 
que la Sérique se trouvoit sur les bords de l’océan Oriental ; nous 
passerons ensuite aux auteurs qui ont place cette contrée dans 
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l'intérieur des terres, à l’orient de la Scythie, et nous finirons par 
ceux qui l’ont indiquée dans la partie septentrionale de l’Inde. 


Les principaux auteurs anciens qui ont place la Sérique entre 
l'Inde et la Scythie, sont Pomponius Mcla{i ), Pline (2), Solin (3), 
Æihicus ( 4 ), Paul Orose(y), Martianus Capella (6), l’Anonyme de 
Ravenne (7) et Isidore de Séville (8). Ils ont dit en même temps 
que la Sérique étoit sur les bords de l’océan Oriental ; et cette asser- 
tion mal entendue , mal combinée , a porté un grand nombre de 
géographes modernes à penser que les connoissances des anciens 
s’étoient étendues jusqu’aux extrémités de l’Asie, et que les Seres 
avoient occupé laTartarie chinoise jusque sur les bords de la grande 
mer Pacifique. 

Mais, ni les Grecs, ni les Romains, n’ont eu connoissance des 
mers qui baignent les côtes orientales de l’Asie. Nous avons ex- 
pliqué, dans notre Mémoire sur l’Inde (9), ce que les anciens nom- 
moient océan Oriental ; et en ajoutant à la carte d’Ératosthènes les 
différentes notions transmises par les auteurs que nous venons de 
citer , nous avons fait voir que c’est toujours au golfe de Bengale 
qu’ils ont appliqué cette dénomination. Nous croyons inutile d’en 
répéter Ici les preuves : mais pour bien entendre ce qu’ils ont voulu 
dire , il faut se rappeler la forme qu’ils supposoient aux parties 


( I ) Pompon. Mfla, Dt situ Orbis, lib. I, 
tap, 3, pag. 16 ; Ub. l/l, cap. 7 ,pag. 37 j. 
(i) Plin. lib. vt, cap. tj, 3t. 

( 3 ) Solin. Polyhistor. cap. jo, pag. jj, y 6 . 
( 4 ) jttbici Cosmograpk. pag. 73g; ad 
(alcem Pomp. Meta;, cdn. Ctonae. 

( 5 ) Pauli Orosii HiiCoriar. Ub. 1 , cap. 3, 
pag. IJ, 33. 


(6) Mart. Capella, De Nupci'u Pkitolag. 
lib. VI, pag. 33 J. 

(7jRavenn.Anonyin. Ccograpk. pag. 7 j j; 
ad Jiacm Pomp. Mêla , edeat. Gmaov. 

( 8 ) Isidor. Hispalens. Origin. lib. xiv, 
cap. J. — Le texte porte oceanui Sriti- 
eus; il faut lire Seatcus. 

(5) Suprà, tom. Ill, pag. iSi, tSj et scq. 
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orientales de l’Asie , et jeter les yeux sur la Carte n.“ IX du volume 
précédent. 

On y verra tjue ces anciens auteurs étendoient le nom d’océan 
Oriental du midi au nord, depuis le cap des Colia(|ue^ c’est-à-dire, 
depuis les environs du cap Comorin d’aujourd’hui, jusqu’à la hauteur 
d’un promontoire nommé Tahis ou Boreum qu’ils croyoient exister 
sur les côtes de la Scythie , et qui séparoit , suivant eux , l’océan 
Oriental de l’océan Scythique ou Septentrional. Vers le milieu de cet 
intervalle ils fîxoient l’embouchure du Gange près de l’extrémité de 
la grande chaîne du Taurus. Immédiatement au-dessus de cette 
chaîne, ils plaçoient la Sérique ou le pays des Srres. Ces peuples 
passoient pour occuper, à l’extrémité du continent, les cantons 
Intermédiaires oui séparoient l'Inde de la Scythie; on les croyoit 
les plus orientaux de tous ceux qui habhoient au nord de la pre- 
mière de ces contrées; et la ponion de l’océan Oriental qui étoit 
censée baigner leurs rivages, portoit le nom d’océan Sérique. 

Telle est l’opinion générale que les auteurs dont nous parlons 
s’étoient faite sur la forme des parties orientales de l’Asie ; et cette 
fausse configuration a servi de base aux conjectures des modernes 
qiÿ ont cru devoir chercher les Seres près des mers de la Chine et 
de laTanarie. Mais, comnqe les côtes de l’Asie au-delà du Gange 
ont une direction différente de celle qu’on leur supposoit jadis ; 
comme au lieu de remonter vers le nord, ces côtes descendent au 
contraire rapidement au midi , et que l’océan Oriental des Grecs 
et des Romains ne s’étendoit point au-delà du golfe de Bengale, 
on voit que l’océan Sérique, dans l’hypothè.se des anciens, devant 
occuper les hauteurs du Tibet, ne pouvoit pas exister. Ainsi, nous 
n’avons point à réfuter ces erreurs, ni les méprises qu’elles ont occa- 
sionnées ; et nous passerons aux auteurs anciens qui ont placé la 
Sérique dans l’intérieur des terres. 
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LA SÉRIQUE PLACÉE À l’ORIENT DE LA SCYTHIE, 
DANS l’intérieur DES TERRES, 

La fausse opinion d’Eratosthènes sur l’existence d'un océan 
Oriental où le Gange alloit se perdre , et qui bornoit l’étendue de 
l’Asie de la manière dont nous venons de l’expliquer , n’avoit pas 
tardé à être combattue. Hipparque ( i ) , près de cent cinquante ans 
avant Jésus-CIirist , soutint que la mer des Indes qu’il étendoit 
jusqu’à Thinœ , ne conununiquoit point avec les autres mers, et 
que le Gange y terminoit son cours dans un golfe particulier. Après 
l’embouchure de ce fleuve, au lieu de remonter lAûtc de l’Asie 
au nord, comme Ératostliènes le feisoit, Hipparque la descendoit 
au midi , et la ramenant à l’ouest jusqu’à ce quelle joignît les ri- 
vages orientaux de l’Afrique , il formoit de la mer Érytlirée un 
vaste bassin entouré dans toute sa circonférence, et isolé de toutes 
les autres mers. 

Quoique ce nouveau système , né à Alexandrie , adopté par 
Marin de Tyr et soutenu par Ptolémée(2), ne fût qu’une errt*ur 
substituée à celle d’Eratostlièncs , il ne" présente pas moins la cer- 
titude que les peuples qui alors naviguoient le plus dans l’Inde, 
rejetoient toute idée, tout rapport qui s^ibloit annoncer qu’on 
étoit parvenu jusque dans un océan Oriental , c’est-à-dire, dans les 
mers de la Chine et du Japon ; et il en résulte qu’il n'existoit , parmi 


( I ) Sirab. lib. l, pag, 6. Voyez nos Re- 
chirthes sur Ir système géographkiue 
d’Hipparque, supri, inm. /, pag, 

(2) Piolem. Ceograph. M. y 11, cap. J, 


pag. 211; cap. y, pag. 21,^. — Supri , ïam. Il, 
C.irte N.* II. — Géographie des Grecs 
analysée, pag ipt . 1,^6 ; et la Carie 
K.* V , qui y est jointe. 
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ces peuples, aucune relation authentique, aucun itinéraire, qui 
donnât connoissance des pays situés au-delà des côtes occiden- 
tales du royaume de Sian. Au temps de Ptolémée, le terme le plus 
éloigné de la navigation des Grecs et des Romains , dans ces pa- 
rages, étoit Thinœct Catigara, connues maintenafk sous les noms 
de T*ana-sérim et de Chétigua( 1 ). 

Les changemens faits à cette époque par les géographes , dans la 
direction qu’ils supposoient aux côtes méridionales de l’Inde, n’in- 
fluèrent point sur la disposition donné» par leurs cartes aux contrées 
situées au nord de la chaîne du Taunts. Ces monts y conservèrent 
dans toute leur étendue, la latitude du trente-sixième degré en- 
viron , qu’Eratosthènes leur avoit assignée ; et la Sérique resta placée 
à la même hauteur quelle avoit occupée jusqu’à ce moment, c’est- 
à-dire que Marin de Tyr et Ptolémée la laissèrent sur les confins 
immédiats de l’Inde, au nord de cette contrée, et à l’orient de la 
Scythie. Seulement, au lieu de terminer la Sérique au levant par 
la mer, ils ajoutèrent, vers cette partie du monde, des terres in- 
connues qui firent rentrer la^érique dans l’intérieur de l’Asie; et 
dès-lors , l’océan Oriental , l’océan Sérique , l’océan Scythique , ainsi 
que les promontoires imaginaires, dont on avoit supposé l’exis- 
tence, disparurent de leurs cartes. 

Ce nouveau plan n’étoit plus aussi hypothétique que celui 
d’Ératosthènes ; il étoit fondé sur les indications et le rapport des 
voyageurs. Les Grecs, dès le commencement de i’ère chrétienne, 
faisoient un commerce direct avec la Sérique; la route qui y con- 
duisüit étoit connue : on en avoit même publié des itinéraires; mais 
aucun , malheureusement , n’est parvenu entier jusqu’à nous. Le seul 
dont il reste une très-petite partie, se uouve dans la Géographie de 

(1) Jtf/rà, Um, lll, pag. xyj, .... 
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Ptolcmée { r ) , qui l’avoit extrait de celle de Marin deTyr; encore, 
au-delà de Bactres , est-il tellement dénué de circonstances locales 
et laisse-t-il tant d’incertitudes sur le lieu qui doit répondre à Sera, 
que les Sansons ont cru pouvoir reculer cette ville jusque dans la 
partie orientale*de" la Tartarie chinoise; que Guillaume de Lisie 
a transporté Sera à Pékin , et d’Anvillc à Kan-tchéou dans le Tan- 
gUt(2). 

Mais la Sérique ne peut pas avoir été si avancée, ni dans le nord, 
ni dans l’orient : toute l’antiquité s’accorde pour la placer sur les 
frontières immédiates de l’Inde ; c’est là qu’il faut la chercher: c’est 
vers la partie la plus occidentale du grand Tibet que nous retrou- 
vons le petit nombre de renseignemens que les anciens nous ont 
transmis ; et l’itinéraire dont il est question, examiné avec quelque 
critique, nous semble conduire dans le Séri-nagar, où nous recon- 
noitrons la Sérique et l’ancienne ville de Sera. 


Cet itinéraire, publié par Maès surnommé Titianus, fils d'un 
marchand macédonien (3) , paroît avoir été divisé en deux parties. 
La première donnoit les détails d’une route qui, à prendre du 
passage de l’Euphrate près S Hierapolis , alloit au Tigre, traversoit 
Je pays des Garaméens d’Assyrie, passoit à Ecbatane dans la Médie, 
aux Portes Caspiennes, \iHecatompylos chez les Partîtes, à Hyrcarùa, 
à Aria , à Antioche de la Margiane, à Bactres (4). traversoit la 


( l ) Ptolejn. Ceogr, Vth* I , cap. //, t2. 
(2} Voyez ÏOrific vftus et VAsia vêtus 
des Sansom, pul>liés en 1650, 1657, 
1667 et 1679 ; VOrbis vécus de G. de 
Lisie ; et ÏOrbis veteribus notas de d’An- 
vifle f mais plus particulièremem ses Re~ 
cherches sur la Scrique des anciens t daiu 


les Mémoires de FAcadémie des InS' 
criptions et BcIIes-Leiires , tom. XXX/I, 
^7 J ; ou dans son Antiquité grogra^ 
pkique de VJnde, pag. ^ 

(3 ) Ptolem. Ceograph» Hb. S» cap, u , 12. 

( 4 ) Voyei la Carte N.* XVII. 
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Sogdiane, raontoit dans la région des Comtdæ , suivoit la vallée 
occupée par ces peuples , et vcnoit dans le pays des Sacques en un 
lieu nommé Turris lapidea , qu’on croyoit être sous la latitude de 
Byzance, vers le quarante -troisième degré. Maès comptoit, depuis 
l’Euphrate jusqu’à la Tour de piexre , 876 schcncs de trente stades 
chacun, ou 26,280 stades. 

Cet auteur paroît n’avoir donné que très-peu de détails sur la 
seconde partie de la route; il disoit seulement qu’elle étoit exposée 
à des hivers rigoureux, à de grandes intempéries qui arrêtoieni 
souvent la marche des voyageurs ; qu’on employoit sept mois pour 
aller de la Tour de pierre à Sera, en traversant la chaîne de KInuiüs et 
les déserts de laScythic; et il estimoit cette route à 36,200 stades 
environ. 

.Ces évaluations , et sur-tout la dernière, parurent si exorbitantes 
à Ptolémée, qu’il crut devoir réduire la première à 24.000 stades, 
et la seconde à 1 8, 1 00 stades en ligne droite ; fondé sur l’aveu même 
de Maès , que, dans leur route , les voyageurs avoient éprouvé des 
retards considérables et de grandes déviations dont Marin de Tyr 
n’avoit pas tenu compte. 

On peut être surpris de voir Ptolémée borner au douzième en- 
viron le retranchement qu’il propose sur l’un de ces itinéraires, tandis 
qu’il réduit l’autre à moitié : mais cette différence n’est qu’apparente; 
et la première réductio'n nous paroît porter uniquement sur les 
distances comprises entre le point où l’on commençoit à monter 
dans le pays des Comedœ , et la Tour de pierre. Voici ce qui nous 
semble justifier cette assertion ; 

Dans nos Mémoires précédens ( 1 ) , on a vu que la graduation 
en longitude des cartes de Marin de Tyr et de Ptolémée, tant que 


( i) Ccognphie des Greci Uitiyiix , pttg. nS-iu, — Supri, tem. u,pag. 
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CCS auteurs ont employé les anciens matériaux qui leur étoicnt 
transmis, étoit de deux septièmes trop forte ; et que pour retrouver, 
en grande partie , l'exactitude que leurs cartes ont intrinsèque- 
ment, il suffit de soustraire cette quantité de leur graduation. Or, 
comme elles placent Bactres à i.i6 degrés, si l’on emploie la mé- 
thode que nous avons proposée ( i ) , cette longitude sera réduite 
à 82" y i' 26"; c’est, à quatre minutes près, la position de Bactres 
selon d’ An ville dans sa belle carte de l’Asie. Nous concluons de 
cette grande exactitude qui ne peut appartenir ni à Marin , ni à 
Ptolémée, puisqu’ils ne la soupçonnoient même pas, que jusqu’à 
ce point ils n’ont fait que copier les anciennes cartes dans lesquelles 
Bactres se trouvoit placée avec beaucoup de précision. 

Ces connoissances exactes ne se bomoient pas à cette ville; le 
reste de la Bactriane ainsi que la Sogdiane étoient également bityi 
connus jusqu’aux montagnes qui séparoient la dernière de, ces 
contrées des déserts de la Scytliie. En effet , le point où l’on com- 
mençoit à gravir les montagnes du pays des Comedœ , est fixé par 
les auteurs précédens à 12J degrés de longitude (2); si on les 
réduit dans la proportion que nous venons d’indiquer, on aura 89" 
17' 8"; et c’est, à dix minutes près, l’emplacement du détroit d’Or- 
tonge dont nous parlerons bientôt. Ainsi cette position peut encore 
passer pour avoir été déterminée exactement ; et tout annonce que 
Marin de Tyr et Ptolémée n’ont rien changé jusque-là aux cartes 
qu’ils consultoicnt et qu’ils copioient. 

Maintenant , comme ils fixoient le passage de l’Euphrate au soi- 
xante-douzième degré de longitude (3), et qu’ils comptoient quatre 
cents stades pour chaque degré du parallèle où se soutenoit cette 

( I ) I I fi* X 500 stades = = 8i* (i) Ptolem. Gtograph, Ht. ri, cap. //. 

}l' 26". (}) Ptolem. Ceograpk. lit, i , cap. ta. 

route 
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route ( I ),on voit qu’ils éyaluoient l’intervalle depuis l’Euphrate j lisqu’à 
la montée du pays des Comeda à 53 degrés, ou 2 1,200 stades ; et 
comme Marin de Tyr comptoir encore 5080 stades jusqu’à la Tour 
de pierre , il s’ensuit que c’est sur cette dernière distance seulement, 
que Ptolémée a retranché 2280 stades; et sa réduction se trouve 

être d’environ moitié, ainsi que dans le second itinéraire. 

« 

Les limites orientales de laSogdianc étoient donc le terme des 
connoissanccs positives qui s’étoient conservées pour la haute Asie, 
de même que l’emhouchure ultérieure du Gange l’étoit au temps 
d’Ératosthènes pour les parties orientales de l'Inde (2). Au-delà 
de CCS limites tout croit incertain. Marin de Tyr admit sans examen 
les distances de Maès : il ne soupçonna point qu’elles reléguoient 
Seraxot milieu du grand océan Pacifique, à plus de quatorze cents 
lieues à l’est des côtes orientales de la Chine; et Ptolémée (3), en 
faisant voir l’impossibilité d’admettre une semblable évaluation , 
en observant que Maès n’avoit jamais été dans la Sérique , qu’il 
n’avoit composé la relation de ce voyage que sur le rapport de ses 
facteurs, et que ceux-ci étoient des hommes grossiers, ignorans, 
fourbes, uniquement occupés de leur trafic, incapables de décrire 
avec la moindre exactitude les pays qu’ils traversoient, Ptolémée, 
disons-nous, n’hésita point de réduire à moitié cette excessive dis- 
tance ; et l’on voit qu’il auroit porté plus loin sa réduction , s’il 
n’avoit craint de trop contrarier les opinions de son siècle. 

Cependant il avoit un moyen approximatif pour connoitre^us- 
qu’à quel point les voyageurs d’alors se trompoient, ou en impo- 
soient, dans l’estimation de leurs routes. Il savoit qu’un navigateur^ 
nommé Théophile, après avoir parcouru les côtes orientales de 

(i) Vlolem. Gngr.lit.l,cap.it, 30,2!. 3Î>34- — Supri, tom.tU ,pag.i$p, iS(, 

( I ) Gtogriphie «s Grecs analysée, pag. { j ) Ptolein. Gtepapk, lit, t, cap. n. 
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l’Afrique, avoir fixé à 20,000 sudes, la disuuice du promontoire 
des Aromates à la ville de Rapta; tandis que de nouveaux rensei- 
gnemens réduisoient ‘cette jnesure à 7500 stades (1): et nous 
avons fait voir l’exactitude de cette dernière distance , sauf la mé- 
prise de Ptolémée sur la valeur du stade employé dans cet itiné- 
raire (2). 

Si l’on réduit dans la meme proportion les 4 1 .280 stades donnés 
par Maès, depuis la montée du pays des Comtdœ jusqu’à Sera, on 
trouvera stades : pour savoir ce qu’ils valent, il suffira de 

se rappeler que les mesures prises lors de l'expédition d’Alexandre , 
et même depuis , prouvent qu’en Asie l’usage le plus général étoh 
d’employer le coss, répondant au stade de 1 1 1 1 ÿ au degré (3). 

Dès-lprs, les 1 5,480 stades précédens représenteront 350 lieues 
de vingt-cinq au degré; et l’on peut voir. sur la carte n.“XV 1 II, 
jointe à ce Mémoire , qu’en suivant la direction des montagnes , 
c’est à très-peu près la distance depuis le détroit d’Ortonge , où 
l’on commençoit à monter dans le pays des Comedae, jusqu’à Séri- 
nagar, l’ancienne Sera. ,,j. 

En réfléchissant aux difficultés qu’éprouvent les voyageurs dans 
ces pxys montagneux et sauvages , où les chemins ne sont point 
tracés, où les détours sont innombrables, où les neiges en obstruant 
les passages, et les pluies en faisant déborder les torrens, suspendent 
souvent la marche des caravanes , on concevra que les ffictetars de 
Maés, pendant les sept mois qu’ils y ont passés, n’om pas dù fitire 
une course plus longue que celle dont nous venons de donner la 
^mesure. Et en^flèt, le, P. Désidéri , parcourant une partie des 
mêmes contréa , a employé huit mois pour aüer de Cachmir à 

( I ) Ptoiem. GtÊfrtfh. üh. t , tof. f, (a > Su^i, trm. /, fég. itt-tft. 
fag. iti (ûp.tj, pag. tf, xt. \%) Sapri.ttm. tu, pag. yp, »7}> f 

t 
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Lassa { i ), quoique ces villes ne soient pas éloignées l’une de l’autre 
de plus de trois cent quatre-vingt-dix lieues en ligne droite. 

Après ce premier aperçu qui indique la source de l’erreur des 
anciens sur le grand éloignement où ils ont cru la Sérique, il faut 
faire remarquer celle qu’ils ont conunise sur sa latitude, en fixant 
Sera à près de quarante et un degrés de l’équateur (2), quoique 
Séri-nagar ne soit pas à plus de trente degrés et demi de ce cercle. 

Cette méprise, sur laquelle nous reviendrons dans la suite, tenoit 
particulièrement à l'opinion accréditée par Ératosthènes (3), que 
la grande chaîne de montagnes qui traverse l’Asie se soutenoit dans 
toute sa longueur vers le trente-sixième parallèle ; tandis que sur le 
globe, après les sources de \ Indus , elle fléchit tout-à-coup, pour 
se porter au midi, à plus de six degrés du point où elle étoit par- 
venue. £t comme on savoir que la route de la Sérique suivoit la 
direction de ces montagnes, que cette contrée d’ailleurs touchoit 
immédiatement aux frontières de l’Inde; les géographes ont cm 
qu’ils dévoient la porter dans l’est , en employant , dans le sens des 
longitudes, des distances qui, dans la réalité, se prolongeoient en 
grande partie vers le sud. Ce genre d’erreur, parmi les anciens, est 
moins rare qu’on ne seroit tenté de le croire, puisqu’on a vu (4) 
qu’ils ont tracé les côtes occidentales de la presqu’île de l’Inde, 
parallèlement à l’équateur, en avançant le cap Comorin plus à 
l’est que les embouchures du Gange. 

Au SURPLUS, il ne faut point chercher à comparer, sur la 


( I ) Histoire générale «les Voyages, tom. 
ru, pag. //B, 434, 43S. 

(a) Les Tables actuelles de Ptol^mée 
placent Sera b de latitude ; mais 

on voit dans le douzième chapitre de ses 
prolégomènes , qu'il avoit iuè , comme 


Marin de Tyr , cette ville h la même hau- 
teur c]ue THellespont , c'est-à-dire à 4 ^* 
55 ’- 

( 3 ) Sapri, tom. ISt, pag. 183, 

(4 1 Sgpri, tom. in.pag, tSf, tf», et la 
Carte N.* IX du même volume. 
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carte de Ptolcmée, la position des pays qu’il indique dans la haute 
Asie, avec ceux qu’il place dans l’Inde. Ces deux portions de sa 
carte ont été tracées séparément, et d'après des moyens qui n’ont 
laissé entre elles aucune espèce de rapport ni de correspondance ; 
de sorte que la chaîne des montagnes est la limite qui divise et isole 
entièrement ces contrées, comme on peut s’en assurer en lisant les 
chapitres 1 1 , 12, 13 et 1 4 du premier livre de ce géographe. 

Ces remarques générales sur l’évaluation et la direction de la 
route qui conduisoit dans la Sérique, aideront à suivre plus faci- 
lement le peu de détails qui nous restent de l’itinéraire de Maès, 
et à comparer la carte de Ptolémée avec celle que l’état encore 
très-imparfait des connoissances modernes, dans cette partie de 
l’Asie , nous permet de tracer ( 1 ). 

En partant de Bactres, maintenant connue sous le nom de 
Balk, et en remontant l’Harrat, l’ancien ûxus, on arrive à Badak- 
chan, ville considérable de ces cantons (2). C’est là que se rendent 
les caravanes destinées à traverser la Tariarie ; c’est à Badakchan 
qu’elles se séparent. Celles qui doivent aller dans la petite Bukarie., 
dans l’Eygûr, et sur les frontières de la Chine , dirigent leur route 
vers le nord-est : celles que leurs intérêts appellent dans le Turk- 
Hendetdans le Tibet, passent le détroit d’Ortonge, et parviennent, 
après avoir monté pendant trois jours, dans une contrée froide et 
très-élevée, appelée Bélur. 

Le détroit d’Ortonge nous paroit indiqué , dans les Tables de 
Ptolémée , par le lieu où il dit que l’on montoit de la Sogdiane 
dans le pays des Comedœ (3). Cet auteur ajoute que ces peuples 

( 1 ) Voytj^ les Caries w." XVII et XVIII. ( j ) Asemsus i Scgdianu ad Comtdorum 
(î) Ahulfeda, Geograpk. pag. yyi, in monlts. Ptolem. Ge^. lit. ri, cap. ij, 
Busch, Aiaga^. tom» Y, png. 
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habitoient un canton fort élevé, plein de hautes inonugnes; et ces 
indications se rapportent trop bien au fiélur pour que l’on puisse 
s’y méprendre. 

La portion de la grande chaîne de l’Asie, située au midi de la 
Sogdianc, étoit appelée Caucase : elle conserve son ancienne déno- 
mination d’Hindou-Koh (1); et il est visible que ces termes ont 
servi aux Grecs pour forger leur Caucase indien, lors de l’expédition 
d’Alexandre. 

De la région montueuse des Comedee, l’itincraire de Maès fait 
descendre les voyageurs dans le pays des Sacques , par une vallée 
qui les conduisoit dans les plaines. La nation des Sacques, jadis si 
puissante et si nombreuse , étoit déjà réduite, au commencement de 
notre ère , à n’occuper que les déserts où nous les retrouvons au- 
jourd’hui sous le nom de Sakita. 

De cette vallée on arrivoit en un lieu nommé Turris Ltpidea. Ce 
n’étoit probablement qu’une montagne qui avoit l’apparence d’une 
tour, puisque Ptolémée dit (2) que les Sacques n’avoient point de 
villes et qu’ils habitoient les forêts et les cavernes. La géographie 
moderne, dénuée de toute indication locale dans ces solitudes, ne 
présente rien que l’on puisse rapporter à Turris Ltpidea. 

D’Anville (3), en cherchant la Sérique dans l’Eygùr et dans la 
province chinoise de Chen-si , a cru trouver la Tour de pierre des 
anciens , dans la forteresse d' Aatas , bâtie sur les frontières septen- 
trionales de la grande Bukarie , et bien au-delà par conséquent du 
pays de Sakita. Ce savant géographe n’a pas fait attention que la 


( I ) Koh, dans rinde, signifie f/dnr. C'est 
le terme appellatifdes montagnes les plus 
élevées et dont les cimes sont toujours 
couvertes de neige. Pline , lit. rt, cap. ty, 
paroit en avoir été instruit lorsqu’il a 


dit. . . . itCaucasum mmlem, Cnucasutn, 
toc est nivc candii/um. ^ 

(a) Ptolem. Gcegr. lit. VI, cap. //. 

( j) D'Anville, Rcch. sur la Shlqat, png. 
loq.. — Ocogr. anc.atr.tom.JI, pag. ytf. 
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Tour de pierre devoit sc trouver chez les Sacques , et que ces peuples 
n’avoient point de lieux fortifiés. Ammien Marcellin confirme cette 
dernière circonstance , lorsqu’il dit : « Immédiatement après les 
» Bactriens sont les Sacques , nation féroce qui habite des lieux 
» marécageux, propres seulement à nourrir des troupeaux, et nulle- 
» ment à y établir des villes. Ce canton est dominé par les monts 
n Ascttnimia et Comedus. Au pied de ces montagnes est un lieu appelé 
» Uthinos pyrgps, où l’on trouve un chemin fréquenté par les mar- 
» chands qui, après un voyage très-long , se rendeftt de ce lieu chez 
» les Seres ( i ). « 

En ne rapportant que la seconde partie de ce passage, d'Anville 
paroît avoir oublié la première. Il remarque d’ailleurs avec rabon 
qu’Aramien Marcellin s’est trompé en confondant le Uthinos pyrgos 
pu la Tour de pierre, avec la Station des marchands que Ptolémée 
place dans le mont Imaüs. On peut ajouter que le mont Ascanimia 
d’ Ammien Marcellin, est \'Astacant,u de Ptolémée, qui se joint à 
\’Fmaüs à l’endroit meme où il place la Station des marchands ; et 
c’est ce qu’indique également le premier de ces auteurs. Le lieu 
dont il parle , appartenoit donc à la Scythie au-delà de \ Imaüs ; et 
rien ne contrarie le passage où Ptolémée dit que dans le pays des 
Sacques il n’existoit aucune ville, aucune bourgade. Ainsi, tout s’op- 
pose à ce qu’on puisse cliercher Turris lapidea dans une forteresse , 
et sur-tout dans celle d’Aatas, qui supposeroit d’ailleurs un détour 
considérable dans la marche des voyageurs, quand même on vou- 
droit les conduire dans l Eygùr comme l’a fait d’Anville, 

Les exemplaires actuels des Tables de Ptolémée (2) placent 
Turris lapidea à 1 J J degrés de longitude ; c’est une erreur introduite 

(i) Ammiao. MarceU. lib. xxia, eap. (a) Piol«n. Geagrapti. lit. Vl, cnp. i}„ 
^'P“g-379- P«g- ‘Sj. 
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dans son texte. La position qu’il avoit donnée à la Tour de pierre se 
trouve fixée , dans ses prolégomènes , i 24,000 stades ou soixante 
degrés du passage de l'Euphrate, qui répondoiem selon lui au 
1 3 1.* degré de longitude prise des fies Fortunées ( i ). 

Il en est de même du point de ValSs Comedorum , que scs Tables 
fixent à 1 30 degrés de longitude , et à 39 degrés de latitude (2). Ces 
deux indications sont inpontestablcment corrompues. On trouve 
dans cet auteur (3) , que la vallée par laquelle on descendoit du pays 
des Comedæ dans les plaines des Sacques , étoit sous le parallèle de 
l'Hellespont, à 4 o° y 5" ( 4 ); il ajoute que la distance entre la Tour 
de pierre Cl la vallée, est de 50 schènes ou 1500 stades: or. en com- 
binant ces deux données, le point de Valüs Comedorum ne peut être 
placé sur sa carte qu’à 1 29° de longitude et à 4o° 5 5' de latitude. 

De LA Tour de pierre , les voyageurs arrivoient à une branche 
de \Tmaiis qui s’étend vers le nord. Dans l’une des gorges de ces 
montagnes, il existoit une Station où les marchands qui se propo- 
soient de passer dans la Sérique , se réunissoient avant de s’engager 
dans les déserts de la Scythic ; et c’est encore l’usage de se ras- 
sembler à l’approche de ces déserts , pour opposer une plus grande 
résistance aux insultes des Tartares. Le lieu précis de la Station des 
marchands nous est inconnue : elle existoit dans quelques-uns des 
nombreux défilés de \Tmaiis ; et les relations incomplètes qui nous 
sont parvenues sur ces pays , ont été insuffisantes pour la faire 
retrouver. 

A LA SORTIE de ces gorges on entroit dans une vaste contrée 
noiiunéc Casia regio ; c’est le Caschgar d’aujourd’hui. L’identité de 


( 1 ) Ptolfm. Getgr. lib. /, cap. ti. 
(ï) Ptokm. Ccogr. lU. ri, cap. tj, 
( J ) Plolem. Ccogr. lib. i , cap. tu. 


( 4 ) Ptoleiti. Almagcst. lib. n,cap. S. 
Ccogr, lib. /, cap. 33 , pag. 
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ces noms a été reconnue par de Guines ( 1 ) et par d' Anville (a) ; ce 
dernier ne paroît pas avoir été instruit que le nom de Caschgar 
s etendoit bien au-delà de la petite Bukarie et jusqu’aux frontières 
du petit Tibet. Il est même très-vraisemblable que Maès, Marin 
de Tyr et Ptolémée n’ont connu que l’extrémité occidentale et 
méridionale du Caschgar, puisqu’ils n’ont point parlé de saT ville 
capitale, qu’ils auroient sûrement indiquée , si les itinéraires en 
avoient fait mention. Il falloit donc que la route de la Sérique ne 
passât, ni par cette ville , ni dans la petite Buk^ne, quoique d’ An- 
ville ait soutenu le contraire. 

De la Station des marchands, la branche- de XImaàs vient, dans 
Ptolémée, joindre la grande chaîne de l’Asie, vers le trente-sbdème 
parallèle , comme dans la carte moderne. 

Après ce point de contact, cet ancien continue la chaîne droit 
à l’orient, tandis que sur le globe elle descend rapidement au midi. 
Cette erreur est la principale cause qui a égaré les géographes de 
nos jours dans la recherche de la Sérique. Trompés par la direction 
apparente de la route , et par les fausses latitudes de Ptolémée , ils 
ont cru qu’ils ne pouvoient rencontrer la Sérique qu’en avançant 
toujours dans l’est ; ils n’ont pas fait attention qu’il falloit au con- 
traire s’attacher à suivre |es sinuosités de la grande chaîne , et ne 
pas s’écarter des limites de l’Inde, puisque la ville de Sera étoitsur 
ses confins immédiats. Ainsi, la route dirigée par Ptolémée vers 
l’orjent, doit subir la même inclinaison que les montagnes ; et la 
Sérique , loin de se trouver à l’est du Caschgar , ne peut être qu’au 
midi de cette contrée. 

A LA SUITE de Costa regio, Ptolémée place les Issedones ^i 


( I ) Histoire générale des Hunf , t»m. I, ( i ) D'AnviUe , Rteieniti sur ta Sériftii, 
seconde partie, pag. xxxix. pag. sej, loj. 

formoient 
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formoicnt une nation considérable. Leur métropole est nommée 
Issedon; et nous croyons la retrouver dans la capitale du petit 
Tibet, sous le nom d’Eskerdou suivant la prononciation actuelle 
des Tartares. Les anciens ont varié sur l’orthographe de ce mot: 
les Grecs en général, Hérodote (i), Ptolémée (2), Pausanias (3), 
Ælicn ( 4 ), Étienne de Pyzance (y), &c., ont écrit issedones ; tandis 
que les Latins, tels que Mêla (6), Pline {7), Soljn (8), Ammien 
Marcellin {9), &c, , ont écrit Esstdones, d’après des notions plus 
exactes sur le véritable nom de ce peuple. 

En rapportant la position de la ville A' Issedon à celle de Ten- 
kabash , dans l’Eygûr, d’AnviJle ( 1 o) fait dériver le nom A’ Issedones 
de celui A'Essedum ou Esseda qui signifie un chariot ; et H croit re- 
connoître, dans ce terme générique, l’usage de ces Scythes nomades 
qui habitent des huttes posées sur deux roues, et susceptibles d’être 
transportées de pâturages en pâturages. Quelque ingénieuse que 
puisse paroître cette étymologie, elle nous semble être une preuve 
du danger qu’il y a de s’abandonner à ces sortes de vraisemblances, 
et de la facilité qu’on trouve à les adaptdr à toutes les hypothèses. 
L’usage de ces chariots, de ces habiutions ambulantes, étoit commun 
dans l’antiquité à un grand nombre de peuples de l’Europe, de l’Asie 
et de l’Afrique (11), comme il l’est encore de nos jours chez les 
Tartares et chez les Arabes pasteurs ; aussi renconuoit-on par-tout 


{ I ) Herod. /a, / , f, 30 i;lib, /K,/. t(,26. 
(2) Ptolem. Ceogr, lit. vi, cap, /y, i6, 
( 3 ) P2UM11. lib, /, cap. 2^, pag. fS. 

( 4 ) Ælian. De natter. Animal. Hb. lit, 
cap. 4. 

( s ) Steph. De Vrbib. irT'^o’lïïHAO^NEX. 

(6) Porop. Mêla, lib, u,cap. t, pag. //y. 

(7) Plin. Hb. r/, cap. cp. 

(8) Solin. cap, ij, pag. jj, 

TOME IV. 


( 9 ) Aimn. Marcell. lib. XXIU , cap, 6 , 
pag. }$i. 

( I O ) D'AmriHe , Recherches sar la Sérique, 
pag. 22 q- 23 (, 

( 1 1 ) Numidet veri Nùmadcs,h ptrmutandis 
pabulis, mapaliasua, hoc est damas , plaus- 
Iris cireamfereatcs, Plin. lib. v , cap. 2, 
— Isidor. llispalens. Origin, lib, IX, 
cap. 2 ; lib, XIY, cap. j. 

L 1 
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et jusque sur les bords des Palus Mæotides , des peuplades d’Issé- 
dons (i). Mais ici, il est moins question cTun peuple, que d'une 
ville considérable fréquentée par les voyageurs : on la retrouve 
conservant son ancien nom ; elle est sur la route de la Sérique , et 
elle présente tous les indices qui doivent la faire reconnoître. 

Selon les renscignemens que Bernier(2) apu se procurer lorsqu’il 
étoit à Caclimir, Eskerdou est à douze journées au nord de cette 
ville, sur une rivière dont l’eau a quelques vertus médicinales. Cette 
rivière se perd dans les sables de laTartarie, et nous est enqore 
inconnue dans une grande partie de son cours ; elle paroit répondre 
à ['(Echardes de Ptolémée , ou à l’une des branches de ce fleuve. 

Les Tables de ce géographe (3) présentent deux villes A'Issedon: 
la première dans la Scythie, est surnommée Scythica ; la seconde 
Senca, comme étant comprise dans la contrée de ce nom. 

Nous soupçonnons Ptolémée d’avoir fait ici un double emploi 
d’après Marin de Tyr, en indiquant deux villes au lieu d’une. Remar- 
quons qu’il ne parle que d’un seul peuple SIssedones en le plaçant 
dans la Sérique, tandis que tous les anciens sont d’accord pourre- 
garder les Issédons comme une nation Scytliique. On verra bientôt 
que les Seres , réduits aujourd’hui à un peuple presque ignoré, 
ont été assez puissans autrefois pour communiquer leur nom à 
plusieurs contrées de l’Asie. Le petit Tibet, qui appartient pro- 
prement à la Scythie au-delà de l’inums, a dû subir le joug des Seres 
et être compris quelquefois dans la Sérique. Eskerdou, en passant 
ainsi sous différentes dominations , recevoit successivement le sur- 
nom des peuples qui la possédoient; et Marin de Tyr, ignorant la 
cause de ce changement d’épithète , aura cru qu’elle indiquoit 

(1) Esseàonts usqae ai Afactiia. Mêla, Bernier, tom. il, pag. jn, 31 j. 

lit. //, cap. !, pag. H}. (j) Piolein. Ctogr. lit. Y!, cap. //, /#'; 

(2) Voyage de Kacheinire, par François lit. Y/JI , cap. 2, pag. 244. 
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deux villes distinctes, et^qu’il devoit les séparer dans ses cartes. Il 
nous semble du moins qu on peut expliquer ainsi l’espèce de contra- 
diction que l’on aperçoit entre le texte de Ptolémce et celui des 
auteurs qui l’ont précédé ou suivi. 

Les Issédons, dans Ptolémée, sont séparés de la Sérique par 
une chaîne de montagnes secondaires nommées Casü montes : elles 
forment un cintre qui enveloppe cette contrée au nord, comme elle 
est enveloppée au midi par les monts EmotK , Ottorocorræ et Sériel. 

Les Casü montes se retrouvent dans ceux qui , partant du peti? 
Tibet, environnent la source du Gange, et viennent se confondre 
avec les montagnes du grand Tibet. 

Tout le pays compris entre ces montagnes et la grande chaîne, 
se nomme Séri-nagar ; et c’est dans ce canton , de plus de cent 
vingt lieues de longueur, que nous reconnoissons la Sérique des 
anciens, comme nous reconnoissons Sera dans la ville capitale de 
Séri-nagar, ou Séra-nagar, selon l’orthographe employée par nos 
premiers voyageurs (i). Le terme de migtir ou nagor , dans l’Inde 
et dans quelques états qui l’avoisinent , est un titre donné aux 
principales villes de plusieurs provinces , pour indiquer qu’elles y 
Humilient et y tiennent le premier rang: ainsi les dénominations de 
~Séri-nagar et de Sera metropolls sont les mêmes ; la ville et le pays 
n’ont point changé de nom depuis plus de vingt siècles. 

A l’identité de ces noms , on peut ajouter , 
i.° Que le Séri-na^,est entouré par-tout de très-hautes monta- 
gnes , comme le veulent non-seulement Marin de Tyr et Ptolémée, 
mais plus particulièrement encore Ammien Marcellin , lorsqu’il dit : 
« Au-delà des deux Scythies, et du côté de l’orient, de hautes 
» montagnes, disposées circulairement, entourent les Seres ( 2 );» 

(1 jD'Andrada, Voyage au Thibet. {1) Ammi3n.Ma1cell.tib. xxi//,cap. (,pag.i$o. 

Ll 2 
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2. ° Que le Scri-nagar se trouve sur confins immédiats de 
l’Inde, comme toute l’antiquité a placé la Sérique ; et qu’il n’est sé- 
paré de l’Inde que par les montagnes nommées dans Ptolémée Sériel 

'montes, et connues de nos jours sous le nom de Séra-lick ; 

3. " Que ce canton réunit, comme nous l’avons annoncé, la cir- 
constance de n’cire ni dans la Sc)thie, ni dans l'Inde, et d’étre 
accessible par ces deux contrées. 

# Avant de présenter d’autres circonstances qui doivent encore 
fiiire rcconnoître la Sérique dans le Séri-nagar, il faut prévenir deux 
objections : l’une , sur la diffitrcnce entre les latitudes de Sera et 
de Séri-nagar; l’autre, sur ce que Séri-nagar est voisine du Gange, 
quoique Sera dans Ptolémée en soit à 40° 35' de longitude plus à 
l’orient. 

Nous avons dit que l’erreur des anciens sur la latitude de Sera 
tenoit à l’opinion que la grande chaîne de l’Asie se soutenoit à la 
hauteur du trente - sixième parallèle , et que la Sérique devoit se 
trouver plus au nord. Elle tenoit aussi au récit des voyageurs ; ils 
assuroient ( i ) que le climat de cette contrée étoit froid , exposé à 
des hivers très-rudes, à des vents impétueux, et l’on en conclue^ 
qu’elle ne devoit pas être moins septentrionale que les environs oP 
l’Hellespont, où les mêmes intempéries se rencontroient. 

D’Anville (2), voulant que Kan-tcheou, ville du Tangut, fût la 
Sera des anciens, a regardé la correspondais des latitudes comme 
la plus grande preuve de la justesse de sa ct^qecture : en effet, Kan- 
tcheou étant par 39 degrés, et les Tables de Ptolémée (3) plaçant 
Sera à 38“ 3j', cette conformité pouvoit lui paroître heureuse. 

( 1 ) Plolem. Ceogr.lii. /, cap, n.pag. 14. ( j) Piolem. Cccgr. lib. Y!, cap. t(, pag. 

( 2 ) D’Anville , Recherches sur ta Sérique , ipi. 

pag. 2op-2Jt. 
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Mais il ne s'est point aperçu d’une altération dans cette partie du 
texte^e ce géographe. Les prolégomènes de Ptolémée , dans des- 
{|ucls il est indispensable de rechercher les élémens qui lui ont servi 
à construire ses cartes, disent positivement (i) que Sera doit se 
trouver soi#le parallèle de l’Hellespont. Or ce parallèle, selon Pto- 
léméc(2), està 4o° 55'au nord de l’équateur ; il est donc incontes- 
table qu’il plaçoit JVrd à cette hauteur, c’est-à-dire à 2° 20' plus au 
nord que ses Tables actuelles ne le marquent ; et si d’Anville avoir 
connu cette erreur, il ne se seroit pas prévalu sans doute d’un 
accord apparent dans les latitudes, pour y sacrifier toutes les autres 
convenances. 

Qu.\nt à l’observation de la hauteur du soleil, qu’il croit avoir 
été faite à Sera, c’est une simple conjecture. Ptolémée n’en parle 
point; et certes, il n’auroit pas manqué d’en dire quelque chose, 
s’il en avoir trouvé le plus léger indice , soit dans l’ouvrage de 
Marin , soit dans d’autres relations. On le voit au contraire s’ef- 
forcer de répandre sur l’itinéraire de Maès toute la défaveur qu’il 
pouvoir lui donner (3), et n’en faire usage que faute de matériaux 
moins imparfaits. 

On ne peut nous opposer le passage du huitième livre de Pto- 
lémée, où il est dit que la longueur du jour solsticial à Sera est de 
quatorze heures quarante-cinq minutes ; ce qui supposeroit d’après 
l’obliquité de l’écliptique admise par ce géographe (4) , une lati- 
tude de 38" 32' 23", conforme, àpeu de chose près, à celle de ses 
Tables. 

D'abord , ce passage seroit en contradiction avec celui de ses 


( 1 ) Ptolem. Ctogr.Ub. I,cap, I2,pag, 

(2) Ptolem. Almagest. lit. II, cap. £; 
Hb. Xni, cap. n . — Ccograpk. tib. I, cap. 
33, p.cg. 34. 


( )) Ptolem. Geogr. tib. I, cap. n,pag. 14. 
( 4 ) Obliquité de Técliptique, 2J* j i' 
ao", Atmagesc. tib. I , cap. n, 
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prolégomènes, où la latitude de Sera se trouve établie à 4o” 
puii(]u’il en auroit di\ conclure le plus long jour à quinze heures. 
On se tromperoit d’ailleurs beaucoup , si l’on pensoit , comme la 
plupart des éditeurs l’ont avancé , que ce huitième livre ne contient 
que des résultats d’observations astronomiques. PtoléiBée ne le dit 
point ; il annonce seulement que pour se conformer à l’usage des 
géographes de son temps , il va donner une notice de la longueur 
des jours solsticiaux dans les principales villes du monde, et la 
distance de leurs méridiens, en temps , au méridien d’Alexandrie. 
Cet auteur connoissoit trop bien et le petit nombre d’observations 
que l’on avoit faites pour fixer la position des lieux, et le peu de 
confiance qu’on devoit y avoir , pour leur accorder plus d’impor- 
tance qu’elles n’en méritoient. 

Toutes ces prétendues observations ne sont autre chose que 
la graduation de ses Tables réduite en temps , selon la méthode des 
astronomes ; avec cette différence , que les astronomes connois- 
sant, par l’observation , la distance des cercles en temps, la réduisent 
en degrés ; au lieu que Ptolémée, privé des secours nécessaires, a 
fait l’inverse , et d’une graduation hypothétique a conclu une obser- 
vation astronomique : aussi ses résultats sont-ils tous faux. Il suffira 
d’en rapporter deux exemples. 

Il dh ( I ) que le méridien de Sera est éloigne de celui des îles 
Fortunées de onze heures cinquante minutes , ou même de douze 
heures entières, valant cent quatre-vingts degrés de longitude. Ainsi, 
l’emplacement de cette ville répondroit à un point fort avancé 
dans la grande mer Pacifique, à plus de sept cents lieues à l’est 
des côtes de la Chine : et comme il n’est pas possible de chercher 
Sera plus loin que dans cette contrée, il est certain qu’en supposant 

( I ) Plolem. Geograph. tib, viii, cap. 2,pag. Aff. 
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une observation astronomique' quelconque , on se seroit trompé 
pour le moins de deux heures quarante minutes sur l’instant où le 
phénomène seroit arrivé. 

Selon lui ( I ), le plus long jour de Modura est de treize heures ; elles 
donneroient pour latitude i6° 26' 4a". quoique cette ville connue 
maintenant sous le nom de Maduré (2) ne soit qu’à 9° jo'. 

On conçoit que de semblables erreurs n’ont jamais pu être le 
résultat des observations ; il faut les rejeter ou sur la défectuosité 
des itinéraires , ou sur les méjJSrises de ceux qui les ont combinés 
pour construire leurs cartes, et reconnoître que le huitième livre 
de Ptolémée, altéré d’ailleurs dans beaucoup d’endroits, ne peut 
contrebalancer l’autorité de ses prolégomènes. 

C’est donc, uniquement d’après l’idée qu’on s’étoit formée de 
la température de la Sérique, que les géographes ont hasardé de' 
fixer sa latitude. Maès assuroit que scs facteurs avoient eu tellement 
à souffrir des intempéries et de la rigueur du froid , dans la route 
depuis la Tour de pierre jusqu’à Sera, que souvent ils avoient été 
forcés de suspendre leur marche (3). Ces circonstances nous pei- 
gnent exactement le climat du Tibet et du Séri-nagar. 

On sait que la grande élévation du sol de cette partie de l’Asie 
la rend nécessairement plus froide que sa latitude ne sembleroit 
l’indiquer. Le Séri-nagar, et la portion du Tibet qui l’avoisine, 
forment le sommet le plus élevé du grand plateau de l’Asie ; c’est 
là que K Indus, le Gange, le Gagra, le Bramapoutren et d’autres 
fleuves considérables, prennent leurs sources, au milieu d’innom- 
brables rochers dont l’aspect et la hauteur font frémir, selon les 
expressions de Désidéri ( 4 ). 

( I ) Ptolem. Ctograph, lit. VUI, ctp. J, (3) Ptolem. Ctogr. Hh. t , top. //. 
pag. 247. ( 4 ) Hisi. ginér. des Voyages, tom. vu, 

(i) Suprà, tom. 111, pag. 2JJ. pag. no, 4^4, 4}}. 
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Les PP. Vcrbiest et Gerbillon ( i ), en pénétrant dans la Tartarie, 
à la suite de l’empereur de la Chine, observèrent qu’à mesure qu’ils 
s’éloignoient de Pékin vers l’occident, le terrain alloit toujours en 
s’élevant, et qu’à trois cents milles seulement de cette capitale, le 
sol étoit déjà élcv4 de trois mille pas géométriques au-dessus du 
niveau de la mer : hauteur plus considérable que la cime du Mont- 
Blanc, l’un des points les plus élevés de l’Europe (2). 

Le froid est si vif dans le Tibet, qu’à Chaemanning, ville située 
à 3 1“ 39' de latitude , Bogie (3) vfP tomber beaucoup de neige au 
milieu d’avril; toutes les eaux dormantes étoient gelées, et le ther- 
momètre de Fahrenheit se trouva marquer, dans sa cliambrc, vingt- 
neuf degrés au-dessous du point de congélation. Cette graduation 
répond à 1 2° -î- de celle de Réaumur; ainsi le froid que Bogie éprou- 
voii dans sa chambre au mois d’avril , étoit égal , à peu de chose près, 
à celui qu’on ressentoit à Paris , en plein air, dans l’hiver rigoureux 
de 1776. 

Lorsqu’au mois d’avril 1785 1 l’indien Pourunguir, l’un des 
agens de la compagnie angloise du Bengale, partit de Calcutta pour 
le Tibet, il fut arrêté quinze jours à Phari sur les frontières de ce 
pays, vers 26° 30’ de latitude, par la quantité de neige qui tomba 
sans discontinuer pendant six jours , et qui rendit les chemins im- 
praticables jusqu’après le dégel. Le froid augmenta avec tant de 
violence, et le passage rapide du climat brûlant de l’Inde au climat 
glacé de ces montagnes, fit un tel effet sur ce voyageur et sur ses 


(i) Du Halde, Description dt la Chine, 
tom. IV, pag. S P 

(a) 5000 pas géométriques valent 2500 
toises. Saussure, d'après ses observations 
faites avec le baromètre, et d’après la me- 
sure trigonométrique de Schuckburg, a 


conclu la hauteur du Mont-Blanc , de 24 5 0 
toises au-dessus du niveau de la mer. Re!a~ 
tien abrégée un voyage à la cime du Afent~ 
Blanc, fais en août lySp, pag. 2^. 

(3 ) Bogie, Relation du royaume de Tibet, 

P‘’S- 7 - • 

compagnons. 
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rompagnons, qu’ils seroient tous péris infailliblement, si le temps 
ne s’étoit adouci ( 1 ). 

Ces exemples suffisent pour faire voir que les intempéries dans 
les environs du Séri-nagar ne sont pas inférieures à celles que les 
anciens disent avoir essuyées dans la Sérique ; et ils expliquent 
comment, en évaluant la latitude de cette contrée d’après le froid 
qu’on y éprouvoit, on a dû conclure sa hauteur beaucoup plus sep- 
tentrionale quelle ne l’est. 

La seconde objection que nous devons prévenir est la grande 
distance mise par Ptolémée entre le méridien des sources du Gange 
et celui de Sera, quoique Séri-nagar soit peu éloigné de ce fleuve. 
Cette méprise tient à l’erreur des anciens sur la partie du Gange 
voisine de scs sources. 

Nous avons averti (2) que Ptolémce avoit employé des élé- 
mens fort différens dans la construction de ses cartes des parties 
orientales de l’Asie. Pour tous les pays situés au midi de la grande 
chaîne du Taurus, depuis le méridien du cap Cory jusqu’à celui de 
Cati^tva,\\ a soumis à des triangles hypothétiques les réductions qu’il 
vouloir faire sur les mesures itinéraires employées par Marin (3) ; 
tandis que pour les contrées au nord des montagnes, depuis le mé- 
ridien du pays des Comtdœ jusqu'à celui de Sera, il s’est contenté 
de réduire à moitié les distances données par Maé-s ( 4 ) : de sorte 
que son opération a désuni les limites communes de ces différentes 
contrées. 

Il place les sources du Gange sur le revers méridional de la 

( 1 ) Voyage au rtdigé d*aprts U (2) Supri, pag. 2^p, 2S0, 

récit de Pourunguir,p2i'TMTX\tt t pag.tSdt (3) Suprè, tom. IIJ, pag. 

/ 87, (4 ) Suprk, pag. 2JS-2S7. 

TOME IV. Mm 


Digitized by Google 


274 SÉRIQUE. 

grande chaîne. Cest là que se terminoient les connoissances qu’on 
avoir pu se procurer du côté de l’Inde; et ce point répond à Har- 
douar, où le Gange s’ouvre un passage à travers les montagnes, 
pour pénétrer dans les plaines de l’Hindoustan. La plupart des 
Indiens croient encore que c’est près d’Hardouar qu’est la source 
de ce fleuve, et bornent aux environs de cette ville les pèlerinages 
qu’ils entreprennent pour aller s’y purifier.- Il existe en ce lieu 
des temples révérés et célèbres dans toute l’Asie ; peu de ces pè- 
lerins osent s’avancer au-delà : la difficulté des chemins, la rigueur 
d’un climat auquel ils ne sont point faits , les arrêtent ; et c’est 
depuis peu de temps qu’on a acquis en Europe îles connoissances 
sur la partie du Gange au-dessus d’Hardouar jusqu’au Gangotri. 
D’Anville a rejeté ces découvertes ; il a fait disparoître de ses cartes 
la province entière de Séri-nagar , que des voyageurs et des géogra- 
phes distingués ( i ) avoient fait connoître long-temps avant lui: le 
faux rapport des Tartares envoyés par Cang-hi, pour lever la carte 
du Tibet, est sans doute ce qui l’a induit en erreur. On commence 
aujourd'hui à avoir des notions moins vagues sur cette contrée , 
ilestinée depuis vingt siècles à tenir une place remarquable dans 
l’histoire de la Géographie. 

Marin de Tyr et Ptolémée n’avoient pu se procurer de rensei- 
gnemens sur la Sérique, que par les voyageurs qui y pénétroient 


{ I ) En I tf i 4 1 le P. <f Andrada , jésuite 
portugais , avoir traversé cette jirovince 
qu'il nammi Skrinijar. ( Histoire générale 
des Voyages, tem. vu, p. 4^3.) On voit 
dans une note, que les éditeurs ne con- 
noissant point d'autre Sérinagar que la 
ville de Caebmir, n'ont point compris ce 
qu’avoir dit d’.Andrada. 

En 1 664 , Bernier étant dans le Cacb- 


niir, a|>prit que ce royaume confinoit'au 
Sirétiagutr. Second vol. de ses Voyages, 
pag. ipp. 

En 1650, Nicolas Sanson avoir placé 
la ville de Sirinlgar sur le Gange. Guill. 
de Llsle avoir mis aussi Sirinagar sur le 
Gange en 17x3. On s’est permis depuis 
iTeflàcer cette ville de ses cartes. 
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en traversant la Bactrianc et la Scythie ; préoccupés d’ailleurs de 
l’opinion d’Eratostliènes sur la fausse direction des montagnes, et 
du grand nombre de stades dont Maès avoit rempli son itinéraire, 
ils n’ont point reconnu dans le fleuve de la Sérique, la partie supé- 
rieure du Gange, qu’ils ne soupçonnoient pas devoir y rencontrer. 
Cependant tout semble annoncer que le Boutes de Ptolémée n’est 
autre chose que la portion du Gange comprise entre Hardouar et 
le Ciwgotri ; 

I Le cours du Boules tracé parallèlement à la grande chaîne de 
l’Asie dans la carte de Ptolémée, a été soumis nécessairement à 
l’erreur commise dans la direction des montagnes. On a vu que ces 
montagnes et la Sérique de cet auteur péchoient par la manière 
dont elles sont orientées, et qu’il auroit dû leur donner une forte 
inclinaison au midi ; en jetant les yeux sur la cartfe n.° Xyill, on 
se convaincra (|ue cette inclinaison rendroit au cours du B,wtes la 
même direction que l’on connoît à la partie du Gange à laquelle 
nous la rapportons. 

2. " Le nom de Boutes donne par les anciens au fleuve de la 
Sérique , et celui de Batæ que portoit une partie des Seres qui ha- 
bitoient près de ce fleuve, nous semblent rappeler clairement le nom 
de Boutan,sous lequel on distingue encore toute la partie du grand 
Tibet qui avoisine l’Inde. 

3. ” Si l’on observe que dans Ptolémée, le cours du Boutes est 
interrompu au point où il pénètre la chaîne de l’Asie, nommée 
en cet endroit Sertei montes , et que cette partie de la grande chaîne 
traversée par le Gange près tl’Hardouar, est encore nommée au- 
jourd’hui Séra-lick, on y reconnoîtra une identité de noms et de 
circonstances à laquelle il sera dHEcilc de se refuser. 

4. ° La position de Sera à quelque distance du Boutes et du lieu 
où il se perd dans les montagnes , se rapporte également bien à la 

M m 2 
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situation de Séri-nagar, relativement au Gange et aux défilés qu’il 
travene pour arriver à Hardouar. 

5. ° Ammien Marcellin a été instruit que le Gange couloit dans 
la Sérique, puisqu’il dit que les JVr« s’étendent jusqu’à l’Inde et 
jusqu’au Gange { 1 ). Si cet auteur avoit simplement copié Ptolémée, 
comme le croit d’Anville (a), il n’auroit point dit que la Sérique 
alloit jusqu’au Gange, puisque cet ancien géographe met entre les 
sources de ce fleuve et la Sérique , toute la Scythie au-delà de t'imaüs. 
Il existe d’ailleurs d’autres différences dans le récit d’Ammicn Mar- 
cellin ; et l’on voit qu’il s’étoit procuré des connoissances nouvelles 
et positives sur la haute Asie. 

6. ” Enfin, une circonstance rapportée par Ptolémée ramène 
encore le Boutes et Sera sur les confins occidentaux du Tibet. 
Ce géographe dit (3): « Au-dessus du pays des Sineg, on trouve 
» celui des Seres et leur métropole. Les contrées plus orientales 
» sont inconnues ; on sait seulement qu’on y voit des lacs maré- 
» cageux , où naissent des roseaux si grands et si touffus , que 
» les habitans sont dans l’usage de s’en servir pour traverser ces 
» marais. » 

Le Tibet et le Séri-nagar sont pleins de lacs et de rivières. Onési- 
crite ( 4 ), long- temps avant Ptolémée, avoit parlé des énormes 
roseaux que produisent les cantons humides voisins des hautes mon- 
tagnes de l’Inde ; et nos voyageurs modernes les ont remarqués avec 
étonnement. Marc Paul (j) leur donne quinze pas de longueur sur 


( I ) Stras ... ad us fut Indtam perrectos et 
Cangem. Ammian. Marcell. Ub, xxil , 
cap. g, pag. }Sc. 

( 2 ) D'Anville, Aiém. sur la Sériçui , pag. 
ses- 


(} ) Plotem. Geogr. lit. /, cap. ij.pag. tj. 
(4) Onesicr. apud Strab. hb. XY, pag, 
710, 711. 

( 5 ) Voyage de Marc Paul, lib. n , ckap. 
jg. 
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trois paumes de grosseur; ceux que Turner ( i ) a vus, avoicnt jus- 
qu'à trente pieds de haut. 

Nous avons pensé que ces renseignemens ne dévoient pas être 
négligés, non plus que l’analogie du nom de Tièet avec celui de Taiis, 
donné par Mêla, Pline et Solin(2), à un promontoire qui, selon 
eux, devoir terminer la Sérique au nord, sur les bords de l’océan 
Oriental. Le groupe des montagnes du Tibet, ayant été une des 
barrières que ni les Grecs, ni les Romains n’ont jamais franchies, 
iis ont pu croire que l’extrémité septentrionale de ces monts formoit 
un cap vers l’orient , à quelque distance de la grande chaîne, et sur 
les frontières de la Scythie. Ces indications sont au reste les seules 
que nous trouvions dans l’antiquité , qui aient rapport aux contrées 
situées à l’orient de la Sérique : elles s’appliquent l’une et l’autre au 
Tibet , qui fait la limite du Séri-nagar. 

Si l’on cherche maintenant quels pouvoient être les objets de 
commerce qui attiroient les anciens dans ces climats rigoureux , on 
trouvera que le Tibet fournit de l’or en assez grande quantité , et 
que la plupart des fleuves en charient (3). 

Toutes les montagnes qui entourent les sources de \ Indus et du 
Gange, renferment des mines de fer; et ce fer, selon Thévenot (4) 
et Kiatib tchéléby (5) est très-recherché dans toute l’Asie. Il y a 
dix-huit siècles que Pline écrivoit ; « De toutes les espèces de fer. 


( 1 ) Turner, Ambassade au Tibet, lom. /, 
PH- 77» 

( 2 ) Pompon. Mêla , lib. iti, cap. 7, peg. 

Plin. lib. vit cap. 20, — Solîn. 
Polyhistor. cap. //#— Suprù , tom, HJ, 

PH- 

(3} Du Halde, Description de la Chine, 


tom. IV, pag. — Bogie , Relation du 
Tibet, pag. ay, iS.^TyxTrxtT, Ambassade 
au Tibet, tom. Il ^ pag. tf^, ip, aja. 

( 4 ) Thévenot, Voyages , tom. ili, p, lya. 

(5) Ki2tib tchéléby, Djihan numa , tom. 
^ • P^’ë’ 17 Afaauscrit de la Bibliothèque 
impériale. 
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» le plus estimé est celui de la Sérique ; les Seres nous l’envoient 
» avec leurs étoffes et leurs pelleteries ( 1 ). » L’auteur du PénpU 
de la mer Érythrée (2), parle aussi des fourrures de la Sérique ; et 
Tavemier assure (3) qu’on pourroit tirer beaucoup de pelleteries 
du Tibet , si ses habitans avoient plus d’adresse qu’ils n’en ont au- 
jourd’hui, pour tuer les martres et les autres animaux qui peuplent 
leurs montagnes. 

Ce pays produit encore du plomb, du cuivre, du cinabre, du 
cristal, du musc, de la rhubarbe; mais il nourrit sur-tout une espèce 
de chèvre dont le poil surpasse de beaucoup, en beauté, en finesse, 
tout ce que l’on connoît de plus parfait en ce genre, dans le reste 
du monde (4). 

Le poil précieux de ces chèvres paroît être cette laine soyeuse 
que les Romains recherchoient avec tant d’empressement, et dont 
l’origine leur étoit tellement inconnue , qu’ils la prenoient pour 
une espèce de soie ou de coton que l’on recueilloit sur les arbres. 
Les marchands apportoient ce même poil en Europe , lorsqu’il 
n’avoit encore reçu qu’une main-d’œuvre grossière; les femmes 
le pcignoient, le filoient, et s’en faisoient des vetemens extrême- 
ment légers et presque diaphanes (y). 

A cet égard , l’industrie des Tibétains n’est pas plus avancée 
aujourd’hui qu’elle ne l’étoit au temps de Pline. Ils ne savent pas 
encore employer le beau poil de leurs chèvres ; ce sont les habi- 
tans du Cachmir qui le leur achètent (6) pour le préparer et en faire 


{ 1 ) Plln. tib. xxxir, cap. 41. 

(a) Peri(j|u5 inarit Erythr.^a^. mapud 
Ceogr, minar, grac. tom. /. 
{})Ta\em.Voyag.tom.n, Uy.j, ckap. tp. 
( 4 ) Tavernier, tom. //, //V. j, ehap. tj. 
— Bogie, Relation du 'nbet,pag. 


— Bernier, Voyages , tom, //, pag. aSo, 
aSt. — Turner , Ambats. au Tibet, tom. 
J/, pag. tpy. 

( 5 ) Plin. lib. VI, cap. 20. 

(6) Bernier, Voyages, tom. II, pag. jSi, 

— Bogie , Relation du Tibet, pag. 2 y, — 
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ces schâJes si estimés. On ne connoît rien de plus beau que ces 
étoffes; leur extrême finesse les rend réellement transparentes, 
comme l’expression de Pline l’annonce. Le haut prix que les Orien- 
taux les payent, celui que les Européens y mettent depuis quelques 
années, expliquent comment les femmes romaines ont pu les recher- 
cher autrefois pour leur parure et pour s’en faire des vêtemens 
entiers ; ce sont, à ce qu’il paroît, les stricte vestes dont Pline ( 1 ) leur 
reprochoit l’usage, comme un luxe immodéré. Les anciens, plus 
actifs que nous, savoient se procurer à-la-fois, et ces étoffes, et la 
matière qui servoit à leur fabrication. 

J. II. 

LA SÉRIQUE PLACÉE DANS l’iNDE. f 

Nous avons annoncé, dès le commencement de ce Mémoire, 
que nous distinguerions la laine soyeuse dont il vient d’être parlé, 
de la soie proprement dite. Les anciens tiroient aussi cette dernière 
substance de la Sérique : le Séri-nagar est trop froid pour en pro- 
duire; ainsi il faut indiquer un canton assez proche de cette province 
pour qu’il ait pu en faire partie ou pour qu’on ait pu le confondre 
quelquefois avec elle : il faut que ce canton ait porté et porte encore 
le nom de Sérique; que dans le nom actuel de sa capitale, on re- 
trouve celui de Sera, et qu’enfin il soit situé sous un climat assez 
cj^aud pour que les vers-à-soie aient pu s’y multiplier facilement et 
dans tous les temps. 

Ces conditions exigent qu’on se transporte dans l'Inde, sur le 

Tvunn, Ambats, au Tibtt , tem. It , pag. (i) Plin. lib. XII, cap, /; lib, XXt , 

17 S> ' 9 S- ' . t‘>P- /■ 
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revers immédiat de la grande chaîne de l’Asie ; et l'on y recon- 
noîtra toutes les circonstances rapportées par les auteurs qui ont 
j)lacé la Sérique dans cette contrée. 

a On convient unanimement, dit Stralron ( i ) , que le pays situé 
» au-delà de XHypanis, est le meilleur de l’Inde ; mais on n’en sait 
» rien avec certitude. La distance et le peu de connoissance des 
» lieux ont fait exagérer jusqu’au prodige ce qu’on en a raconté ; 
» on dit que les fourmis y tirent l’or des mines (z) ; que certains ani- 
» maux, et même des hommes , y ont une forme singulière et des 
» propriétés extraordinaires ; que les Strts, par exemple , vivent si 
» long-temps qu’ils vont au-delà de deux cents ans .... » 

Il est clair, d’après ce passage, queStrabon plaçoit la Sérique à 
l’orient de \Hypanls, entre ce fleuve et le Gange, dans la partie 
septentrionale de l’Inde. Cette position répond exactement au midi 
du Séri-nagar. 

Arrien dit aussi (3) que l’expédition d’Alexandre s’étant bornée 
à VHyvanis, qu’il nomme Hyphasis , il n’a pu se procurer aucune 
notion sur les pays situés au-delà de ce fleuve. 

L’Abréviateur de Strabon ( 4 ) n’a pas suivi exactement son 
auteur, lorsqu’il dit que le Caucase, en bornant l’Inde au nord, la 
séparoit des pays occupés par les Sacques , les Scythes et les Seres. 
Strabon n’a point dit que le Caucase séparât l’Inde du pays des 
Seres ; cette opinion appartient à un siècle postérieur au sien , et 
elle indique les Seres de la Scythie que Strabon n’a point connus. 


{ I ) Strab. Hb XV,fag. y os. 

(î) Ce fait, rapporté aussi par Hérodote 
lib. Ht, J. SOS- /04, et par Mégasthènes, 
ûpuJStnh. Hb.xy, pag, yo(, paroîl être 
le même que celui dont a voulu parler 


Æiien, De natarâ Animal, lib. Ht, cap. ^ 
( } ) Arrian. Hittor. Indie. cap. 4 , pag. jjj; 
cap. i, pag. }6o. 

( 4 ) Chrestomat. ex Strab. geograpk, Hb. 
XV, pag. tps. 

Étienne 


Digitized by Google 


SÉRIQUE. 281 

Étienne de Byzance (1) se borne à dire que les Scres sont 
une nation indienne. Mais voici un ^t plus positif. 


Suivant Procope de Cæsarée (2) , deux moines venus de 
l’Inde, ayant appris que Justinien cherchoità aifoiblir la puissance 
des Perses et à les priver des sommes considérables qu’ils tiroient 
des Romains pour la soie qu’ils leur vendoient, proposèrent à 
l’empereur de les envoyer dans une province de l’Inde nommée 
Serinda, où ils avoient déjà séjourné, et ils s’engagèrent à lui rap-> 
porter des œufs de vers-à-soie. . . L’empereur accepta leurs offres, 
et les moines reibplirent leur promesse. 

Il est parlé des peuples de Serinda dès le temps de Julien. A 
peine ce prince fut-il assis sur le trône de Constantinople , qu’un 
grand nombre de nations lui envoyèrent des ambassadeurs pour 
lui demander la paix. Il en vint des pays les plus éloignés, dit Am- 
mien Marcellin (3) : hde nationibus Indicis cerlatim cum donis optl- 
mates mittentibus ante tempus , abusque Indis et Serindis ( 4 ). 

Cette province de Serinda est très -connue aujourd’hui dans 
l’Inde , sous le nom de Ser-liend ; elle est située au midi du Séri- 
nagar, dont elle n’est séparée que par les montagnes de Séra-lick , 
les Serici montes des anciens. La province entière est située à l’orient 
de ÏHypanis, entre ce fleuve et le Gange, comme Stralion l’a indi- 
quée : de sorte qu’il n’est point douteux que les Seres de cet auteur 
ne soient les memes que les Serindi de Procope et d’Ammien Mar- 
cellin. 


{ I ) Steplun. Byzanh vert» srf peï. 

{ I > Procop. Cic«arieiu. De bello Cmkito, 
Ub. ty,cap. 17, pai(. (t). 

( J ) Ammian. Marceit. Ub. XXI t, cap. 7, 
pag. jet. 

( 4 ) Hfiiri de Valoi» a préféré une leçon 
TOME IV. 


qui porte , aboKjue Dhis et Serendivis : 
il rapporte ces noms i#* peuples de la 
petite ile de Uiu ou Diul Sindi , et il ceux 
de Ceilan. Nous ne pensons pas que cette 
leçon, ni la conjecture qu’elle afait naître, 
puissent être admises. 
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La capitale du Ser-hend p^rte le même nom que la province : 
elle n’est qu’à trente lieues des monts Sêra-lick ; et quoique sa la- 
titude soit à-peu-près la même que celle de Scri-nagar , cependant 
colnme elle est défendue des vents du nord par les hautes mon- 
tagnes qui la séparent de cette ville, elle se trouve sous un ciel 
chaud et très-propre à élever des vers-à-soie. 

Les noms de 'Ser-indt , de Scr-inda et de Ser-hend, sont visible- 
ment composés des mots Seres et Inde, ou Hend , comme écrivent 
les Orientaux ; on a désigné par -là les Sères - indiens , la Sérique - 
indienne, suivant l’expression des auteurs du moyen âge (i), et 
la ville de Sera située dans l’Inde, par opposition à d’autres Seres , 
à une autre Sérique , à une autre Sera, placés hors des limites de 
l'Inde et que nous avons reconnus dans le Séri-nagar. 

Les nombreuses conquêtes, les fréquentes émigrations des 
peuples Scythiques dans les contrées méridionales de l’Asie, sont 
assez connues ; elles suffisent pour expliquer comment une nation , en 
se divisant , a pu conserver son nom et y ajouter pour se distinguer 
de la mère-patrie, le nom du pays où elle formoit un nouvel éta- 
blissement. L’histoire ancienne et l’histoire moderne fournissent 
trop d’exemples semblables pour qu’il soit besoin d’en apporter des 
preuves. 

Il faut même que les conquêtes des Seres se soient quelquefois 
étendues bien au-delà du Ser-hend et du petit Tibet. On trouve 
«lans l’Anonyme de Ravenne (2), que la plus grande panie de l’Inde 
septentrionalp a porté le nom A’India Serica, et que ce nom s’eten- 
doit depuis la Bactriane jusqu’au-delà de Paübothra, puisque cette 


(ij Serica Indien. Ravenn. Anonyin. (a) Ravennat. \s\on'jm. ubi supra. 
Ceograph. Hb. Il, pag. pji, 7//. 
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ville et celle de Bactres y ctoieiu comprises. L’auteur d’une petite 
Géographie écrite en latin barbare vers le temps de Constance ( 1 ) , 
met aussi les Seres sur les confins du pays des Brachraanes, qu’on 
sait avoir été un peuple indien. 

Il sembleroit que l’Eygûr auroit aussi été soumis aux Seres : du 
moins croit-on entrevoir quelque analogie entre le nom de cette 
provincé et celui des peuples hhtigun de Ptolémée, comme d’An- 
ville (2) en trouve entre le nom de Hami, ou plutôrKami, et celui 
de K Asmlrœii rcffo. 

Mais la découverte de l’Eygûr paroît postérieure à Ptolémée ; et 
si \Asmroea doit répondre au canton de Hami, il y a apparence 
que le nom de cette contrée aura été ajouté après coup , dans ^ 
texte de cet auteur , vers le temps où l’on s’est permis de changCT 
entièrement sur ses cartes, la latitude de Stm, ainsi que le cours de 
S (Echardes et du Boettes, en conduisant ces fleuves au nord , au lieu 
de les tracer à l’orient , comme Marin de Tyr et Ptolémée l’avoient 
fait, et comme les représentent d’ailleurs la plupart des manuscrits 
et des premières éditions du dernier de ces géographes. 

Le changement apporté dans le cours des fleuves de la Sérique, 
est une des causes qui ont égaré les modernes dans leurs recherches, 
faute d’avoir consulté le texte de Ptolémée. Il est probable que 
quelque voyageur du douzième siècle, ayant pénétré jusque dans 
la petite Bukarie, aura indiqué les rivières d’Hotbmni-solou et 
d’Yerghien, comme celles qui pouvoient répondre au Bitutes et à 
(Echardes Acs anciens : et. dès-lors, la route de la Sérique étant ou 
perdue ou négligée, on finit par substituer le cours de ces rivières 
aux fleuves que Ptolémée avoit indiqués. 

( I ) Expositio totiui mundi et gentium , (2) D’AnviUe, Rtckcrtkts sur ta Sérique, 

pcg. 2. Inttr Cesgr. mimr. grans , tom. lit. pag. sif. 
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D’après ces divers rapprochemens, il est facile de concevoir 
comment la grande proximité des provinces de Ser-hend et de 
Scri-nagar, leur position , la différence de leur climat, de leur sol, 
de leurs productions , ont pu donner aux anciens , des idées fort 
opposées sur la Sérique, sur sa température, et sur les mœurs de 
ses haLitans. Les uns n’ont connu et décrit que la partie septen- 
trionale de cette contrée , tandis que les autres n’ont parlé que de 
sa partie méridionale. On conçoit aussi , comment le commerce 
de la Sérique pouvoir se faire à -la- fois et par l'Inde et par la 
Scythie ; comment les productions variées de son territoire pou- 
voient être rassemblées soit au nord , soit au midi de la grande 
chaîne des montagnes; comment enfin, les soies et les pelleteries 
S^s deux cantons de la Sérique pouvoient être transportées faci- 
lement par K Indus jusqu’à Minnagara , ville de la Patalcne , où les 
navigateurs grecs, qui partoiem du golfe Arabique, alloient les 
prendre ( i ) , dès le second siècle avadt l’ère clirétienne. 


Arrivés au terme le plus éloigné des courses feites par les 
anciens dans l'intérieur de l’Asie, nous pouvons essayer de déter- 
miner les limites orientales des connoissances positives qu’ils avoiem 
pu acquérir sur cette partie du monde. 

Nos lecteurs se rappelleront qu’après avoir suivi avec soin les 
cotes méridionales de l’Asie , nous n'avons pu, dans nos Recherches , 


( 1 ) Peripius maris Erythrzi, pag. 22. 

Nous avons parlé, lom.in , pag. 2py, 
2fS , d'un troisième peuple coimu des 
anciens sous le nom de Sens , et qui oc- 
cupuil, dans le midi de la presqu'île de 
rinde , une ville et un canton considé- 


rables , connus encore aujourtfhui sous le 
nom de Séra. Ce peuple, confondu par 
Pline avec les Sens delà Scythie, n’avoit 
aucun rapport avec eux , ni avec ceux du 
Ser-hend. 
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en y comprenant meme des notions visiblement postérieures au 
siècle de Ptolcmée, être conduits au-delà du golfS de Sian, et du 
cap de Camboja ( i ). ^ 

Au-dessus de ce golfe, une longue chaîne de montagnes qui 
s’étend vers le nord et l’ouest, et qui traverse obliquement l’Asie, 
nous paroît avoir été le terme de toutes les découvertes des Grecs 
et des Romains. 

Cette chaîne, prise dans sa partie méridionale, commence par 
borner à l’orient les royaumes de Sian, de Mycn, et celui d’Ava 
jusque vers le vingt-septième degré de latitude; ici, une partie des 
montagnes s’incline à l’ouest, et vient terminer l’Inde au nord, en 
la séparant du grand Tibet; puis elles forment un groupe immense, 
dont les principales ramifications, sous les noms d’HimmaIeh et de 
Mus , qui rappellent [’lmaiis des anciens, enveloppent le Séri -nagar , 
le petit Tibet , et vont limiter à l’est le pays de Balk. et la grande 
Bukarie, où étoient autrefois la Bactriane et la Sogdiane. 

Vers cette hauteur , la principale crête de ces montagnes se 
partage en deux: la branche la plus considérable se porte dans l’est; 
l’autre se prolonge au nord-ouest, et, après quelques interruptions, 
se relève, sous la dénomination de monts Ourals. 

Tout ce qui étoit compris entre les limites septentrionales de 
l’Inde et de la Sérique , jusqu’à la première de ces branches, portoit 
le nom de Scythie iiu-dclà de l'imaüs ; les contrées situées plus au 
nord, en tirant à l’ouest, formoient la Scythie en deçà de l'imaüs, et 
celle-ci s’étendoit jusque sur les bords du Volga, le Rha des anciens. 

Ce fleuve, vers le haut de son cours, se divise en deux bras prin- 
cipaux, qui ont été connus de Ptolémée (a) ; le bra.s oriental est 

( i) Supra, tom. Ht, pag. 

(2) Ploleiii. Ceagraph. lib. Y, cap. p, pag. 14p. 
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Ja Katna d’aujourd'hui ; et comme cet auteur en place les sources 
dans les monu flyperborécs , on voit que cette dénomination vague, 
appliquée successivement par les anqpns à différentes chaînes de 
montagnes, à mesure que leurs connoissances s’étendirent davan- 
tage vers le nord , se rapportoit aux monts Ourals dans le siècle de 
Ptolcmce. 

Ce géographe , faute de rcnscignemens plus exacts , trace ces 
dernières montagnes d’orient en occident , et les fait arriver jusque 
près des bords de l’océan Sarmatique ou Septentrional , à la hauteur 
où il fixe le terme des navigations de son temps sur les rivages de- 
cette mer. Les mesures itinéraires dont nous avons fait usage dans 
la Baltique ( i ) oht indiqué ce point au cap Perrispa du^golfc de Fin- 
lande, situé également ou à très-peu près à la hauteur des sources 
du Volga 'et de la Kama. Et puisque Ptolémée fixoit aux monts 
Hyperboréts les limites septentrionales de la terre connue à l’époque 
où il écrivoit, c’est une nouvelle preuve qu’on ne peut chercher 
au nord des sources de ces fleuves, aucun des peuples placés par 
cet ancien dans la Scythic ou dans la Sarmatic. 

L’intérieur des deux Scythics, en partie désert, en partie 
habité par des peuples belliqueux et nomades, étoit très-peu visité 
par les Grecs et les Romains. Ils n’ont guères connu que les fron- 
tières de ces contrées, et, parmi les hordes ambulantes des Scythes 
et des Sarmates, seulement celles qui avoisinoient les limites que 
nous venons de tracer depuis le Tibet, le long des montagnes ou des 
plaines sablonneuses qui leur succèdent vers l’orient. Ces montagnes 
et ces déserts ont été pendant long-temps des bornes naturelles que 
les voyageurs européens n’.osoient francliir. Mais, dans le douzième 
^ et le treizième siècles de notre ère , lorsque les conquêtes de 


(i) Suprh.pag. 14). 
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Gcngiliz-klian et de ses successeurs répandirent l’effroi dans toute 
l’Asie et jusqu’au sein de l’Europe , les princes cluétiens conçurent 
le projet d'engager ces chefs des Mongols à tourner leurs armes 
contre les T urcs et les Sarazins qui menaçoient l’existence du royaume 
de Jérusalem. Ce fut alors que des missionnaires, envoyés dans 
la'Çartarie, pénétrèrent jusqu’à Kara-karum située au nord de la 
Chine, en traversant des contrées dont les noms mêmes étoient 
ignorés avant eux. Ces voyages, et un petit nombre d’autres, sont 
les premiers qui ont procuré en Europe, quelques notions sur l’in- 
térieur de l’ancienne Scythie (i). Nos connoissances, encore si in- 
certaines aujourd’hui sur ces contrées, ne datent pas de plus loin ; 
les relation^u’cntrctenoicnt auparavant les Scythes ou les Tartares, 
soit entreflK, soit avec d’autres nations, et les routes qu’ils sui- 
voient en parcourant leurs vastes domaines, nous étoient aussi 
inconnues quelles l’avoient été aux Grecs et aux Romains , <|uand 
ils croyoient que l’océan Oriental occupoit tout l’espace situé à l’est 
de la Sérique, c’est-à-dire, au-delà du Séri-nagar. 


Nous avons essay é de tracer ces grandes limites dans une carte gé- 
nérale du Monde connu des anciens (2), autant du moins qu’il nous 
été possible de le faire au milieu de l’obscurité qui règne sur la 
^éograj)hie du centre de l’Asie. Les connoissances actuelles beau- 
coup plus retardées encore dans l’intérieur de l’Afrique, ne nous 
permettent pas de rien hasarder sur les contrées situées à l’ouest du 
Nil, et au sud de l’Atlas. Nous dirons seulement que les courses des 
anciens ne nous paroissem pas av||||^ dépassé les pays compris entre 


( 1 ) Consultez ks Voyages de Pbn-Car- 
pin, de Rubruquis, d’Ascelin, de Ben- 
jamin de Tudèle, de Marc-Paul, &t. faits 
cian.s les Xll.' et XIH.* siècles ; et les Àn- 


lifnnes rehithns dts Indtt tt de la Chine, 
écrites par deux mahométans dans le neu- 
vième liée te, publiées par Renaudot. 

(a) Voyez la Carte N." XIX. 
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Je revers méridional de cette longue chaîne de montagnes et les 
plaines arides du Salira. Rien ne laisse soupçonner qu’ils aient 
franchi ces immenses déserts , ni qu’ils soient parvenus dans le 
Sénégal ou dans la Nigritie, comme plusieun écrivains modernes 
l’ont avancé, 

Cette carte générale offre d’ailleurs, sous un même aspect, Ken- 
semble et les résuluts des Recherches éparses dans nos précédens 
Mémoires. Toutes les côtes de l’Océan décrites ou mesurées par 
les anciens, y sont tracées ; et l’on y voit, dans les mers du midi de 
l’Asie, dans celles du nord de l’Europe, sur les rivages orientaux et 
occidentaux de l’Afrique, le terme des navigations connues des 
Grecs et des Romains, beaucoup plus rapproché qu’une l’a cru 
jusqu’à présent w 
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DE L’ÉVALUATION 


« ET DE L'EMPLOI 

DES MESURES ITINÉRAIRES.’" 


Après avoir établi toutes nos Recherches sur les Mesures itiné- 
raires transmises par les anciens, nous allons développer la méthode 
que nous avons suivie dans l'évaluation des Stades grecs. et des 
J^lilles romains. Nous indiquerons les différens modes sous lesquels 
ces mesures doivent être envisagées, et la cause des nombreuses 
erreurs que leur faux emploi a fait commettre aux géographes de l’an- 
tiquité. Nous dirons sous quelle forme ces erreurs sont reproduites 
dans les Tables de Ptolémée; comment la graduation de cet auteur 
peut ou doit être convertie en stades, et quel est le moyen de 
ramener le Système géographique des Grecs à son exactitude pri- 
mitive. 

L’usage des degrés de longitude et de latitude pour fixer l’em- 
placement des divers- lieux de la terre , ne s’est établi parmi les 
géographes que vers le second siècle de l’ère chrétienne : ceux qui 
ont écrit avant cette époque, n’ont pu exprimer les distances res- 
pectives des lieux, leur éloignement de l’équateur, et l’étendue des 
contrées , qu’au moyen des mesures itinéraires. Il importe donc , 
pour faciliter l’intelligence de leurs ouvrages, de détenniner la 
grandeur des mesures que ces auteurs ont le plus souvent em- 
ployées, et d’en offrir les résultats dans des Tableaux où elles seront 

* Lu à rinsritut impérial de France, le ip juillet i 8c4. 

TOME IV. O O 
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réduites en mesures modernes, afin de pouvoir comparer les des- 
criptions des anciens avec nos connoissances actuelles. 

La détermination de ces mesures n’étant pas la même, dans nos 
Tableaux, que dans d’autres ouvrages publiés sur ce sujet, nous 
exposerons succinctement les motifs qui nous paroissent devoir 
faire préférer nos évaluations. On voudra bien observer que notre 
projet n’est point d’écrire un traité sur toutes les mesures itiné- 
raires , mais seulement de fixer la valeur de celles qui ont servi aux 
Grecs pour établir les bases de leur système géographique. 

Les* Grecs donnoient le nom de Stades à toutes leurs mesures 
itinéraires ; et comme il n’existe aucun monument connu ou entier 
qui puisse offrir avec certitude l’étendue d’un stade , des écrivains 
mo<lernes ont cru devoir chercher, dans de plus petites mesures, 
les élémens qui le composoient. 

On sait, en général, que le stade étoit toujours de six cents pieds 
ou de quatre cents coudées ; mais on sait aussi qu’il existoit des 
stades de différentes longueurs, dont les coudées ou les pieds 
ctoient par conséquent plus ou moins longs. Pour s’assurer de ces 
parties élémentaires, on a mesuré d’anciens monumens, tels que 
les pyramides , les nilomètres de l’Égypte, les temples de la Grèce, 
ceux de l’Italie, l’intervalle de quelques colonnes milliaires, et des 
pieds antiques de bronze ou de marbre , découverts dans les ruines 
et dans les tombeaux. Mais tous ces essais ayant donné des résultats 
différens, on doute encore, avec raison, que l’on soit parvenu à 
bien connoître les mesures des anciens. 

En effet, les divers moyens employés jusqu’aujourd’hui pour s’as- 
surer de la longueur du seul pied romain, présentent une différence 
ou plutôt une incertitude de deux lignes et demie. N’est -il pas 
évident d’ailleurs, que le vice essentiel des méthodes qui consistent 
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à mettre bout à bout une multitude de petites mesures pour en 
conclure de très-grandes , est d’accroître indéterminément les erreurs 
qui peuvent avoir été commises dans l’évaluation du type primor- 
dial ; et dès-lors cés erreurs , quelque légères qu’on veuille les supposer 
d’abord , pouvant être multipliées des milliers et des millions de 
fois, selon l’étendue qu’on devra embrasser, finiront nécessairement 
par devenir assez sensibles pour dénaturer les résultats de toutes les 
mesures. Les deux lignes et demie de différence dans l’évaluation du 
■ pied, produisent déjà une erreur ou une incertitude de mille quatre- 
vingt-cinq toises sur la longueur que les anciens supposoient au degré 
d’un grand cercle de la terre, c’est-à-dire, sur un espace égal à vingt 
de nos lieues marines. 

Ainsi, les ruines des monumens sont insuffisantes pour faire 
retrouver l’étalon des anciennes mesures géographiques. D’ailleurs, 
quand même on parviendroit à y découvrir la longueur rigoureuse, 
ou d’une coudée égyptienne , ou d’un pied grec quelconque , ou 
d’un pied romain , puisqu’il est reconnu que les anciens ont fait 
usage de stades différens, il resteroit encore à deviner auquel de 
ces stades cette coudée ou ces pieds pouvoient appartenir, et l’on 
ne serait guères plus avancé qu’on ne l’est maintenant. 

} 

Il faut donc chercher un moyen qui écarte toutes ces incer- 
titudes. On ne peut douter que les diverses peuplades de la Grèce, 
divisées d’intérêts et de mœurs, n’eussent, comme les anciens 
habitans de la Gaule , des mesures qui leur étoient particulières t 
mais aussi, comme l'usage en étoit borné à leurs territoires, ces 
mesures restèrent toujours étrangères aux autres nations ; et l’on 
peut assurer que jamais les écrivains de l’antiquité n’ont pensé à 
soumettre leurs systèmes géographiques à ces mesures isolées. Ils en 
ont, au contraire, choisi d’indépendantes de toute localité, comme 
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nos navigateurs et nos géographes ont rejeté toutes les lieues en 
usage parmi nous, pour y substituer des lieues astronomiques de 
vingt ou de vingt-cinq au degré, dont le module, pris dans la 
nature, pût s’adapter à toutes les opinions, et fournir une mesure 
commune à tous les peuples. 

Cette assertion est d’autant plus fondée, que les philosophes, 
les mathématiciens , les astronomes et les géographes grecs , se 
bornent tous à indi<|uer des mesures astronomiques. 

Aristote annonce ( i) que, selon les astronomes de son temps, * 
la circonférence du globe étoit de 4oo,ooo stades : ainsi le degré 
d’un grand cercle de la terre se trouvoit évalué à i 1 1 1 stades f. 

Arcliimcdes (2) cite une autre mesure qui donnoit à cette cir- 
conférence 300,000 stades, ou 833 j au degré. 

Ératostliènes , Hipparque , Strabon , disent et répètent (3) qu’ils 
emploient un stade compris 252,000 fois dans la circonférence de 
la terre, ou 700 fois dans le degré. 

Posidonius ( 4 ) disoit avoir mesuré un arc du méridien , et il en 
concluoit 240,000 stades pour le cercle entier, ou 666 ÿ au degré. 

Et Ptolémée (5), dans le second siècle de l’ère chrétienne, 
assuroit que les astronomes et les géographes d’alors convenoient 
de donner joo stades au degré d’un grand cercle, ou 1 80,000 stades 
au périmètre du globe (6). 

Observons que ces auteurs n'ont jamais cherché à comparer les 


( 1 ) Aristoi. Dt Cah, lii. Jl , cap, i„f, 
P‘>ê- 47 i- 

( i ) Archimed. in Àrenarin , pag, J77 ttseq. 
(3) Eralosihen. tt Hipparch. apudSonb. 
lib. //, pag. U J, tji. Voyez dë plus 
notre Géograpiit des Grecs analysée, et 
nos Recherches sur le Sysùmt géogi aphiijue 


d' Hipparque , suprà , tom. / , pag. 7 et seq. 
( 4 ) Posidon. apud Cleoined. tib, I, cap, 
so, pag, y 2, 

( 5 ) Puilem. Giograph, lib, /, cap, 7, //. 
(< 5 ) Posidonius, suivant Strabon , Hb, II, 
pag, fy, évaluoil aussi quelquefois la cir- 
conférence de b terre ^ 1 80,000 stades. 
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stades dont ils parloient, avec les stades usuels de la Grèce, et 
(juc les distinctions de stades Olympiques, Pythiques, Italiques et 
autres , leur ont etc inconnues. C’est postérieurement à eux que 
ces distinctions paroissent avoir etc introduites dans la géographie, 
par des écrivains qui, après avoir perdu de vue les traditions ainsi 
que les méthodes employées par les anciens , et ne sachant plus 
coimnent expliquer les dissemblances apparentes <lcs mesures in* 
«liquées par ces géographes, ont cherché dans les usages particuliers 
<le quelques cantons de la Grèce et de l'Itaiic, des types approxi- 
matifs aux(|uels ils croyoient pouvoir les rapporter. 

Le résultat nécessaire de cette fausse opinion, adoptée en- 
suite par les modernes lorsc(u’ils cherchèrent à vérifier quelques-unes 
des distances qui nous étoient transmises, a été de mesurer ces 
distances en stades qui ne leur appartenoient point, c’est-à-dire, 
en stades fictifs, ou d’un module différent de celui dans lequel elles 
SC trouvoient énoncées. Dès-lors on conçoit qu’elles ont dû paroitre 
inexactes : aussi nos géographes , en prenant leurs propres erreurs 
pour celles des écrivains de l’antiquité, ont-ils affirmé sans hésiter 
que les mesures données par ces auteurs étoient toujours ou presque 
toujours fausses. 

Mais comment n’ont-ils pas vu que, pour supposer tant d’er- 
reurs, ils substituoient sans cesse leurs opinions particulières à celles 
des auteurs qu’ils consultoient f et comment se fait-il que dans la 
foule des combinaisons qu’ils ont essayées pour expliquer ces 
auteurs , ils aient négligé précisément la plus simple , celle qui 
leur étoit donnée par les textes memes qu’ils s’efforçoient de 
combattre ! 

En effet, s’il existe un moyen de dissiper l’obscurité qu’on a 
répandue sur la question des mesures itinéraires dont se scrvoicni 
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les anciens, c’est d’en chercher les cicmens dans les seules bases 
qu’ils nous indiquent , c’est de ne se permettre aucune hypothèse , 
c’est de s’en tenir uniquement à ce qu’ils ont dit. 

On vient de voir les principaux astronomes-géographes de l’an- 
tiquité exprimer la valeur des stades qu’ils employoient, en parties 
aliquotes de la circonférence de la terre ; arrêtons - nous à cette 
énonciation générale, mais précise; et, al>andonnant tous les moyens, 
tous les tâtonnemens employés jusqu’aujourd’hui, bornons-nous à 
considérer les différens stades dont il vient d'être question, comme 
de véritables mesures astronomiques ; donnons à ces stades la même 
valeur que les anciens leur donnoient; et vérifions leur exactitude 
sur la surface du globe , en réduisant en degrés les distances qui 
nous sont transmises en stades. 

Supposez qu’un auteur ait dit que de telle ville à telle autre, il 
y a 1 0,000 stades de 700 au degré. 

Si ces villes sont situées sous ’un même méridien , divisez 1 0,000 
par 700 , et vous verrez que cet auteur supposoit leur éloignement, 
ou leur différence en latitude , de 1 4° 17' 9”. 

S’il plaçoit ces villes sous des méridiens différens, mais sous un 
même parallèle , tel , par exemple, que celui du trente-sixième degré 
de latitude, vous jugerez, en tenant compte de la diminution des 
degrés de longitude à cette hauteur, que ces villes étoient censées 
se trouver à 17° 39' 29“ l’une de l’autre, dans la direction de l’ouest 
à l’est. 

S’il fixoit, enfin, ces villes sous des méridiens et des parallèles 
différens, divisez les 1 0,000 stades comme dans le premier exemple , 
et la distance se trouvera être également de i 4 “ 17’ 9" d’un grand 
cercle de la terre. 

Les tableaux N."’ 1 et X éviteront ou faciliteront au lecteur ces 
sortes de réductions. 
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Quoique l‘cvaiuation des stades en degrés suffise aux besoins 
de la géographie , on peut néanmoins exprimer encore toutes les 
distances anciennes en mesures modernes, et avec la même exac- 
titude, en se servant de nos lieues de vingt au degré, puisqu’elles 
sont elles-mêmes , comme les stades dont nous parlons , des panies 
aliquotes de la circonférence de la terre. Ainsi , en prenant dans 
le tableau n.° III, la valeur de 10,000 stades de 700, on trouve 
qu’ils représentent 285 de nos lieues ; et quelle que soit la 
forme sous laquelle on réduise cette mesure, il ne reste plus qu’à 
la vériHer dans nos éphémérides, ou, à leuv défaut, sur les cartes 
de nos meilleurs géographes, pour savoir si l’auteur ancien s’est 
trompé , ou si la distance qu’il donne est exacte. 

A l’extrême facilité de ces moyens de réductions, se joint un 
avantage plus important encore pour l’objet dont nous nous occu- 
pons ; c’est qu’on n’a plus besoin de s’inquiéter ni de la valeur des 
différens pieds ou des différentes coudées en usage chez les an- 
ciens , ni de l’étendue de leurs stades , ni même de la longueur 
rigoureuse du degré terrestre, qui, paroissant varier sous chaque 
latitude , pourroit laisser des doutes sur l’évaluation des mesures 
anciennes, puisqu’on ignore à quelle disunce de l’équateur ont 
été faites les opérations d’où dérivent la plupart de ces mesures. 
Dès-lors, en écartant de la question tous les élémens problé- 
matiques dont elle se trouvoit environnée , on marche avec assu- 
rance vers la conclusion que l’on cherche ; et les résultats ont 
toujours cette précision qu’on n’obtient jamais par les autres mé- 
thodes, sur- tout quand il est question d’embrasser des distances 
considérables. 

La seule difficulté que présentent ces réductions, se borne à 
bien distinguer l’espèce de stade employée par les auteurs, dans le 
passage qu’on veut examiner. Comme iis ne s’expliquent pas toujours 
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clairement sur cet objet, que souvent même ils se trompent en 
confondant les diverses sortes de stades en une seule, c’est en apjdi- 
quant sur le terrain , ou sur une bonne carte moderne , la mesure 
indiquée , qu’on distinguera le module qui lui appartient exclusi- 
vement. Mais cette difficulté , commune d’ailleurs à toutes les 
méthodes proposées jusqu’à ce jour pour évaluer les distances 
anciennes, s’aplanira facilement au moyen de nos différens Ta- 
bleaux : on en trouvera des exemples dans la suite. Faisons voir, 
avant tout , que les divers stades dont il vient d’être question , 
étoient de vrais sudes astronomiques ; que les mesures qu’ils 
expriment, quand elles sont prises en ligne droite, sont les ré- 
sultats d’observations généralement justes, et que ces mêmes stades 
ont également servi à mesurer la marclie des voyageurs dans les 
contrées qu’ils parcouroient. 

De l’emploi du Stade de 700 au degré. 

La plus connue, la plus contestée des anciennes mesures de la 
terre, est celle qu’Ératosthènes s’est appropriée, quand il a dit avoir 
trouvé à la circonférence du globe 252,000 stades, c’est-àrdire, 700 
stades pour chaque degré d’un grand cercle de la terre ( 1 ). 

Riccioli ( 2 ) a prétendu qu’Ératosthènes s’étoit trompé d’un 


( I ) Cléomèdes n*a porté qu'à 2 5 o»ooo st. 
révaiuation de la circonférence du globe 
donnée par Ératostbènes , ce qui borne- 
roit le degré à 694 stades J- Ma»* îes au- 
torités réunies d'Hipparque, de Strabon» 
de Pline» de Géinlnus, rie Censorin, de 
Vitruve, de Macrobe, de Martinnus Ca- 
pella» d’Agati^émère» dcc. qui disent tous 


quÉratosthènes donnoit 2 52»ooo stades 
au périmètre de la terre » nous paroissent 
trop su|)érieures au récit de Cléomèdes» 
pour que Ton ne doive j>as s’en rapporter 
à leurs témoignages. au surplus » 

notre Ctogr. des Grecs analysée, pag. 7- 1 2. 
(2) Riccioli» Ceogr, reformat, pag. 

!4S- 


quatorzième 


« 
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quatorzième dans sa mesure ; BailJy { 1 ) a porté IWeur de cet 
ancien à 2J00 toises par degré ; d’Anville (2) n’a pas craint de 
prononcer que Us connaissances géographiques . ... ne fournissent 
atecune circonstance particulière qui s’adapte à une mesure cU stade sur 
U pied de joo au degré ; et l’on a dit aussi (3) qu’en rétablissant 
les Systèmes géographiques d’Ératosthènes, d’Hipparque, de Polybe 
et deStrabon, nous n’aurions dil compter que 600 stades au degré, 
au lieu de 700 qu’exigeoit le texte de ces auteurs : voyons ce qui 
résulteroit de ces dificrentes assertions. 

ÉratosthÈnes et Hipparque, observant à Alexandrie, durent 
s’appliquer à connoître la latitude de cette ville ; le premier la Exa 
à 21,700 stades (4), le second à 21,800 sude^ de l’équaxeur (j). 

Si l’on divise ces sommes par 700, comme le vouloient ces 
astronomes , la première donnera pour latitude 3 1 degrés , la se- 
conde, 31*8' 34”. D’après les observations modernes, Alexandrie 
est par 31“ 12' 20", et Hipparque ne se seroit trompé que de 3*46 
encore est-il très-vraisemblable que cette différence provient seu- 
lement de l’usage où l’on étoit alors d’exprimer les distances en 
nombres ronds, et de négliger les fractions intermédiaires: 3’46” 
ne valent que 44 des stades dont nous parlons. 

Si, au contraire, on supposoit, dans la mesure d'Eratosthènes, 
les erreurs que Riccioli, Bailly et .d’autres ont cru apercevoir, il 
faudroit admettre , avec le premier, qu’Hipparquc se seroit trompe, 
dans son observation , de plus de 2° 1 3' ; avec le second , de plus de 
1“ 2 1’; et de J® 8’ avec ceux qui ne veulent compter que 600 des 
stades employés par cet ancien , dans l’étendue d’un degré. 


( I ) Bailly, Histoire Je l'Astronomie mo- 
derne, tom. I , pag. tS-/, jfjp. 

( 2) D’AnvilIc, Afesures itinir, pag. Si. 

(3) Ephémêriies géographiques, publiées 
TOME IV. 


en allemand par M. Zach, tom, iv, pag. 
2iy et tuiv. 

(4)Erato5th.û3>i«/Strab. //é. /, pag, 62,6p. 
( 5 ) Uipparch. apuJ Sirab. lib. il , pag. i jj. 

Pp 
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Ajoutons ^ue l’emplacement de toutes les contrées de la terre 
se trouveroit, dans Ératostliènes et dans Hipparque , soumis à des 
erreurs du meme genre, et toujours d’autant plus grandes que les 
latitudes seroient plus élevées. Thule, qu’ils fixoieni à 46,300 stades 
de l'équateur (i ), vers le soixante-sixième degré, et dans le climat 
où le plus long jour est de vingt-quatre heures, se trouveroit relé- 
guée au-dessus du soixante-dix-septième parallèle, où le plus long 
jour dure près de quatre mois. 

Mais comment se persuader que les astronomes d’Alexandrie, 
qui ont si bien mérité de la science, pour le temps où ils ont vécu, 
aient jatnais commis des méprises si considérables , quand tout 
prouve, au contraire, qu’ils ont fort approché de l’exactitude des 
modernes dans un grand nombre d’opérations ! 

ÉratosthÈnes, ayant observé la latitude de Rhodes, fixa le 
parallèle de cette ville à 3750 sudes au nord de celui d’Alexan- 
drie (a), ou à 25,450 stades de l’équateur. Si on les divise en degrés 
de 700 stades, on a 36® 21' 25", qui ne diffèrent que de 7' 5 "des 
observations modernes ; et en partant de la liauteur d’Alexandrie 
donnée par Hipparque, on ne trouvera que 1' 30" de différence. 

Il nous semble qu’on ne peut rien objecter contre ces preuves 
d’exactitude. Peut-être se retranchera-t-on à dire que les deux ob- 
servations précédentes ayant éfé faites par Ératosthènes , il n’est 
pas étonnant qu’il ait su exprimer leur résultat en une mesure iti- 
néraire fictive ; mais que pour les autres distances dont la déter- 
mination astronomique ne se trouve pas indiquée, ou qui semblent 
établies d’après la seule autorité des voyageurs , elles ne doivent être 
considérées que comme des évaluations grossières dans lesquelles 
on ne peut avoir aucune confiance. Il faut donc examiner s’il est 

J 1 ) Sirab. lib. /, pag. (j. (1) Sirab. iib, U,pag. n 6 . 
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vrai, comme l’a dit d’Anville, et comme on ne cesse de le répéter, 
qu’on ne puisse trouver dans la foule des mesures qui nous sont 
transmises , aucun vestige de l’emploi immédiat sur le terrain , du 
stade de 700 au degré d’un grand cercle de la terre. 

• On convient aujourd’hui, dit Strabon (i), qu’en ne comptant 
pas les détours des chemins , toute l lbcric , depuis les Pyrénées 
jusqu’à son extrémité occidentale, n'a pas plus de 6000 stades de 
longueur. Or, 6000 stades de 700 valent 8° 34' 17" de l’échelle 
des latitudes, ou 171 lieues -j- tfc vingt au degré (2) ; c’est, à l’ou- 
verture du compas, la mesure exacte depuis la cime des Pyrénées, 
prise au-dessus de Barège, jusqu’au cap Saint-Vincent. 

La plus grande largeur de cette contrée étoit, suivant Strabon (3), 
de jooo stades; ils valent 7“ 8' 34”. ou 143 lieues; et c’est la dis- 
tance exacte du cap de Gata dans le royaume de Grenade , jusqu’aux 
côtes du royaume des Asturies. 

La largeur de l’isthme qui sépare l’Espagne de la Gaule, ou, si 
l’on veut, la longueur de la chaîne des Pyrénées, est fixée par le 
meme auteur à moins de 3000 stades ( 4 ). Cet isthme n’a, en effet, 
que 2740 stades ou 78 lieues, depuis le cap de Creus jusqu’à Fon- 
tarabie. 

Selon Polybe ( j), la distance de Marseille aux Colonnes d’Hcr- 
culc, c’est-à-dire aux montagnes de Gibraltar et de Ceuta, étoit de 
fins de 9000 stades. Ces points, en mesurant leur distance le long 
des côtes, sont éloignés l’un de l’autre d’environ 27olieues,qui valent 
9500 stades. Strabon n’a critiqué Polybe sur cette mesure, que "parce 


( I ) Strab. lib. ll,pag. toi , tiS ; lib. 111, 
pag. ijp. — Suprb, pag. 34. 

( 2) La lieueque nous emploierons dans cet 
icrit , pour réduire les mesures anciennes , 
sera toujours la lieue de vingt au degré. 


appelée communément lieue marine. 

( 3 ) Strab. Hb. il, pag. 12S; lib. Ul.pag. 
>) 7 - 

( 4 ) Strab. Hb. il , pag. 13S. 

( j ) Polyb. apuJ Strab. lib. li , pag. 106. 
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que ce dernier auteur sembloit la donner comme devant être prke 

en droite ligne. 

Du FOND du golfe Celtique ou du rivage voisin de Montpellier, 
jusqu’aux côtes de l’Afrique, Strabon comptoit 5000 stades (1) ; 
cette distance prise à travers la Méditerranée, sous un même mé- 
ridien, est, sur nos meilleures fartes, de plus de 1 37 lieues, valant 
au-delà de 4800 stades; et comme on n’a pas d’observations bien 
exactes sur cette partie de lâcôte Africaine, il n’est pas certain que 
la difiîrence d’environ cinq lieues' entre les mesures précédentes, 
ne soit pas une erreur de nos géographes. 

Suivant Strabon (•2), leme ou l’Irlande étoit éloignée de l’é- 
quateur de 36,700 stades. Si l’on réduit cette mesure en degrés, 
on a 52" 25' 43” de latitude ; et c’est la hauteur des parties méri- • 
dionales de l’Irlande. 

Strabon connoissoit la forme triangulaire de la Bretagne ou 
l’Angleterre, et donnoit 4300, ou 44 o°» même jooo stades de 
longueur au côté de cette île qui est en face de la Gaule.(3). Nous 
trouvons en suivant les côtes, depuis le cap Land’s-end jusqu’au 
cap Pepper-ness, l’ancien Canûum, 4 o^ minutes de degré, valant 
4690 stades de 700 (4). 

Dts Colonnes d’Hercule au détroit de Sicile, il comptoit 
1 2,000 stades en ligne droite (5). Cette distance est connue pour 
être de 2 1° 27’ de longitude ; et, sous le trente-sixième parallèle, ils 
valent 1 2.1 47 stades de 700 au degré du grand cercle. 

Le même géographe fixoit la distance du cap Sacré, aujourd’hui 
le cap Saint-Vincent, au détroit de Sicile, à 1 4,000 stades (6), qui, 

( I ) Strab. Ub. U , pag. iif, 132. f S ) Strab. lib. n, pag. 10 132. 

(2) Strab. Ub, n, pag. J2,y4, nj. (6) Strab. lib. Il, pag. loj; lib. lit, pag. 

(3) Stnh.Hb.I,pag.(j; lib.lYipag.ifp. 14a, t}(. 

( 4 ) Supra, pag. 1S6, tS}, iS/, ipr. 
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sous le parallèle précédent, valent-a^" 43 ^ •7*’- Nos observations 
modernes donnent àcctie mesure z4“ 37’i et n’ofirent'que 6' 17", 
ou 60 stades de différence d’avec la détermination de Strabon, 

ÉratosthÈnes coraptoit-88oo stades depuis les Colonnes 
d’Hercule jusqu'au méridien de Carthage ( 1 ). Ce nombre de stades, 
sous le trente-sixième parallèle, vaut 1 32' 20" de longitude ; nos 

meilleures cartes mettent 4 ^' entre ces points. 

Selon Strabon (2), depuis le cap Pachynum tic Sicile jusqu'au 
Criu-metopon de l’île de Crète, il y a 45 °o stades. L’intervalle en 
longitude, entre ces deux promontoires, est de 7” 58' 33" dans 
les cartes de d’Anville; et, sous le trente-sixième parallèle, où les 
anciens rapportoient la mesure indiquée, les 7" 5 8' 3 3" valent 45 1 6 
des stades dont nous parlons. 

La longueur de l’Italie étoit d’environ 7000 stades, suivant 
Strabon (3) : ce nombre de stades représente 200 lieues, qui sont 
juste la distance en ligne droite, depuis la crête des Alpes, prise au • 
nord d’Aoste, jusqu’au cap Sparti- vente, à l’extrémité méridionale 
de l’Italie. 

Le meme géographe donne 6ûoo stades de longueur, et 1 200 
de largeur, au golfe Adriatique (4). La première de ces sommes 
représente 171 lieues; et c’est la mesure des côtes orientales de ce 
golfe , depuis son entrée aux monts Acro-cérauniens , aujourd’hui 
les monts de Chimera, jusqu’à Aquilée. Les 1200 stades, valant 
un peu plus de 34 lieues, sont la distance des côtes de Bari à celles 
de l’Albanie. 4 

De Xlapyffum ou du cap Leuca de l’Italie jusqu’au fond du golfe 

(i) Strab. hb. jl,pag. io(, 12^ 

( } ) Strab. ftb. 1 / , pag. 128. 

(4) Senb. Ub. U, pag. i 2 j< 




( I ) tsvoithen.apud Strab. lib. /, pag. (4. 
— Voyez, surcepauageet sur la plupart 
des autres citations , notre Ccograpkit dit 
Crcet analysit , pag. i j , 14. 
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de Corinthe, il y a, selon lui, moiru de 3000 stades ( 1 ) : la distance 
n’est en effet que de 2800 stades ou ^o lieues, à l’ouverture du 
compas. 

L’étendu e de la mer Ægce , d u nord au sud , est , suivant Strabon , 
d’un peu plus de 4ooo stades (2). Cette mesure représente près de si* 
degrés de latitude, ou environ 1 20 lieues ; c’est la distance depuis 
les côtes de la Thrace, voisines de Thasos, jusqu’aux côtes méri- 
dionales de l’ile de Crète , qui étoit Comprise dans cette mer. Il 
ajoute que sa largeur est de 2000 stades; et c’est encore, à l’ou- 
verture du compas , l’intervalle compris entre le cap Suhmm de 
l’Attique et l’île de Rhodes. 

PoLYBE comptoit plus de 2000 stades pour la distance, en 
ligne droite, d’ Epidamnus à Thessalonique (3) : on trouve, à l’ou- 
verture du compas, 2100 stades ou 60 lieues, sur les cartes de 
d’Anville. 

ÉratosthÈnes ( 4 ) ftxoit à 3000 stades la largeur de l’Asie 
mineure, entre Issus ti Amisus , c’est-à-dire, depuis le golfe de 
l’Aïas, à l’extrémité orientale de la Méditerranée, jusqu’à Sam- 
soun, sur la côte du Pont-Euxin. Ces deux villes se trouvant à 
peu près sous le même méridien, les 3000 stades, dans l’opinion 
d’Ératosthènes , représentoient 4 “ 1 J 9" en latitude. Selon la Con- 
noissance des temps , Alexandrette , yille voisine de l’emplacement 
qu’occupoit Issus , est à 36" 35' 27“ de l’équateur; /«w, d’environ 
dix minutes plus septentrionale, étoit donc par 36° 4 ^ ' si I on y 
ajoute les 4 “ «7’ 9" d’Eratosthènes , Amisus se trouvera vers 4 '° ^ 
9" de latitude ; c’est, à quelques minutes près, l’emplacement que 
lui donnent les observations récentes de Bcauchamp dans la mer 
Noire. • 


( I ) Stral). M. jr, pag, 114. 
(x) StraJj. itb. Il, pag. 11^ 


( J ) Po!yb. apui Strab. Uh'. Il , pag. toi. 
(4) Eralosth. apuJ Suab. Hk. II, pag. 6t. 
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D’An ville, refusant d’admettre la mesure d’Ératosthènes et l’éva- 
luation de son stade , a placé , dans ses cartes , toute cette partie des 
rivages de la mer Noire à un degré trop au midi, en donnant à 
l’Asie mineure vingt lieues de moins qu’elle ne devoit avoir en 
largeur, 

La grande Syrte, selon Ératosthènes,avoit^ooo stades de tour, 
et 1800 de profondeur (1). La première de ces mesures équivaut 
à 143 lieues , la seconde à 51 lieues et demie; et nos meilleures 
cartes y sont conformes. 

Strabon (2) donne 1600 stades aux côtes de la petite Syrte; 
ce nombre de stades vaut 46 lieues, et la mesure est exacte. 

Hipparque (3) plaçoit l’entrée du golfe Arabique, ou le détroit 
de Bab al-mandeb, à 8800 stades au nord de l’équateur ; c’est 
12° 34’ 17“ dé latitude, comme le donnent les nouvelles cartes 
de ce golfe. 

ÉratosthÈnes (4) fîxoit à 16,000 stades la longueur des 
côtes orientales de la presqu’île de l’Inde; et les 457 lieues qu’ils 
représentent, sont la mesure des rivages, depuis le cap Comorin 
jusqu’à l’ancienne embouchure orientale du Gange appelée main- 
tenant rivière d’Houringotta (5). 

Le côté méridional de l’Inde, c’est-à-dire, dans l’opinion d’Era- 
tosthènes, les côtes comprises entre les embouchures de \ Indus et le 
cap Comorin , avoient 1 p.ooo stades d’étendue ( 6 ) : ce qui répond 
à 543 lieues ; et c’est juste la mesure des côtes précédentes, en y 
comprenant celles du golfe du Sind et de celui de Cambaye (7). 

Il seroit facile de multiplier ces exemples, qui attestent , contre 


( I ) Entosth. a^uâ Sirab. lib. H,pag. 12 j. 
( 2 ) Sirab. lib, si ,pa^, 

( 3 ) Hipparch. apud%\x2la. lib. Il.pag. / /2. 
( 4 ) Eratosih.ayiitt/ Strab. lib. jc y, pag. 6 Sp. 


— Arrian. Hist. Indic. cap. ), pag. pjj, 
{ 5 ) Supra, tom. SIS, pag. ipi , 26S. 

[6) Arrian. Hist. Indic, cap. 3, pag, ppa, 

(7) Supret, Sam, III, pag. ipt, tpr, 266. 
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l’opinion reçue , que le sude de 700 au degré a été d’un lisage 
presque universel parmi les astronomes , les géographes et les voya- 
geurs de l’antiquité, pour mesurer dans tous les sens l’étendue des 
continens et des mers. Les ouvrages des anciens en olîrent d’ailleurs 
un très-grand nombre d’autres preuves. Nous en avons dit assez 
pour disculper Ératosthènes, Hipparque, Polybe.Strabon et d’autres, 
du reproche d’avoir employé un stade fictif ou inexact, dans leurs 
descriptions de la terre. 

De l’emploi du Stade de 1 1 1 1 ^ nu degré. 

Il paroît qu’immédiatement avant Eratosthènes, et pendant 
les deux ou trois siècles qui ont précédé l’établissement de l’École 
d’Alexandrie, les Grecs se servoient d’un petit stade que les mathé- 
. maticiens, suivant Aristote ( i ) , disoient être contenu quatre cent 
mille fois dans la circonférence du globe, et qui, par conséquent, 
employé 1 1 1 1 fois ÿ, formoit l’étendue d’un dcgié du grand cercle 
de la terre. 

Plusieurs de nos principaux géographes ont déjà reconnu que 
ce stade étoit le seul qui piit convenir à l’évaluation des marches 
d’Alexandre, dans son invasion de l’Asie. C’est ce stade qui a servi 
à Néarque pour mesurer les distances que sa flotte a parcourues 
depuis \ Indus jusqu’au fond du golfe Persique. D’Anville l’a presque 
démontré pour ce qui concerne ce golfe (a) ; et des connoissances 
plus exactes, acquises depuis la mort de ce très -habile homme, 
nous ont fait voir que, dans la totalité du voyage, c’est-à-dirp, dans 
une course de quatre cent trente-trois lieues marines, la précision 

(1) Arütot. De Ctelo, Itb. U, <ap. Ptrsitjue ; dans les Mémoires de VAcaé. 

# inteript. et BellesAtttres , tom, xxXi 

(2) D' Kns\\\t 9 Recherches géogr,sur le golfe pag. 

la 
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la plus scrupuleuse trouveroh à peine six à sept lieues tie différence 
d’avec les déterminations de Néarque ( 1 ), 

L’emploi de ce stade s’est étendu à d’autres contrées auxquelles 
on n’a pas encore essaye d’adapter sa mesure ; en voici quelques 
exemples. 

Selon Hérodote (z), la longueur de la mer Caspienne étoit 
de quinze journées pour un vaisseau qui alloit à la rame ; sa largeur 
étoit de huit journées , et il évaluoit la marche des vaisseaux à 
700 stades pat jour (3). 

Or, quinze jours de marche à 700 stades font io,joo stades, et 
10,500 stades de 1 1 1 1 7 valent 189 lieues marines. Cette mesure 
est, à quelques lieues près, celle des côtes occidentales de la mer Cas- 
pienne, depuis l’embouchure du Volga jusqu’à celle du Kur, l’ancien 
Cyrus, dans le pays des Caspiens, où étoit autrefois, comme au- 
jourd’hui, le principal entrepôt du commerce de cette mer. 

Peu après le Kur, la côte se dirige vers l’est jusqu’à Esterabad, 
et trace la plus grande largeur de la Caspienne dans un espace de 
cent lieues ou de 5600 stades, lesquels, divisés par 700, donnent 
exactement les huit journées de navigation dont parle Hérodote. 

MÉCASTHÈNESet Déimaque (4) disoient que depuis l’océan Mé- 
ridional, l’Inde s’étendoit au nord, dans certains endroits, jusqu’à 
20,000 stades , et dans d’autres jusqu’à 30,000 stades. 

Les 20,000 stades de la première mesure représentent 360 
lieues: c’est, à l’ouverture du compas, la distance du cap Co- 
morin à l’embouchure orienule du Gange. La seconde mesure vaut 
540 lieues; et c’est aussi la distance en ligne droite, depuis le cap 

A 

[i ) Suprè, tom. II J, pag, /($/. (4) Megasth. it Deïmach. apud 3ürali. 

( 2 ) Herodot. lib.!» J, 2 e/, pag. üh, //, pag. 6$ , 6p. • 

( 3 ) Herodot. Hb. iv, J", S6,pa^ ^ 21 , 
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Comorin jusque près de Candahar, située au pied des montagnes 
qui séparent l’Inde de la Bactriane ( i ). 

MégasthÈnes donnoit 26,000 stades de longueur au côté 
septentrional de l’Inde ( 2), c’est-à-dire. 468 lieues. Cette mesure se 
lie exactement avec les 20,000 et les 30,000 stades dont nous v enons 
de parler: elle est juste la distance depuis les environs de Candaliar, 
où commence l’Inde, jusqu’à l’embouchui c orientale du Gange, où 
elle se termine. 

EratosthÈnes comptoit i 3,000 stades en ligne droite, depuis 
les sources de \ Indus , c’est-à-dire, depuis sa sortie de la grande 
chaîne du Caucase, jusqu’à son embouchure (3). Ces 1 3,000 stades 
valent 234 %ues ; et cette mesure, appliquée sur les cartes du 
major Rennell , est aussi exacte que les précédentes. 

Onésicrite donnoit 5000 sudes d’étendue à la Taprobane ( 4 ): 
c’est quatre-vingt-dix lieues, et, à deux lieues près, la longueur des 
côtes occidentales de Ceilan (^). 

En combinant les mesures de la route suivie par Alexandre, Éra- 
tosthènes fixoit l’intervalle, depuis Thapsaque sur l’Euphrate, jus- 
qu’aux Portes Caspiennes, à 10,300 stades (6). Cette distance, en 
ligne droite, est en effet d’environ 1 0,370 stades, ou 1 87 lieues, sur 
nos meilleures cartes. , 

Des Portes Caspiennes jusqu’aux caps les plus avancés dans la mer 
£r)'ihréc, Ei'atosthèncs comptoit 1 3,000 stades en ligne droite (7}. 


i I ) Supri,lom. III,ptig. i(p, 

(î) Megasth. .i/iW Siral). Ht, H,pag. (p, 
Le texte actuel de Slrabon ne donne que 
tS.oots stadts i cette mesure ; mais il faut 
lire 3^,000 stades. Voyez Supri, tem. tn, 
pag.tpp-ty?. • 

(3) Eratostli. apud. Strab. Ub. XV, pag. 


SSp, — Supri, tom, ils, pag. ipe, aif, 
( 4 ) Onesicrit. n/îtn/Strab. lib.H.pag.ps. 
— Supri, tom. tu, pag. api , }fS. 

( 5 ) Supri, tom. Ut, pag. apt. 

(6) Eratosth. apud Strab. lib. It, pag. pp. 
{7) Eratosth. apud Strab. lib, U, pag. Se. 

• 
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La distance de ces Portf^, ou de ce défilé, nommé maintenant 
Firouz-koh, au cap de Jask, à l’entrée du golfe Persique, est d’en- 
viron 10° 4o’ en latitude, qui valent 1 1,852 des stades dont il est 
question. 

PoLYBE comptoit 18,837 stades en ligne droite, depuis les 
Colonnes d’Hercule jusqu’au détroit de Sicile ( 1 ) ; et sous le trente- 
sixième parallèle, cette mesure représente 20” 57' 20’’. Nos connois- 
sances actuelles mettent 21“ 27' d’intervalle en longitude entre ces 
points ; c’est seulement 29' 4° de plus que la mesure rapportée 
par Polybe. 

P VTHÉ AS de Marseille avoit dit que la longueur de la Bretagne 
étoitde 20,ooPstades (2): ils représentent 3 60 lieues, qui sont, en ne 
tenant point compte des petites sinuosités, la mesure des côtes orien- 
tales dî l’Angleterre, depuis le Land’s-end jusqu’au cap Duncansby. 

Le même navigateur avoit donné au circuit entier de cette île , 
40,000 stades (3), ou 720 lieues. C’est à peu près la mesure de scs 
côtes, en négligeant quelques-unes de leurs nombreuses sinuosités. 

Voilà donc encore un stade astronomique dont l’exactitude ne 
peut être contestée, et dont l’usage s’est étendu depuis les bords du 
Gange jusqu’aux extrémités de l’Europe. 

^ • 

De l’emploi du Stade de 666 ÿ au degré. 

Les ouvrages des anciens présentent peu de grandes distances 
mesurées en sudes de 240,000 à la circonférence du globe , 


( I ) Polyb. apud Str^. Hb. II , pag, loj. 
Voyez nos Rtcberches sur U Sysùmt gé/>~ 
grapbiqut Je Pelybe, siipti, tom, /î, pag. 
S-!J. 


(2) Pytheas, apuJSuJb. lib. /, pag. fj. 
■ — Suprà, pag. 1(8-170. 

( j) Pyüicas, rty.ttrfStiab. Hb. II, pag. 104. 
— Suprà , pag. 16^-170. 
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c’est-à-dirc, en stades de 666 -f ; en joici cependant quelques 
exemples. 

Patrocles, après avoir séjourné et commandé dans l’Inde 
sous Séleucus Nicator et Antiochus Soter, publia une description 
de cette contrée ; il la considéra sous la forme d’un vaste triangle , 
comme Mégastbènes et Déimaque l’avoient fait. Selon lui, le côté 
septentrional de l’Inde avoit i 5,000 stades de longueur ( 1 ) ; si on 
les compte à 666 ~ par degré, on aura 450 lieues; et c’est, à dix- 
huit lieues près, la distance des environs de Candaliarà l’embou- 
chure orientale du Gange. 

De l’extrémité méridionale de l’Inde jusqu’aux montagnes [du 
Penj-ab], il comptoit 1 5,000 stades pareils aux pré^^ens, et de ces 
montagnes à celles du Caucase 3000 stades de plus (2). La pre- 
mière de ces mesures, prise en ligne droite, depuis le cap Cdhiorin, 
conduit juste aux montagnes qui, vers Moultan, terminent le Penj-ab 
au sud ; et les 1 8,000 stades de la mesure générale, valant 540 lieues, 
pris également du cap Comorin, aboutissent dans le voisinage de 
Candahar, au pied des hautes montagnes nommées Hindou-koh. 

Le troisième côté de l’Inde avoit 12,000 stades, selon Patro- 
cles {3), c’est-à-dire, 360 lieues; et cette mesure, à l’ouverture du 
compas , est juste la distance du cap Coitiorin à l’embouchure orien- 
tale du Gange. 

Faisons rcmarquer,cn passant, que le module du stade emplo)é 
par Patrocles est précisément celui que Posidonius voulut s’appro- 
prier dans la suite (4), lorsqu’il prétendit avoir découvert la valeur du 
périmètre de la terre , d’après la mesure de l’arc céleste compris entre 

( 1 J Patfocl. apuJ Smh. !ib. //, pag. 6S. — Suprù, tom. ///, pag. 

— Suprà, tom. tu t pog tSt-tSj. { 3 ) Patrocl. apud Strab. lib. U , pag. po, 

(a) Patroeî. ûpud Strab» Ub. Jl, pag. 6S, (4) Supra, pag. ipi. 


Digitized by Google 


MESURES ITINÉRAIRES. jop 

Alexandrie et Rliodes, et la distance itinéraire qui séparoit ces villes. 
Mais le plagiat de Posidonius se décèle , quand , pour obtenir les 
résultats qu’il desiroit , on lui voit ( i ) supposer Alexandrie et Rhodes 
sous le même méridien, quoiqu’elles diffèrent, en longitude, de 2.* 
22' et éloigner ensuite leurs parallèles de 7° 30', tandis qu’ils 
ne sont qu’à 17' 10" l’un de l’autre. 

D’ailleurs, quand meme S^idonius n’auroit pas commis ces 
erreurs, il suffîroit de voir le^wle de 666 j employé avec succès 
dans l’Inde plus de 230 ans avant lui, pour se persuader qu’il n’en 
est pas l’inventeur, et pour reconnoître que cette mesure appartient 
à des astronomes beaucoup plus anciens et plus habiles que ne l’étoit 
Posidonius. 


De l’emploi du Stade de 500 au degré. 

Nous trouvons également peu de grandes mesures astrono- 
miques énoncées en stades de 180,000 au périmètre de la terre, 
ou de 500 au degré. On a vu, dans le cours de ços Mémoires, 
ce stade employé par des navigateurs qui ont mesuré une partie 
des côtes de l’Inde, de l’Espagne, de la Gaule et de l’ Angleterre. 
Voici quelques autres distances prises avec ce même module, à 
travers la Méditerranée : 

De \'Iapyglum, ou du c^ Lcuca de l’Italie, aux côtes de l’A- 
frique, Strabon compte stades {2). Cette mesure, en stades 
de 500, représente 160 lieues, et répond au cap Cephalœ , aujour- 
d’hui le cap Canan , à l’entrée occidentale de la grande Syrte. 

^ De Corycus, ville situéeïur la côte occidentale de l’île de Crète, 

( I ) Posidonius apuJ Cleoined. Afitior. (2) Strab. lit. II , pag. 13^ 
lit, I, cap. /«. 
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jusqu’à Chcrsonesth magna, maintenant Ras-Iathne ou Raxatin, sur 
les côtes de l’Afrique, il compte i joo stades ( i ) ou soixante lieues ; 
et cette mesure est juste. 

Du détroit des Colonnes au détroit de Sicile, Ératostliènes 
comptoit 8800 stades en ligne droite (a). Or, 8800 stades de joo, 
réduits sous le trente-sixième parallèle , valent 2 1 ° 4 j' 1 7" de longi- 
tude , et ne different de nos observions modernes que de 1 8' 1 7" 
en plus. 

Du détroit de Sicile à Rhodes, la différence en longitude, selon 
Polybe, étoit de 46 j 4 stades (3) : sous le parallèle dont on vient de 
parler, ils valent i 1° 30' 20"; et c’est encore, à 18' 25" près, l’inter- 
valle connu 'entre ces deux points. Passons à un stade plus intéres- 
sant à connoître pour l’histoire de la Géographie ancienne. 


De l’emploi du Stade de 833 ^ au degré. 


Ce stade, dont Archimèdes ( 4 ) et Cléomèdes (5) nous ont 
conservé le soifvenir, en disant qu’il étoit contenu 300,000 fois dans 
la circonférence du globe, est celui don^ les modernes se sont le 
moins occupés. Cependant, c’est celui qui paroît naériter le plus 
d’attention. Nous trouvons en effet, qu’il a servi à exprimer, en 
mesures itinéraires, les résultats d’une longue série d’observations 
astronomiques , entreprises pour dé^niner les longitudes des 

( 1 ) Sirab. Hb. XVII, fag. SjS. 

( I ) Eraiosihen. apud Plin. Ub. r, cap. 6 . 

Pline dit 1100 m. p. = 8800 stades. 

Vaye^^ notre Giegrapkit des Grecs anaty- 
séc. pag. iy-14.. 

(j) Polyb. apud Plin. lib. VI, cap. yS. 


f^ayci , de plus , nos Rechcrcbcs sur te 
Système géographique de Polybe , supri , 
Km. tl , pag. ly. ^ 

(>i ) Archiined. in Arenario , pag. 3 jy et stq. 

( 5 ] Cleoined. Meteora, lib.i.c. S, pag. q.y. 
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principaux points de la terre, dans toute l’étendue du continent, 
sous le trente-sixième degré de latitude ; en voici des preuves fort 
remarquables. 

Suivant Strabon( 1 ) , on comptoit 2000 stades en ligne droite, 
depuis le méridien du cap Sucré de l’Ibérie jusqu'au détroit des 
Colonnes. Cette mesure, en stades de 833 ÿ, réduite sous le trente- 
sixième parallèle, vaut 1° 57’ 59” de longitude, et ne présente que 
12' i" de' différence d’avec les observations faites de nos jours. 

Du MÉRIDIEN du cap Jrfcréà celui du détroit de Sicile, Hip- 
parque comptoit 16,300 stades (2), lesquels, réduits comme les 
précédens, valent 24° 10' 38“ : l’intervalle de ces lieux, étant connu 
pour être de 24° 37 . diffère seulement de 26' 22" de la mesure 
ancienne. 

ÉratosthÈnes plaçoit Rhodes à 22,300 stades à l’orient du 
détroit des Colonnes (3). En opérant comme ci-dessus, on voit 
qu’il éloignoit ces points, entre eux, de 33° 4 37" ■ d’après les der- 
nières observations, ils sont à 33° i 4j” l’un de l’autre ; diffé- 
rence, II' 8". 

. Le même géographe fixoit à 30,300 stades ( 4 ) la distance du 
cap Sucré à issus, terme oriental de la Méditerranée. Cet intervalle, 
selon nos astronomes , est de 44 degrés 4o minutes ; et sous le 
trente -sixième parallèle, ils valent 30,113 des stades dont nous 
parlons : la différence n’excède donc pas 1 87 stades, valant quatre 
lieues et demie, sur une longueur de 723 lieues. 

( I ) Slnib. /ii. If, f/ag. uS; lik ///, pag. graphique ef Hipparque , juprà , tom. /, 
iqo, ij(, igS. Voyeii noire Céagraphie pag, qjf., 6e. 

des Grecs analysée, pag. 6 y, j j ) Géographie des Grecs analysée, pag. 

(i) hh4>pasc\. apndStnb.lih.n.pag.pq. 14, ey. 

Voyez nos Recherches sur le Système geo- {^) Géographie des Grecs analysée, pag. t y. 
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Du CAP Sacré aux Portes Caspicnncs, il comptoit 4 '.600 
stades ( i ), ou , d’après l’évaluation précédente , 6 1 * 4 ^' 16". Dans 
la carte de d’Anville, cette distance est de 61° 5', et n’pffre tjue 37' 
1 6" de moins. 

ÉratosthÈneS fixoit les sources de Klndus à 52,600 stades 
du détroit des Colonnes (2); d’où se conclut la distance de 78” 1' 
1 3", c’est-à-dire, 19' 13" de plus que dans les cartes de d’Anville. 

Enfin, Ératosthènes (3) donnoit 71,600 stades poflr la dis- 
^ce du cap Sacré à Thinæ, maintenant Tana-sérim , sur la côte 
occidentale du royaume de Sian ( 4 ]- H plaçoit ces deux points sous 
le trente-sixième degré de latitude ; et quoiqu’il se trompât beaucoup 
sur la hauteur de Thina, la mesure qu’il adoptoit, n’en exprhnoit 
pas moins l’intervalle réel des méridiens de ces lieux. En effet, ils 
sont éloignés l’un de l’autre, d’après les observations modernes, 
de 106° 27', qui, sous le parallèle dont il est question, valent 
71,767 stades pareils aux précédens : la différence se réduit donc 
encore à 167 sudes, ou quatre lieues seulement, sur 1722 lieues 
qu’embrasse cette énorme distance. 

On ne s’attendoit pas sans doute à trouver tant d’exactitude chez 
les anciens ; l’Iiabitude de juger d’après nos méthodes routinières et 
erronées les mesures et les distances qu’ils nous ont transmises, étoit 
loin de conduire à de pareils résultats. Les exemples précédens, très- 
faciles à multiplier, nous semblent former un témoignage irrécusa- 
ble; et quand meme des observations subséquentes apporteroieqt de 
légers changemens dans les déterminations dont nous nous sommes 
servis , on conçoit que quelques minutes de plus ou de moins 


( I ) Céograpkii dis Crics analysit, pag, ( 3 ) Giograpi. dis Grecs analysic ,pag. i). 
sS, {i^)Céiigraph.des Crecsanalysit , pag. tga 

( i ) Géograph. des Grecs analysée, pag, iS. et seq. — Sujirii , t$m. Ut, pag. ay j et seq. 
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dans le produit de ces observations, ou quelques lieues dans les 
distances, n’infirraeroient pas les preuves qui viennent d’être éta- 
blies. Elles doivent suffire pour justifier la nouvelle méthode que 
nous proposons, ainsi que l’évaluation offerte dans nos Tableaux, 
des principaux sudes dont les astronomes et les géographes anciens 
ont fait usage pour exprimer leurs mesures itinéraires. 

« 

De la confusion des différens Stades précédons , 
che'i^ les géographes Grecs. 

m 

En remarquant l’inégalité des diverses mesures dont nous 
avons parlé jusqu’à présent, et qui toujours étoient présentées sous 
la dénomination générale de stades, on concevra que leur emploi 
a dû produire , chez les anciens , les mêmes méprises que les ex- 
pressions de lieues ou de milles ne cessent de produire parmi 
nous, quand on néglige d’énoncer la valeur qu’on y attache. De 
là sont nées les contradictions apparentes entre la plupart des voya- 
geurs anciens, les accusations d’imposture que leur ont prodiguées 
les j;éographcs grecs et que les modernes n’ont cessé de répéter 
d’après eux ; parce que ni les uns ni les autres n’ont pas même 
soupçonné que les mesures ouïes distances qui leur ét(ÿicm données' 
pouvoient avoir été exprimées en sudes de différentes longueurs. 

Les ouvrages des anciens sont pleins de discussions dans les- 
quelles ils s’efibreent de prouver les erreurs de leurs devanciers , 
relativement à l’étendue de diverses portions de la terre ; une 
légère attention suffira pour faire voir que , dans beaucoup de cir- 
constances, leurs critiques sont injustes, et que, le plus souvent, 
ils ne font qu’opposer à des mesures exactes, d’autres mesures prises 
avec le même soin, mais d’après un module ou plus grand ou plus 
TOME IV. * Rr 
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petit que le premier. Nous allons présenter quelques exemples de 

ces méprises; 

On a vu Mégasthènes et Dcimaquc donner à l'Inde 30,000 
stades d’étendue dans sa plus grande dimension { 1 ), et Patrocles ne 
porter cette meme mesure qu’à 18,000 stades (a). Ératosihènes et 
Suabon , ne concevant pas d’où pouvoit venir cette énorme diffé- 
rence, n’ont pas crant de dire que Mégasthènes et Déimaque en 
avoient imposé (3). Ces critiques ne se sont pas aperçus que la 
différence des mesures ne provenoit que de la différence des sudes 
qu’on y avoit appliqués, et que 30,000 stades de i 1 1 1 j au degré 
étant égaux à 18,000 stades de 666 j, les deux longueurs étoient 
égales ; elles représentent en effet j4o lieues; et c’est la distance du 
cap Comorin à l’extrémité occidentale et septentrionale de l’Inde , 
près de Candahar. 

Déimaque avoit donné à la plus petite étendue de l’Inde, en 
largeur, 20,000 stades ( 4 ). Cette mesure, à l’ouverture du compas, 
et en stades de 1 1 1 1 se trouve être à-la-fois la distance du cap 
Comorin à l’embouchure du Gange , et celle du même cap à l’em- 
bouchure de {'Indus. Déimaque, instruit que les bouches de ces 
fleuves étoient voisines du tropique d’été, ajoutoit que l’Inde,* ou 
^du moins cette portion de l’Inde, étoit comprise entre le tropique 
et l’équateur ). 

Ératosthènes, évaluant tous les sudes à 700 par degré, comp- 
toit 1 6,700 stades de cette mesure, depuis l’équateur jusqu’au tro- 
pique, et soutenoit que si l’Inde avoit 20,000 sudes d’étendue, 
comme le disoit Déimaque , il seroit impossible qu’elle pût être 

( I ) SuprA, pag. jtf, ( 4 ) Deiinach. apud Strab, Ht, //, pag. 

{z) Suprà, p.jg. tS-pO. 

|})Scub. l\b.li,pag. (S et ttq, ùpudSttvAi, Ht. 11 , pag-pf- 
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renfermée dans cet intervalle. Il ne voyoit pas que ses 16,700 
stades en valoient 26,508 de ceux dont parloit Déimaque , et que 
fespate indiqué par cet auteur, entre 1 équateur et le tropique ter- 
restres, étoit beaucoup plus grand qu’il ne falloit pour contenir toute 
la presqu’île de l’Inde, comme en effet il la contient, et au delà: 
20,000 stades de 1 1 1 1 supposés pris dans le sens du méridien , 
ne représentent que 18 degrés de latitude, tandis que les 16,700 
d’Ératostliènes en valent Z3" 5 1' 26“. 

Cet ancien comptoit, en ligne droite, depuis le détroit des 
Colonnes jusqu’au détroit de Sicile, 8800 stades (i); Polybe (2) 
vouloit qu’il y en eût 18,837; et Strabon (3), critiquant ces deux 
auteurs , prétend qu’il s’en trouve 1 2,000. 

La grande dissemblance de ces dernières mesures ferort croire , 
au premier aspect, qu’il est impossible de les concilier, et que_l’une 
ou fantré, ou toutes les trois peut-être, renferment des erreurs 
considérables. Cependant, on les trouvera assez justes, si l’on sait 
distinguer le module du stade qui appartient à chacune d’elles. En 
effet, la distance du détroit des Colonnes au détroit de Sicile, étant, 
selon nos meilleures cartes, de 21" 27', on reconnoît, 

Que la mesure d’Ératosthènes étoit exprimée en stades de 500, 
et que ses 8800 stades, sous le parallèle du trente-sixième degré de 
latitude, représentoient 2i”4y" 1 7“ : différence , 18' 17'; 

Que les 1 8,837 stades de Polybe étoient de 1 1 1 1 j, et valoient, 
sous la même latitude, 20“ 57' 20": différence, 29' 40"; 

Et que les 1 2,000 stades de Strabon étoient de 700 au degré, et 
indiquoient, à la même hauteur, un espace en longitude de zi* 
I i'z3”; diHerence, 15' 37". 


( I ) SMpr'n, png. pt. (5 ) Supri, pag. jm>. 

(i) Suprà. pag. jtp. 

Rr 2 


Digiti^ by Google 


}t6 MESURES ITINÉRAIRES^ 

ÉratosthÈnes plaçoit Carthage et le détroit de Sicile sous 
un même méridien , à 8800 stades du détroit des Colonnes ( 1 ). Mais 
le détroit de Sicile est de 5° 4 j' plus oriental que Carthage ; et la mé- 
prise d’Ératosthènes seroit trop forte pour ne pas faire croire quelle 
tient à quelque confusion dans la valeur des mesures qu’il employoit. 
Trouvant deux distances exprimées par un meme nombre de stades, 
sans se douter que ces stades pou voient différer dans leur longueur, 
il a cru que Cartilage et le détroit de Sicile dévoient être fixés sous 
la même longitude. Néanmoins il paroît évident que l’intervalle 
des Colonnes à Carthage lui étoit donné en stades de 700, tandis 
que celui des Colonnes au détroit de Sicile l’étoit en stades de y 00: 
en voici la preuve. 

La différence en longitude , entre le méridien de Gibraltar et celui 
des ruines de Cartiiage, est connue pour être de 1 j° 4 ^" ; or, 8800 
stades de 700, sous le trente-sixième parallèle, valent 15* 32' 20”; 
et c’est, à 9' 40' près, le résultat de nos observations. 

De même, 8800 sudes de 500 représentent, il cette hauteur, 
21“ 4 s' 17" J et c’est encore, à 1 8' 1 7” près, la distance des méridiens 
de Gibraltar et du détroit de Sicile. 

Tous les anciens, et Hipparque en particulier, se sont trompés 
sur la latitude de Byzance, en plaçant cette vilfc à la même hauteur 
que Marseille ; parce qu’il étoit reçu parmi les géographes , que l’une 
et l’autre de ces villes dévoient se trouver à 5000 stades environ, 
au nord du parallèle du milieu de file de Rhodes (2). Hipparque (3) 
établissoit ce parallèle à 36° 20' 34' , et portoit Marseille et Byzance 
à plus de 43° au-dessus de l’équateur. 

Mais, comme Marseille est par’ 43° 17' 4)”. et Byzance par 4 i° 

( I ) Suprà, pag. jm, jio. { j) Hipparch. apud Strab. lit. n, pag. 

( 2 ) Strab. //, pag, loi, ttj. — Suprà, ton./, pag. py. 
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i' 24" seulement, il n’est pas possible de mettre sur le compte 
d’Hipparque l’erreur de deux degrés que présemeroit l’observation 
supposée faite à Byzance. Il est plus naturel, plus juste de rejeter 
cette erreur sur la fausse évaluation de l’une des deux mesures de y 000 
stades; et il suffira de distinguer les modules de ces mesures, pour 
voir qu’elles indiquoient les distances avecune assez grande exactitude. 

Si, d’un côté, l’on compte avec Hipparque, les sudes à 700 par 
degré, on trouvera, pour la hauteur de Marseille, 43 ° ^ 9 ' 8*; et 
c’est, à 1 1' 23“ près, la vraie. position de cette ville. D’un autre côté, 
si l’on compte les 5000 stades de Rhodes à Byzance, à raison de 
I 1 1 1 j, cette ville se trouvera portée à 4o" jo' 34’: et la diffé- 
rence d’avec les observations modernes ne sera que de 10' jo". 

Ces rapprochemens font voir que la latitude de Byzance n’avoit 
pas été observée par Hipparque, comme plusieurs écrivains l’ont 
prétendu , mais que cet ancien l’avoit prise dans les écrits de quelque 
géographe qui s’étoit servi du petit stade de 1 1 1 1 ÿ. 

Voici une autre méprise du même genre, mais beaucoup plus 
considérable. Eratosthènes avoit dit que les 70,000 stades environ, 
ou plutôt les 7 1,600, qu’il donnoit à la longueur du continent sous 
le trente-sixième parallèle, occupoient un peu plus du tiers de la 
circonférence de ce cercle (i). Posidonius vouloir, au contraire, 
que les 7 1 ,600 stades embrassassent environ la moitié de cette cir- 
conférence {2). 

Ce dernier géographe n’a pas fait attention que, dans son raison- 
nement , il confondoit deux stades de valeurs inégales. Sans doute, 
si l’on emploie, comme il le fait dans ce passage, le stade de 500 
au degré, le périmètre de l’équateur sera de 180,000 stades; celui 
du trente-sixième parallèle, de 14^,623 ; et sa moitié, de 72,812. 


( I ) Eratost. (7^«f/Straij. lit.i^pag. 64,6^ (j) Potidon. apud%\.n!û. Hb, Jt, pag, tC3. 
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Mais les 7 1 ,600 sudes qu’Ératosthènes supposoit à la longueur du 
continent, étoient des stades de 700 au degré, contenus 252,000 
fols dans la circonférénee de l'équateur, ou 203,872 fois dans le 
circuit de la terre , pris sous le trente-sixième degré* de latitude : 
ainsi, d’après ses combinaisons , il avoit raison de dire que l'étendue 
de l’Europe et de l’Asie n'occupoit guères que le tiers environ de 
ce parallèle. 

Si donc Posidonius avoit fait cette attention , il auroit reconnu 
que les 252,000 stades d’Ératosthènee , étant aux 180,000 qu’il 
vouloit y substituer, dans la proportion de sept à cinq, il devenoit 
indispensable , pour comparer les grandeurs exprimées dans ces dif- 
ferens modules , de les réduire toutes aux mêmes éicmens ; et il 
auroit trouvé que les 71,600 sudes en question n’en représentoient 
que 5 1,143 des siens , c’est-à-dire , un peu plus du tiers du trente- 
sixième parallèle, comme Eratosdiènes l’avoit dit. 

Au SURPLUS, presque toutes les disunces en longitude dont 
se composent (es differens systèmes géographiques des Grecs , pré- 
sentent des méprises ou des erreurs du même geme ; et quoique les 
mesures qui leur étoient transmises fussent originairement exactes , 
elles cessèrent bientôt de l’être pour eux, par ia fausse évaluation 
qu’en firent les géographes spéculatifs. Comme iis ne soupçon- 
nèrent jamais que la plupart de ces mesures se trouvoient étaixlies 
sur des élémens différens , ils les confondirent toutes en une seule ; 
et, les croyant calquées sur un même module, ils les tranforigèrent , 
au gré de leurs opinions, dans celui des modules qu’ils crurent devoir 
préférer. Pour Ératosthènes, Hipparque et Strabon , tout ce qui por- , . 

toitlenom de stade étoit censé représenter lasept-centième partie du 
degré d’un grand cercle de la terre; tandis qu’aux yeux de Posidonius. 
de Marin de Tyr, de Ptolémée , 1 a longueur d’un stade quelconque 
embrassoit la cinq-centième partie du même degré, c’est-à-dire. 


\ 
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un espace de deux septièmes plus grand que ne le suppoSoit Éra- 
tosihènes; et, dès-iors, on conçoit que les résultats des systèmes 
géographiques de ces auteurs , quand il fut question de réduire en 
degrés les mesures qu’ils employoient, durent ofirir des dissem- 
blances et des erreurs considérables. 

On a vu (i) qu’une mesure rapportée et adoptée par Ératos- 
thèncs ffxoit la longueur du continent, depuis le cap Smt/ de l’I- 
bérie jusqu’à Thinæ, à 7 1 ,600 stades , comptés sous le trente-sixième 
parallèle. Comme cet ancien croyoit qu’il étoit question de stades 
de 700 au degré du grand cercle , il éloigna les méridiens de ces 
lieux de 1 26° 25' 57 de longitude, quoiqu’ils ne fussent qu’à 106° 
27' l’un de l’autre, et il commit une erreur de 19" y 8' 57". 

Posidonius et Ptolémée(2), voulant que la mesure précédente 
fût établie en stades de 500 au degré , prétendirent que , sous le 
trente -sixième parallèle, elle ol&oit une longueur de tyj" o 18”, 
ou même de 1 80 degrés en nombres ronds ; et ce fut ainsi qu’ils 
donnèrent inconsidérément , à la portion de k terre connue de 
leur temps, 73“ 33' de trop, c’est-à-dire, i jpo lieues, ou au-delà 
des deux tiers, de plus qu’elle ne devoir avoir. 

Il est donc évident que les erreurs de ces géographes n’ont d’autre 
source que leur méprise sur la valeur du stade qui servoit à exprimer 
la distance dont nous parlons. S’ils avoient su que le module qui lui 
appartenoh exclusivement, étoit le stade de 833 -j- au degré (3), ils 
auroient tous fixé l’intervalle du cap Sacré i Thinae, à 106° 1 2' 6”, et 
leurs résultats ne se seroient écartés de nos observations modernes 
que de >4’ minutes y 4 secondes. 

Peut-Être remarquera-t-on dans les exemples offerts jusqu’ici, 
que nous nous attachons à reproduire souvent les mêmes distances. 

( I ) Supri, pag. jt2. Cttgraph, li^ /,’ c/ip. u, pag. 

(î) Ptuleni. Almagttt, lib. II, cap. /; (3'J Supra , pag. }i 1, 
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Il eût été facile de les varier ; mais il nous a paru qu’en les répétant, 
le lecteur saisiroit avec plus de facilité les differens aspects sous' les- 
quels les mesures données par les anciens doivent ou peuvent être 
envisagées, ainsi que les diverses modifications qu’elles deviennent 
susceptibles d’éprouver dans leur emploi, lorsqu’il est question de 
les comparer aux connoissances que nous possédons aujourd’hui. 

Ces mêmes exemples font également voir que les astronomes et 
les géographes de la Grèce n’ont jamais soupçonné qu’une très- 
grande partie des distances qu’ils nous ont transmises étoit exprimée 
en stades de valeurs inégales; et, dès-lors, n’est-il pas naturel de 
penser qu’ils ne sont point les auteurs de la plupart des mesures 
astronomiques qu’ils nous présentent dans leurs ouvrages, et sur-tout 
de celles qui offrent les distances directes prises dans le sens des 
longitudes! A cet égard, ils montrent une telle inexpérience , que, 
selon eux, la diversité des mesures données au même espace par les 
dilférens auteurs , ne changeoit rien à la longueur des continens , 
mais seulement au périmètre du globe, que les uns supposoient plus 
grand, les autres plus petit, dans l’énorme disproportion de 400,000 
à 1 80,000, ou de vingt à neuf. 

Si l’on doutoit encore de l’incapacité des Grecs pour les obsèrva- 
vations relatives aux longitudes , l’exemple suivant acheveroit d’en 
convaincre. 

Ératosthènes, d’après des mesures qu’il avoit recueillies , éloignoit 
le méridien de Carthage de celui d’Arbelles , d’environ 22,900 
sudes ( I ). Si on les prend pour des stades de 833 -j- au degré d’un 


{ 1 ) Savoir, du méridien de Carthage à celui de Thapsaque ip,8oo stades. 

De Thapsaque au Tigre ( à Ntnus ou Ninive) 2,4oo. 

De l^inus k ArbeOes , environ. 700. 


22,^00 stades, 
grand 
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grand cercle, on aura, sous le trente-sixicmc parallèle, 33° 57' jp"; 
ce qui ne s’éloigne que de treize minutes, de la distance de ces lieux 
(Tans les cartes de d’Anville. Eratostliènes , croyant la mesure prise 
en stades de 700, l’évalua sous le même parallèle à 4o” 26' i4 'i et 
Ptolémée, citant une éclipse de lune qui, disoit -on, avoit com- 
mencé à cinq heures à Arbclles et à deux heures à Carthage, en 
concluoit trois heures d’intervalle , ou 45 degrés de longitude entre 
ces deux villes ( 1 ). On sait aujourd’hui qu’elles sont tout au plus à 
33" 4 ^' l’une de l’autre. Il est donc évident qu’Eratosthènes , pour 
n’avoir pas su distinguer le stade employé dans la mesure dont il se 
servoit, s’est trompe de 6“ 4'* >4 ' et les observateurs cités par 
Ptolémée ont presque doublé l’erreur, en se trompant à leur tour 
de quarante-cinq minutes de temps dans leur opération , ou de 1 1* 
ly' sur la distance qu’ils indiquoient entre Arbellcs et Carthage. 

£>e la confusion des differens Stades , chei les géographes 

Latins, 

Les Romains, en prenant dans les ouvrages des Grecs toutes 
les bases de leur géographie , ne se doutèrent pas plus qu’eux de 
la diversité des stades employés dans l’évaluation des distances qu’ils 
empruntoient; ils ne distinguèrent pas même le stade qu’Ératosihènca 
et Hipparque avoient dit appartenir exclusivement aux résuluts de 
leurs propres observations ; ils crurent tous les stades itinéraires 
calqués sur la longueur du stade d’Ol) mpie ; et , pour les réduire 
en mesures vulgaires, ils ne firent que compter cent vingt -cinq 
pas pour chaque stade , et huit stades pour un mille romain. C’est 
la méthode constante de Pline et de la plupart de ses compatriotes : 

( I ) Ptolein. Cetgr. lit. /, ciip. 4; lit. /K, cap, 3 ; lit. VI, cap. t. 

TOME IV. S S 
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ils n’ont pas soupçonne qu’en travestissant ainsi toutes les anciennes 
distances , ils alloient les dénaturer et les rendre mcconnoissahUs 
aux yeux de la postérité ; en voici quelques exemples. 

On a vu Eratosthènes donner à la circonférence de la terre 

252.000 stades { i). Vitruve (2) et Pline (3), en se servant des 
memes expressions, ajoutent que ce nombre de stades, réduit 
en mesures romaines, représente 31,500 milles, c’est-à-dire, 

31.500.000 pas. 

Or , comme il est généralement reconnu aujourd’hui , que le 
mille romain étoit la soixante-quinzième partie d’un degré du grand 
cercle de la terre, si l’on divise 3 1,500 par 75 , on trouvera 420; 
et il en résulteroit <Ie deux choses l’une, ou qu’Ératosthènes auroit 
supposé 420 degrés à la circonférence du cercle , ou que le mille 
romain étoit contenu, non pas 75 fois, mais 87 fois et demie, 
tians l’espace d’un degré. 

L’impossibilité d’admettre de semblai>lcs suppositions , force à 
reconnoître que Vitruve et Pline confondent ici deux stades de 
valeurs inégales , qui différoient entre eux dans la proportion de 
sept à six, c’est-à-dire, qu’ils ont pris le stade d’Ératosthènes de 
700 au degré, pour le stade olympique, que l’on verra être de 600 
au degré. Dès-lors, la mesure romaine a di^ se trouver d’un septième 
, trop grande; et en effet, si des 3 1,500 milles précédens, on ôte le 
septième, il en restera 27,000, lesquels, divisés par 75, donneront 
les 360 degrés de la circonférence de la terre, et rétabliront l’exac- 
titude que la méprise des auteurs romains avoit fait disparoître, en 
donnant au périmètre du globe 4jOO milles ou 1 200 lieues de plus 
qu’il ne doit avoir. 


( I ) Supra, p/Jg. ipi, 2p6. { 3 ) PIrn. hb, il , cap. 

J 2 ) V hru V. D( Arc hit, lib. i, <ap. 6, pag. 4.2. 
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ÉratosthÈnes, ayant mesure la distance du parallèle de Rhodes 
à celui d’Alexandrie, la trouva de 37JO stades de 700 au degré (i), 
c’est-à-dire de 5*21' 26". 

Pline (2), rapportant la même observation, dit qu’EratostJiènes 
trouva le parallèle de Rhodes éloigné de celui d’Alexandrie, de 
469 mille pas. Cette somme est la réduction des 3750 stades pré- 
cédens, que Pline a divisés par huit, ou, ce qui revient au même, 
a multipliés par taj pas, et qu’il a exprimés en nombres ronds, 
suivant son usage, pour éviter les fractions; mais, pour être exact, 
il ne faut compter que 468,750 pas, ou 468 milles romains. Or, 
468 ^milles, divisés par 75 , donnent 6” 1 j' de différence en lati- 
tude , c’est-à-dire 5 3' 34“ de plus qu’Ératosthènes ne l’avoit annoncé ; 
donc Pline commet ici la même erreur que dans l’exemple pré- 
cédent, puisqu’on ôtant un septième de 6° 15', on retrouvera les 
5° 21' 26" de l’observation d’Ératosthènes. 

Cet ancien avoit compté 8800 stades en ligne droite, depuis 
le détroit des Colonnes jusqu’au méridien de Carthage. On a vu (3) 
que ces stades étoient de 700 au degré, et qu’ils représentoient, sous 
le trente-sixième parallèle, 15° 32' 20" de longitude. 

En réduisant ces 8800 stades en mesures romaines, Pline fixe 
cette distance à 1 100 mille pas (4), lesquels, sous le même paral- 
lèle, valent 18° 7' 44”- Ce résultat, d’un septième plus fort que le 
précédent, annonce clairement que Pline a pris encore ces stades 
de 700 pour des stades olympiques de 600 au degré. 

Depuis le détroit .des Colonnes jusqu’à Issus, Agrippa comp- 
toit 3440 mille pas (5), c’est-à-dire, 27,520 sudes olympiques. 


( 1 ) Sttprh , pag. ipS. 
(1) Plin. lib. V, cap. 


( 4 ) Plin. //è. y, cap. i. — Voy. notre Gtt- 
graphie des Créés analysée, pag. ey, 14* 
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valant, sous le trente -sixième parallèle, ^6“ 4 '* 38*. L’intervalle 
entre ces poinu n’ctant que de 4 >“ 30 » Agrippa s’est trompé de 
.J».. '38“. 

Si l’on prend, au contraire, ces 27,520 stades pour des stades 
de 833 j au degré d’un grand cercle, ils borneront l’espace indiqué 
à 4 o" 49' 9”; l’erreur ne sera plus que de 4 o' 51'; et cette grande 
approximation fait voir qu’Agrippa, traduisant en mesures romaines 
une distance qui étoit donnée en stades de 833 f, a confondu la 
valeur de ces stades avec celle du stade olympique , le seul connu 
de ses compatriotes. 

Il seroit inutile de s’appesantir davantage surfes nombreux exem- 
ples qu’on pourroit ajouter à ceux qui précèdent. Nos differens 
Mémoires renferment d’ailleurs une multitude de preuves que, dans 
les cartes des anciens, et particulièrement dans celles de Ptolcmce, 
« la plupart des distajices s’y trouvent employées sous des modules 
fort differens de ceux d’après lesquels elles avoient été mesurées. 
Passons à des considérations plus étendues. 

Aperçu général 
du Sjfst'eme géographique des Grecs. 

Après avoir indiqué ce qu’étoient les mesures itinéraires des 
anciens, le mode de leur évaluation, leur exactitude intrinsèque, les 
différens aspects sous lesquels elles se présentent , et les méprises 
qu’elles ont occasionnées depuis l’établissement de l’École d’A- 
lexandrie jusqu’à nous, il faut dire comment ces mesures, si souvent 
confondues les unes avec les autres , se trouvent employées dans 

rintellij;encr de ce passage , nos Rtchmkts sur le Système géographique de Polyie; 
supri, tom. //, pag. S, p, su, s y. 
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l’ensemble du Système géographique des Grecs , et quelles sont les 
bases sur lesquelles ce système a été établi. Cet aperçu facilitera 
l’intelligence d’un grand nombre de discussions que font naître les 
ouvrages des anciens. 

Il n’est pas douteux que dès le cinquième siècle avant Jésus- 
Christ, les Grecs n’eussent déjà des idées assez claires sur la diffé- 
rence des climats, et qu’au moyen des hauteurs solsticiales du soleil, 
ou de la longufeur des jours, ils ne fussent capables de déterminer, 
avec une certaine précision , les latitudes des lieux ou leurs distances 
de l’équateur ; leurs ouvrages attestent les opérations qu’ils avoient 
faites en ce genre , et le degré d’approximation où ils étoient par- 
venus; mais il est également certain que jamais ils n’ont été en état 
de faire une observation tant soit peu passable, pour s’assurer de 
la distance des lieux dans le sens des longitudes, c’est-à-dire, dans 
la direction de l’ouest à l’est ( 1 )- 

Cépendant, comme ils ne pouvoient construire aucune carte, 
ni faire l’exposition de leurs systèmes, sans déterminer à-la-fois ces 
deux genres de distances, peut-être croiroit-on qu’après des tâton- 
nemens successifs pour accorder les mesures qu’ils employoientavec 
le véritable plan de la terre , les Grecs seroient parvenus à se procurer 
des résultats plus exacts sur les distances en longitude. Il sembleroit 
même que les géographes des derniers temps de l’Ecole d’Alexan- 
drie, aidés non-seulement des efforts de ceux qui les avoient pré- 
cédés, mais encore de tous les moyens que le progrès des arts, de 
l’astronomie et de la navigation pouvoit leur prêter, auroient -dû 
porter la science ^ un degré de perfection bien supérieur à tout 
ce qu’on avoit fait avant eux. 

Mais la marche de leurs travaux se présente sous un aspect tout 

( I ) Supri, pag. pt, J2t, 
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opposé: et quoiqua ces époques plus rapprochées, leurs ouvrages 
renferment des détails plus circonstanciés sur des contrées presque 
inconnues avant eux ; quoiqu’on y trouve un peu moins d'inexac- 
titude dans la forme de ces contrées, et plus d’ensemble dans leurs 
dispositions générales, néatmioins la longueur des continens, consi- 
dérée sous ses rapports astronomiques , n’en a point acquis plus 
d’exactitude dans leurs cartes. La topographie, ou la description 
jîarticulière des contrées , gagnoit tous les jours quelque chose ; 
mais comme les bases , c’est-à-dire , les distances sur lesquelles on 
croyoit pouvoir établir leur étendue, étoient mal évaluées, la géo- 
graphie, ou la description générale de la terre , resta , pendant trois 
siècles , presque aussi imparfaite quelle l’avoit été sous Ératosthènes, 
On continua de se tromper d’environ vingt degrés sur l’étendue de 
l’Europe et de l’Asie, depuis le cap Sacré jusqu’à TAime seulement; 
et lorsqu’ensuite Posidonius et Ptolémée tentèrent de rectifier ces 
bases, ils ne surent qu’en augmenteras erreurs, les rendre beaucoup 
plus fautives qu’auparavant , et se méprendre de plus de soixante- 
treize degrés sur la distance précédente ( i ). 

Le premier essai de géographie astronomique, relatif aux lon- 
gitudes-, ne paroît pas remonter , chez les Grecs , au-delà de trois 
siècles avant Jésus-ChrisL Dicæarque, disciple d’Aristote, est le plus 
ancien auteur connu qui ait cherché à fixer sur une ligne parallèle 
à l’équateur, et tracée vers le trente-sixième degré de latitude , la 
distance des lieux dans toute la longueur du continent ; cette ligne 
fut nommée diaphragme , parce qu’elle séparoit enjeux toute la terre 
connue. Dicæanjue la conduisoit depuis le détroit des Colonnes, par 
la Sardaigne, la Sicile, le Péloponnèse, l’Ionie, la Carie, la Lycie, 


( I ) Supr'a, pag. pip. 
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la Pamphylte , la Cilicic, le long de la chaîne du Taunis , jusqu’au 
mont Imatts , qui borde l’Inde au nord (1). 

Il nous reste seulement deux mesures de celles que Dicæarque 
avoit données sur cette ligne; savoir, 7000 stades du détroit des 
Colonnes au détroit de Sicile , et 3000 du détroit de Sicile au 
Péloponnèse (2). Quel que soit le stade qu’on applique à la pre- 
mière de ces mesures, on la trouvera trop courte; la seconde, 
prise en stades de 700 au degré, est précisément l’intervalle qui 
sépare le détroit de Sicile des côtes occidentales du Pélopon- 
nèse. On ne sait rien de plus, sur cet objet, des opinions de Di- 
cæarque. ' 

Environ cinquante ans après lui, Ératosthènes présenta aux 
Grecs le premier système complet de géographie astronomique 
qu’ils eussent encore vu. Comme ce système servit de type à ceux 
que publièrent dans la suite Hipparque, Polybe , Strabon et d’autres, 
il suffira d’examiner les bases de celui d’Ératosthènes , pour donner 
une idée générale des moyens employés par ces auteurs, et de la 
méthode qu’ils ont suivie. 

Pour faciliter la construction de sa carte , Ératosthènes en établit 
les bases sur deux lignes qui se coupoicnt à angles droits à Rhodes ; 
l’une représentoit le méridien de cette ville ; l’autre son parallèle 
tracé vers le trente-sixième degré de latitude, ainsi que le diaphragme 
de Dicæarque. Ces lignes pouvoient être divisées en stades ou en 
degrés : la première servoit d’échelle pour toutes les mesures en 
latitude; la seconde, pour toutes celles en longitude. 

Comme, dans la suite de cet article, il ne sera question que 

(1) Diciarch. apud Agatheiner. tib. I, (1) Dicxardi. apud St/ab. lit. n , pag. 
cap. t , pag. Inter Ctographts minores soj. 
grxcos , lom. II. 
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de ce dernier genre de mesures, parce que c’ctoit le seul qui offrît 
de grandes difficultés à déterminer, nous nous bornerons à dire 
que, sur la ligne ou le diaphragme dont il vient d'être parlé, Era- 
tosthcnes fixa la longueur entière du continent , et l’intervalle des 
principaux points intermédiaires, aux distances suivantes, en partant 
du cap Sacré de l’ibérie ( 1 ) ; 
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Parmi ces distances, les plus difficiles et les plus importantes à 
déterminer étoient celles qui donnoient la longueur de la jMédi- 
terranée, depuis le cap.Juf/-<r jusqu’à Issus , et la longueur de l’Asie, 
depuis Issus jusqu’à Thinœ. 

Eratostlièncs fixa la première à 30,300, la seconde à 41.300 
stades. On ignore où il puisa ces mesures ; mais la tradition qui 


(1) yoyei» îi ce sujet, notre Géographie 
des Grecs analysée , oîi toutes ces mesures 
$e trouvent réunies, combinées et corri- 


gées. Nous ne pouvons présenter ici que 
des résultats généraux. 


les 
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ies consacroit, fut tellement respectée, que, si l'on excepte Marin 
de Tyr, dont les fausses combinaisons pour les parties orientales de 
rinde et de laScythie ont été modifiées bientôt après parPtoléméc, 
personne, jusque vers le commencement du dix-huitième siècle, 
n’a osé faire ^es changemens considérables aux mesures d’Eratos- 
iliènes. Les auteurs qui ont paru dans ce long intervalle de temps, 
n’ont varié le fond de leurs systèmes qu’en prolongeant ou en ac- 
courcissant quelques distances intermédiaires , selon les connois- 
sances partielles qu’ils croyoient avoir acquises; mais ce fut toujours 
en combinant, en modifiant les autres mesures, de manière que, 
réunies à celles qu’ils employoient, leur ensemble atteignît à-peu- 
près les limites des deux déterminations précédentes. 

Un accord si constant sur les bases générales de toutes les cartes 
que l’on construisoit , sembleroit annoncer que les Grecs s’ctoient 
assurés de l’exactitude de ces bases par des observations réitérées. 
Mais il n'existe aucune trace de ces observations ; il est certain , 
d’ailleurs , qu’à l’époque d’Eratosthènes aucun astronome de la 
Grèce ne s’étoit encore transporte ni dans l’ibérie ni au-delà du 
Gange; et qu’Eratosthènes lui-meme n’avoit pu se*procurer que des 
notions extrêmement confuses sur les parties occidentales de l’Eu- 
rope, et sur les portions de l’Asie situées à l’est de \ Indus ( i). 

La preuve la plus convaincante que la position des lieux dont 
nous venons de parler, n’avoit pas été fixée par des observateurs 
connus, c’est qu’au temps d’Eratosthènes et depuis, aucun astro- 
nome, aucun géographe, ne s’est douté de la valeur des mesures qui 
exprimoient leurs distances respectives; c’est qu’Ératosthènes , ses 
contemporains et plusieurs de scs successeurs, tels qu’Hipparque et 
Strabon, crurent que toutes ces distances avoient 

{ I ) Strab. iib. I.pag. S^; lit. Il,pag.p}; lit. Vil, pag. Jtp. 

TOME IV. 
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stades de 700 au degré d’un grand cercle de la terre, et qu’étant 
réduites sous le trente-sixième parallèle, elles donnoient pour l’em- 
placement des lieux les longitudes suivantes ( 1 ) ; 


Système Jes Longitudes d' Ératosthènes , re'duites en Degrés 
sous le trente-sixième parallèle. 
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Nous ajoutons, dans ce tableau , la distance des lieux telle que 
nos connoissanccs actuelles la donnent, et la somme des erreurs 
commises par Ératosthènes. On y voit qu’il éloignoit Issus de 53" 
30' 1 6" du cap Sacré de Tlbérie, et Tlnnæ de 1 26" 25' 37* du même 
promontoire ; tandis que la première de ces villes n’en est pas à plus 
de 44" 4o*. et la seconde à plus de 1 06° 27'. 

(i) Ératosthènes, Hipparque et Strabon sur la hauteur de cette île, on ne peut 
qnt établi leurs diaphragmrs sur le parai- _ tenir compte ici de ces jretites difleren- 
lèle ^ Rhodes, un peu au-dessus du ces, et nous nous arrêtons au parallèle 
degré de latitude : mais comme ils du trente-sixième degré de latitude, 
ont varié entre eux de plusieurs minutes 
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Ainsi, dès le premier essai que firent les Grecs pour adapter une 
graduation à leurs cartes , ils se trompèrent sur la valeur des me- 
sures qui serv oient à exprimer les distances qu’ils avoient recueillies; 
et, ce qui est plus remarquable encore, c’est que leur méprise se 
trouve, à peu de chose près, d’un o^quième en plus , sur la lon- 
gueur des grandes portions du continent qu’ils cherchoient à limiter. 

Nous avons dit qu’on ne savoit pas où Ératosthènes avoit puisé 
les grandes mesures fondamentales de son système ; et il est dif- 
ficile de pressentir ce qui a pu le pot ter à penser que ces mesures 
ctoient exprimées en stades de 700 au degré d’un grand cercle de 
la terre. 

Sans doute on ne peut croire qu’il se soit décidé pour le stade 
de 700, d’après les seuls résultats de sa prétendue mesure de la 
terre. Ce stade étoit connu avant lui , puisqu’on le trouve employé 
par Dicæarque pour indiquer la distance du détroit de Sicile au 
Péloponnèse ( t ). D’ailleurs , quand on supposeroit Ératosthènes 
auteur de cette mesure de la terre, on n’expliqueroit pas comment, 
après avoir connu la valeur exacte d’un degré de latitude, il se serait 
trompé précisément d’un cinquième , en fixant l’étendue du degré 
de longitude vers la hauteur du trente-sixième parallèle. 

Cette singularité est trop remarqjj^ble pour être un simple effet 
du hasard ; elle doit tenir à quelque fait que l’on ignore ; et nous 
avons toujours pensé qu’elip provenoit de la construction de la carte 
qui avoit fourni à Ératosthènes les bases de son système géogra- 
phique. 

On sait qu’il existe plusieurs moyens de construire une carte, 
et d’y représenter les cercles correspondans de la sphère. Le plus 


(i) Suprh, pag. 
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simple de ces moyens , le premier qu’on ait imagine , a été de tracer 
la surface de la terre , en la supposant plane ; et les cartes faites 
suivant cette méthode, se nomment airtes plaUs. Tous les cercles 
y sont représentés par des lignes droites ; et les méridiens, au lieu 
de se rapprocher insensiblcnnnt pour venir tous se'rcunir au pôle, 
conservent entre eux , et dans toute leur longueur , des distances 
toujours égales. 

11 arrive donc, dans ces sortes de projections, que les distances, 
dans le sens des longitudes, dès qu’on aliandonnc l'équateur, sont 
toutes plus grandes qu’elles ne devroient être, et que l’excès de leur 
étendue augmente sans cesse depuis ce cercle jusqu’au pôle. 

Or, sur le globe de la terre, et sous le parallèle de 36° 52' 10", 
l’intervalle de deux méridiens donnés se trouve être précisément 
d’un cinquième plus petit que l’intervalle des mêmes méridiens pris 
sous l’équateur; et comme, sur les cartes pLites , les méridiens se 
trouvent toujours à la même distance les uns des autres , il s’ensuit 
que leur intervalle, sous la latitude précédente , est d’un cinquième 
trop grand , et que toutes les distances qu’on y mesure à l’ouverture 
du compas , pèchent en excès de la mêîne quantité. 

Observons maintenant, qu’Ératosthènes a tracé, sous le pa- 
rallèle du trente-sixième degré environ , le diaphragme de sa cane , 
et qu’il a porté sur cette bast^outes les grandes mesures qu’il avoit 
recueillies. Si donc il a pris ces mesures sur une carte plate , ou 
dans un ouvrage qui lui présentoir le relevé d’une carte de cette 
espèce, il a dû faire toutes ses distances d’un cinquième trop 
grandes ; et c’est l’erreur qui résulte de son travail. 

Il suffiroit donc , pour faire disparoître une grande partie des 
erreurs commises par Eratosthènes et indiquées dans le tableau pré- 
cédent, de considérer les distances anciennes qu’il renferme comme 
ayant été prises sur une carte plate , dans laquelle l’étendue des degrés 
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de longitude se trouvoit fixée à 700 stades sous toutes les lati- 
tudes , comme elle l'étoit sous l’équateur : alors on obtiendroit . 
la graduation suivante, déjà bien supérieure à celle que l’on a vue, 
puisque l’erreur sur la position lYlssuj s’y trouve réduite à 1° 22' j 1 ", 
au lieu de 8° jo’ 1 6" qu’elle ofiroit; et celle sur Thinæ , à 4 " 9’ 5 1”, 
au lieu de 19° 58' 57". 


Système des Longitudes ^/'Ératosthèties , considérées comme étant 
prises sur une Carte plate. 
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Telle est la méthode que nous avions suivie, avant d’avoir 
reconnu dans les écrits des anciens, la valeur et l’emploi des dif- 
férens stades astronomiques , ainsi que leur substitution fréquente 
chez les géographes spéculatifs. Maintenant que ces faits paroissent 
assurés , nous pouvons faire voir que le système géographique des 
Grecs avoit pour base des cartes plus exactes encore que nous ne 
l’avions soupçonné. Le moyen de retrouver l’exactitude qu’elles 
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offroicnt jadis, est de rendre aux mesures précédentes leurs valeurs 
• primitives, c’est-à-dire, de rcconnoître l’espèce de stade dans la- 
quelle elles se trouvent énoncées. Nous les indiquons dans le tableau 
suivant, où les distances sont prises, soit du cap Sa^ré de l lbérie, 
soit du détroit des Colonnes ; ce qui est indifférent pour l’objet dont 
nous nous occupons. On y verra qu’Ératosthènes avoit puisé ses 
mesures en longitude, dans des cartes ou des ouvrages qui les lui 
donnoient avec beaucoup de précision ; que son erreur est de 
n’avoir pas reconnu le module des stades qui lui étoient indiqués, 
de n’avoir point su qu’il en employoit de différentes valeurs, et de 
les avoir tous pris inconsidérément pour des stades de 700 au degré 
du grand cercle. 


Système des Longitudes i/Ératosthènes , rétablies dans leurs 
Mesures primitives. 
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En rétablissant ainsi la valeur des mesures employées par 
Ératosthènes , on doit ctre frappé de la grande précision qu’elles 
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offrent. Elles démontrent, comme nous l’avons dit, qu’il avoit existé 
des observations astronomiques liées, combinées entre elles, dans 
toute l’étendue du continent, depuis l’extrémité occidentale de l’I- , 
bérie , jusqu’au-delà du Gange , et que ces antiques observations 
étoient exactes. Une seule position, celle des Portes Caspiennes, 
encore peu connue de nos jours , diffère de trente -sept minutes de 
l’emplacement que d’Anville lui assigne dans ses cartes ; aucune autre 
ne s’éloigne de vingt minutes des observations modernes : encore 
faut -il faire attention que les mesures anciennes, nous étant trans- 
mises en nombres ronds, ne doivent pas être jugées avec toute la 
rigueur que nous mettons aujourd’hui dans nos opérations. 

Ce tableau fait voir que la plus grande partie des mesures qu’il 
renferme, avoit été prise en stades de 833 au degré. Les deux 
distances qui s’éloignent de cette détermination , appartiennent à 
d’autres séries de mesures , à d’autres systèmes combinés d’après 
des stades differens , et n’ont été préférées par Eratosthènes , que 
d’après son opinion particulière sur l’intervalle beaucoup trop grand 
qu’il supposoit entre le détroit de Sicile, le Péloponnèse et Rhodes. 
Mais Hipparque et Strabon nous ont conservé les anciennes me- 
sures qu’Ératosthénes avoit rejetées , et qui rendront à tout le 
système de ses longitudes , l’unité d’évaluation qu’elles dévoient 
avoir dans la carte qp’il copioit. L’une est la distance du cap Sacré 
au détroit des Colonnes, que Strabon porte à 2000 stades ( i ) ; l’autre 
est celle du cap Sacré au détroit de Sicile, qu’Hipparque fi.xoit à 
16,300 stades (2). 

Au moyen de ces restitutions, on peut se flatter d’obtenir, à 
très- peu de chose près, et sous un meme module, l’ensemble des 
mesures en longitude qui servoient de base au système géographique 

( 1 ) Supri.pag. (i) Supri , pag. }n. 
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dont les Grecs se sont empares ; nous les offrons dans le ubieau 

suivant : 


Système primitif des Longitudes recueillies par les Grecs. 
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Il EST donc clair que l’cchelle des mesures itinéraires de la carteque 
les Grecs ont copiée, présentoit dans toutes ses divisions, des stades 
de 833 -j- au degré d’un grand cercle de la terre , ou de 300,000 à la 
circonférence du globe. Si l’on vouloir rechercher ce qui a pu in- 
duire Ératosthènes à croire que ces stades étoient de 700 au degré , 
il nous semble qu’on en trouveroit la cause dins la manière même 
dont cette carte pouvoir être construite. 

Nous avons parlé des cartes plates ; on peut diminuer considé- 
rablement le défaut inséparable de leur projection , en se bornant à 
ne tracer qu’une zone du globe, parce que, dans l’espace de douze 
à quinze degrés de latitude, la convergence des méridiens est assez 
peu sensible pour qu’on puisse la négliger sans beaucoup d’inconvé- 
niens. Ainsi, par exemple, les anciens peuples des environs de la 

Méditerranée 
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Méditerranée pou voient tracer, pour leur usage, une carte plate de 
cette mer, en y réduisant l’intervalle des méridiens, comparé à l’in- 
tervalle des parallèles, dans la proportion que ces cercles présentent 
sur le globe aune latitude donnée. Ils pouvoient ensOite établir sur 
le parallèle moyen de cette carte, les bases de sa graduation, et y 
rapporter toutes les distances qu’ils avoient recueillies dans le sens 
de la longitude. On a vu ( i ) que ce genre de projection étoit en- 
core en usage à Tyr, dans le premier siècle de l’ère Chrétienne, et 
que les géographes l’employoicnt même pour représenter l’ensemble 
de toutes les terres qu’ils connoissoient. 

Or , dans une carte de cette espèce , le degré de longitude , 
suppose de 833 stades -j- sous l’équateur, se trouve réduit à 700 
stades juste , sous le parallèle de 3 2" 5 1 ' 40" ; et cette latitude étant , 
à peu de chose près, celle de Sidon, de Tyr et de Babylone, les 
antiques habiians de ces villes, lorsqu’ils construisoient des cartes 
pour leur usage, dévoient nécessairement compter 700 stades en 
nombre rond, pour l’intervalle de chaque degré de longitude, pris 
vers la hauteur des lieux qu’ils occupoient. 

Il suffisoit donc que, vers le temps d’Ératosthènes , une carte 
échappée des ruines récentes de Tyr ou de Babylone, ne lui offrît 
pas tcès-clairemcnt le mode de sa construction , pour que cet ancien , 
y trouvant les mesures de l’ouest à l’est évaluées en un stade de 
700 au degré, crût que cette appréciation se rapportoit au degré 
de l’équateur, et pour qu’il commît, dans toutes les longitudes de 
la nouvelle carte qu’il essayoit de construire, l’erreur d’environ un 
cinquième qu’entraînoit cette méprise. 


( I ) Ktfyf J nos ftichtrthts sur te Sysùme 
giographi^ue de Aiarin de Tyr , suprà, 
tom. II, pag. yy. — Cet ancien fixoil k 
4oo stades environ , le degré de longitude 
TOME IV, 


du }6.' parallèle, parce qu’il évaluoit le 
degré de l’équateur h joo stades. La pro- 
portion est la même. 

V v 
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Quoi qu’il en soit de ces rapprochemens , ils indiqueroient au 
moins la contrée où les Grecs ont pu recueillir les éicmens de leur 
système géographique ; ils y montreroient deux des plus anciens 
peuples connus, les Babyloniens et les Phéniciens, qui, de temps 
immémorial, paroissent avoir été les dépositaires d’une foule d’ob- 
servations astronomiques et de connoissances relatives à la navi- 
gation. Ces rapprochemens donneroient la possibilité de concevoir 
comment Ératosthènes , dans un siècle où les Grecs n’avoient en- 
core que des notions très- incertaines sur les pays occidentaux de 
l’Europe et sur les portions orientales de l’Inde ; dans un temps où 
leurs astronomes n’étoient pas encore sortis de la Grèce, de l’Asie 
mineure et de l’Égypte ; comment , enfin , Ératosthènes a pu se 
trouver tout-à-coup en état d’exprimer l’étendue des continens en 
mesures intrinsèquement exactes ; comment , en dissimulant les 
secours qu’il avoir tirés de cette ancienne carte, il a encouru le 
reproche de n’avoir point dit où il avoir puisé la plupart des dis- 
tances qu’il employoit ( i ) ; comment il a pu se tromper sur leur 
valeur, et se tromper précisément d’un cinquième dans l’emploi 
qu’il en a fiiit en construisant sa carte. 

Ce n’est pas ici le lieu de nous étendre davantage sur ces 
aperçus généraux ; nous n’avons voulu qu’indi(|uer la liaison des faits 
<|ui portent invinciblement à reconnoître , dans la plupart des mc- 
.sures geodésiques transmises par les anciens’, les vestiges d’une 
géographie astronomique très-perfectionnée. L’époque des grands 
travaux qui ont fixé ces mesures nous est inconnue'; il paroît même 
que déjà, au siècle d’Alexandre, le souvenir n’en existoit plus que 
dans une tradition extrêmement vague, puisque les annales de Tyr 

et de Babylone n’ont rien fourni aux Grecs qui pût leur faire 

« 

(i) Sirab. Ith. Ii,pag. jp. 
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soupçonner le module du stade qu’il convenoit d’appliquer à la 
cane qu’ils consultoient. Peut-être ces travaux appartenoient-ils au 
peuple qui, dans l’ordre des temps, et sur le même sol, avoit pré- 
cédé les Babyloniens et les Tyriens que nous connoissons. Quinze 
siècles avant Ninus , les Scythes s’étoient emparés de l’Asie (i) , 
c’est-à-dire, de la Perse, de l’Assyrie, de la Babylonie, de la Phé- 
nicie. Ninus, suivant Pezron (2), vivoit 229 1 ans avant Jésus-Christ; 
ainsi la domination qui avoit précédé la sienne , pouvoir remonter 
vers 3700 ou 3800 ans avant la même époque. Et quand on rédui- 
roit à moitié la durée de l'empire des Scythes, on concevroit encore 
que, dans le long intervalle de vingt à vingt-cinq générations, les 
sciences ont pu s’élever, se maintenir à un grand degré de perfection, 
s’éteindre insensiblement après la conquête de Ninus, et ne laisser 
que des souvenirs confus de leur antique exactitude. 


DES TABLES DE PTOLÉMÉE. 

Les résultats des travaux dont nous venons de rapporter tant de 
témoignages , parurent à Hipparque de simples approximations , parce 
qu’il ignoroit d’après quels élémens les mesures recueillies par Ératos- 
thènes avoient été établies, et que d’ailleurs, il ne possédoit aucun 
moyen pour reconnoître et distinguer les divers aspects sous lesquels 
ces mesures dévoient être considérées. II les jugea donc insuffisantes 
pour déterminer la forme ou l’étendue des diverses contrées ; et il 
annonça que la géographie n’auroit de bases solides que lorsqu’on 
sîroit parvenu à connoître par de nouvelles observations la distance 

(1) His [Scythis] ignur Asia per mille posuit. Just. Histor, lib. II, cap. }. 
tfuingentos annos vtctigalis fuit. Pendtndi (2) Pezron, VantiquiU des temps rétd^ 
tributi finem Nettus rtx Assyrtorum /m- blie t pag, 
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des lieux à l’équateur terrestre et à un premier méridien. Le catalogue 
des étoiles qu’il avoit terminé en marquant la longitude et la latitude 
de chacun de ces astres, lui fit penser que l’emplacement de tous les 
points de la terre pouvoir être indiqué par une méthode semblable, 
dont la simplicité dégageroit la science pour toujours de l’embarras 
et des discussions qu’entraînoit l’emploi des mesures itinéraires ( i ). 

C’est vers ce but que se dirigèrent une partie de scs effons et ceux 
de ses successeurs. Mais, soit que les idées d’Hipparque eussent été 
mal saisies , soit que les opérations préliminaires qu’exigeoit leur exé- 
cution, parussent trop difficiles, plus de deux siècles après lui, les 
cartes des géographes, quoique soumises à une sorte de graduation, 
n’étoient encore établies que sur la combinaison des mesures itiné- 
raires, et sur des tàtonnemens dont on avoit peine à saisir les ré- 
sultats (a). 

Frappé de ces inconveniens qui rctardoient les progrès de la 
géographie, Ptolémée essaya d’exécuter le projet d’Hipparque; mais, 
comme il manquoit d’observations pour construire , d’ajjrès les prin- 
cipes de cet astronome, une carte vraiment neuve, il ne put en 
offrir que le simitlacre. En effet, Ptolémée se contenu de prendre 
la carte de Marin de Tyr, d’y faire quelques changemens dont la 
plupart étoient hypothétiques, et de tracer, sur toute son étendue, 
des parallèles et des méridiens à la distance de cinq minutes de degré 
les uns des autres : il releva ensuite les noms de tous les lieux inscrits 
sur cette carte, en ajoutant la longitude et la latitude qu’il trouvoit 
par son opération , pour chacun de ces lieux ; et de cette compilation 
bien ordonnée, il forma les Tables qu’il nous a transmises (3). 

{ i]Suprà,tom. t,pag. 3,4. — .A la page J, (2) Supra, Itm. II, pag. 31, 

ligne Une éclipse s’a|wrçoit.... ( 3 ) Plolem. Ctograph. tib. I, lap. i-ît , 

Une éclipse de lune s’at>ervoit.... pag. S-iJ. 
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Ainsi, (juoique la forme purement astronomique sous laquelle 
Ptolémée a su présenter sa géographie, semble annoncer quelle étoit 
entièrement étalilie sur des observations multipliées de longitudes et 
de ®Utudes, ses Tables n'offrent cependant que les résultats du travail 
de Marin, c’est-à-dire, les élémens d’une carte construite comme 
celle d’Éràtosthènes , d’après des mesures itinéraires de différentes 
valeurs et dont les modules étoient presque toujours méconnus. 

Ce n’est donc pas sous leurs rapports astronomiques que les 
Tables de Ptolémée doivent être envisagées ; tout y seroit faux, à 
l’exception de quelques latitudes. Le grand intérêt qu’elles offrent, 
est de présenter d’une manière claire, précise, et dans le plus vaste 
ensemble que les Grecs et les Romains aient jamais possédé en 
géographie , les distances respectives des lieux , telles que Marin 
avoit pu les déterminer , soit d’après les travaux de ses prédéces- 
seurs, soit d’après des itinéraires que nous n’avons plus, mais qu’il 
importe de rétablir, parce qu’ils sont la base indispensable de toutes 
les recherches sur la géographie ancienne. 

Pour découvrir, dans la graduation des Tables de Ptolémée, 
les mesures employées par Marin , il faut se rappeler que ces deux 
auteurs ont supposé le degré d’un grand cercle de la terre , de 
joo stades ; et celui du parallèle de Rhodes, c’est-à-tlire du trente- 
sixième degré de latitude, de 4oo stades seulement (i). 

Il faut observer aussi que Marin avoit représenté ses méridiens et 
scs parallèles par des lignes droites, de sorte que dans toute l’étendue 
de sa carte, ces lignes conservoient toujours entre ellcsune égaledis- 
tance : seulement les méridiens s’y trouvoient d’un cinquième plus 
rapprochés que ne l’étoient les parallèles. De plus , en réduisant les 
mesures en degrés. Marin avoit cru pouvoir sc dispenser de tenir 

( I ) Ptoieiii. Citt^raph. Ht. J , cap. y, n, jo, 21, — Suprà, tam, n, pag, 
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un compte rigoureux de la diminution progressive des degrés de 
longitude sous chaque parallèle ; il les supposa de joo stades jusque 
vers la hauteur du vingt-cinquième degré au-dessus de l’équateur, et 
de 4oo sudes dans toutes les latitudes plus septentrionales ( ^ 

Les défauts de la projection de Marin étoient trop évidens 
pour ne pas engager Ptolémée à lui en substituer une autre, dans 
laquelle la courbure insensible des méridiens, pour leur réunion au 
pôle , suivît à-peu-près les mêmes lois que sur le globe de la terre (2). 
Il transporta dans ce nouveau cadre tous les lieux de la carte de 
Marin et les corrections qu’il avoit essaye d’y faire : mais comme il 
ne changea rien à l’ensemble de la graduation appliquée à la carte 
de ce géographe, le résultat du travail de Ptolémée fut de produire 
une nouvelle carte où toutes les distances en longitude prises au 
midi du parallèle de Rhodes se trouvoient plus grandes, et les dis- 
tances prises au nord du même parallèle plus petites que Marin ne 
les avoit faites ; de sorte que les mesures itinéraires employées par 
ce dernier auteur y furent en grande partie dénaturées. 

On conçoit dès-lors que ce n’est point en portant le compas sur 
la carte de Ptolémée , qu’on peut se flatter de retrouver les mesures 
employées par Marin, si ce n’est sous le trente-sixième degré de 
latitude: sous tous les autres parallèles, c’est dans les Tables de 
Ptolémée qu’il faut chercher ces mêmes mesures , en donnant aux 
degrés de longitude , non la valeur qu’ils peuvent avoir dans la pro- 
jection qu’il atloptoit, mais la valeur que Marin leur avoit supposée 
dans la sienne. Sous le vingtième degré de latitude*, par exemple, le 
degré de longitude dans Ptolémée se trouve réduit à 469 stades, 
tandis que Marin le comptoit pour y 00 stades : de même, sous le 

( I ) Plolcm. Ctograph. lit. /, cap, 2t. — (2) Ploletn. Geograpk. Ht, ! , cap. 20 , 

Suprà,t(im. II , pag. pj. 2 1 , 2.^. pag. 21 -2J , 2p, }t. 
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soixantième parallèle, il est de 250 stades seulement dans Ptolcmte, 
de 400 dans Marin , et ainsi des autres. 

Ces aperçus suffisent pour donner le moyen d’extraire desTables 
de Ptolémce les distances que Marin avoit mises entre chaque lieu , 
toutes les fois que ces lieux se trouveront placés sous un même mé- 
ridien ou sous un même parallèle. L’intervalle en degrés ou en mi- 
nutes, pris sur le méridien ou sur un parallèle inférieur au vingt- 
cinquième degré de latitude, se convertira en stades au moyen du 
Tableau n.° II ; et pour les degrés ou minutes des parallèles au- 
dessus du vingt-cinquième , on se servira du Tableau N.® XI { i ). 

Mais, quand deux lieux se trouveront placés sous des méridiens et 
des parallèles différens , on ne pourra connoître leur distance qu’en 
les liant entre eux par un triangle rectangle, dont l’un des côtés re- 
présentera la portion d’un parallèle, l’autre Ja portion d’un méri- 
dien, et dont l’hypothénuse sera la distance employée par Marin. 

Supposez deux villes A et B , fixées dans les Tables de Ptolémée, 

La première. ... à 112'* 30’ de longitude, à 15’ de latitude, * 

La seconde à 115. 15 à 21. 5 

Prenez la différence. . 1. 4 î >• 5°- 

Tracez le triangle A CB , rectangle en C, à l’intersec- g 

tion du parallèle AC de la ville A , et du méridien BC de 
la ville B. 

Donnez pour longueur au côté A C , \a différence en 
longitude des deux villes, qui, dans l'exemple est de 2“ 45 > ‘’n 1^5 mi- 
nutes d'un grand cercle de la Terre; et au côté BC, \a différence en 

(i)Dans ce Tableau, le degré de 500 nombre rond: mais c'esi en négligeant 

est porté, sous le }6.' parallèle, à 4°4» la fraction dont nous avons cru devoir 

stades , quoique Marin et Ptolémée tenir compte, 
semblent Favoir réduit !i 4°o stades en 
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latitude, ou 1 10 minutes: vous trouverez par le calcul, la longueur de 
l’hypothdnuse A B de IpS minutes de degré, et c’est la distance dont ces 
villes se trouvoient séparées dans la cane de Marin. 

Si LES villes A et B sont situées au-dessus du vingt-cinquième degré 
de latitude, et que dans les Tables de Ptolémée on les suppose indiquées, 
La première. ... à yj”* 50' de longitude, à 40“* 35' de latitude, 


La seconde à 57. 5 • ■ , à 4'. 10, 

Différence...,. i. 15 3 5 > 


On opérera comme ci-devant, mais après avoir eu soin de soustraire 
un cinquième de la différence en longitude, pour la réduire en degrés ou 
minutes d'un grand cercle de la terre, d’après la projection adoptée par 
Marin. 

Ainsi , dans l’exemple, la différence en longitude étant de 75 minutes, 
sera réduite à 60 minutes, pour former la longueur du côté AC du 
triangle; les 35 minutes de différence en latitude seront la longueur du 
côté CB; et l’hypothénuse X ou la distance cherchée, se trouvera être 
de 6 ^ minutes 30 secondes. 

Au moyen de ces résultats, les distances employées dans la carte 
de Marin, deviennent susceptibles d’être comparées avec celles que 
renferment nos cartes modernes ; et en convertissant ces mêmes 
résultats en stades, d'après le Tableau n.“ 1 1 , on les comparera éga- 
lement avec les distances données en stades par les géographes 
antérieurs ou postérieurs à Marin, 

Cependant, comme l’ensemble du système géographique de 
cet auteur se trou voit composé de mesures hétérogènes, ainsi que 
l’avoient été les systèmes d’Ératosthènes, d’Hipparque, de Polybe, 
de Strabon , &c. ; la graduation de la carte de Marin , ou celle de 
Ptolémée qui la rappelle, tloit renfermer tous les genres de méprises 

que 
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que l’emploi des stades de différentes valeurs avoir produits jus- 
qu’alors. Cette observation peut demander quelques dcveloppemens. 

En effet, Marin, ne se doutant pas de la diversité des mesures 
qu’il employoit , a toujours réglé et conclu sa graduation d’après le 
nombre de stades qui lui étoit donné. On conçoit cependant que 
plus le module des stades qui avoient servi à mesurer un espace 
quelconque étoit petit, plus aussi le nombre en étoit multiplié. Et 
comme dans scs combinaisons particulières il se servoit du plus 
grand des modules, celuj de 500 au degré, il en est résulté que les 
espaces mesurés d’après un stade plus court , ont dû se prolonger 
dans sa carte, en raison inverse de l’étendue des stades employés 
dans les itinéraires. C est pourquoi la plupart de ses distances pèchent 
en excès. 

Ces sortes de méprises, provenant de la même cause qui avoit 
bouleversé les bases du système géographique dont Ératostliènes 
s’étoit emparé, doivent pouvoir être corrigées par une méthode 
semblable à celle qui nous a servi pour ramener à leur valeur pri- 
mitive les mesures dont les géographes de la haute antiquité avoient 
fait usage. Ainsi, les distances obtenues par les opérations précé- 
dentes , sont susceptibles d’être modifiées dans les mêmes pro- 
portions que l’ont été entre eux les nombres joo, 600, 666 -j-, 
700, 833 ÿ et 1 1 1 1 -j, qui représentent la différence des mo- 
dules des divers stades dont nous avons parlé ; c’est-à-dire qu’une 
distance supposée de 60 minutes de degré , d’après les Tables de 
Ptolémée , peut se trouver réduite , dans son application sur le 
terrain , à 50', à 45'. à 5 1 ", à 36' ou à 27' seulement. De même, 
en renversant l’ordre de cette progression , une distance de 60 mi- 
nutes pourroit s’élever à 80', à 95', à 100', à 1 1 1', et jusqu’à 
1 3 3 minutes. 

De ces divers modes d’évaluation il résulte que les distances 

TOME IV. X X 
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exprimées en degrés, comme les distances exprimées en stades, 
dévoient s’accourcir ou se prolonger dans les cartes , au gré des 
auteurs , en conservant néanmoins le nombre des stades indiqués 
par les itinéraires. Mille stades, pour celui qui les présumoit de 
1 1 1 1 ÿ, reprcscntoient 54 minutes ; et, pour celui qui les supposoit 
de J 00 au degré, 1 20 minutes. C’est en comparant l’ensemble des 
disunces anciennes avec les distances analogues prises sur une bonne 
carte moderne, qu’on parvient à découvrir le module d’après lequel 
la mesure ancienne avoir été primitivement établie. 

Pouu en faciliter la recherche, nous avons forme les six Ta- 
bleaux N.°' XIX à XXIV, au moyen desquels on trouvera sans 
peine la solution de toutes les difficultés que la confusion des 
dilTcrens stades a pu répandre dans la graduation des cal-tes de 
Marin ou dans celles de Ptolémée. 

En construisant ces Tableaux, nous avons supposé, comme ces 
auteurs, tous les stades égaux, et les degrés plus ou moins multipliés 
dans un espace quelconque, selon la quantité de stades dont les 
Grecs, à différentes époques, ont composé le degré. Alors nous 
avons divisé, l’un par l’autre, les nombres caractéristiques des six 
stades dont nous' avons parlé { i ), pour avoir en degrés et minutes, 
ou en minutes et secondes, les mesures que les résultats de ces 
diverses combinaisons peuvent présenter; et, par suite, la valeur 
réelle des distances , ou le module des stades que les auteurs pré- 
cédons auroient méconnus. 

S r , par exemple , on trouve que Ptolémée a séparé deux lieux 
par un mtervalle de vingt degrés, quoique leur distance sort seu- 
lement de neuf degrés ; le Tableau N.° XXIV fait voir que l’eireur 
de ce géographe est d’avoir employé une mesure prise en petits 

(1 ) Saprà , pag. ipi. 
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stades de 1 1 1 i ^ , comme si clic eût été donnée en grands stades 
de 500, ou, si l’on veut, d’avoir converti en degrés une mesure 
de 10,000 stades, en la divisant par 500, d’où il a conclu vingt 
degrés d’intervalle ; tandis qu’il auroit dû la diviser par 1 1 1 1 et 
;alors le quotient auroit borné la distance à neuf degrés. 

C’est ainsi que Ptolémée donne aux côtes de la Carmanie bai- 
gnées par le golfe Persique, une étendue égale à 698' 35", ou 
1 1“ 38' 35", quoique ia carte moderne borne cette étendue à 3 14’, 
ou 5° i 4 ’. En cherchant quel est celui des Tableaux dont nous 
parlons où ces nombres se rapprochent le plus , on trouve que 
c’est encore le N.® XXIV : l’on y voit 1 1 degrés de 500 stades ué- 
pondre à 4^ 57' de 1 1 1 1 1-; et l’on rcconnoît le même genre de 
méprise qu’offroit l’exemple précédent. Alors tous les espaces intec- 
médiaircs des lieux indiqués sur cette côte, doivent être réduits dans 
une proportion semblable, au moyen du même Tableau, afin de 
rétablir le module primitif de leurs distances , comme nous l’avons 
fait en parlant du golfe Persique ( 1 ). 

La mesure des côtes septentrionales de l’EurojJC, dej>uis Gfjû- 
riacum ou Boulogne, jusqu’à l’emljouchure de la Vistule, est de 
1883' ij", QU 31“ 23' ty“, d’après les Tables de Ptolémée (2); 
sur la carte moderne, cotte distance est de 1571 minutes, ou de 
.26“ 1 1' seulement : et le Tableau n.“ XXIV, dans lequel 3 1 degrés 
de J 00 répondent à 25° yo' de 600 , montre que la mesure de 
cette côte donnée en sudes de 600, se trouvoit employée par 
Marin, à raison de cinq cenu stades par degré. C’est pourquoi 
toutes les distances partielles, dans l’intervalle dont nous parions, 
y sont d’un sixième trop grandes ( 3 ). 

(1) Suprè, ttm. m, pag. I2(f. (3) li irèc-vnûenüblabfe que celte 

(î) Supra, pag. /_jy. gquide mesure de lieues marines avoit 

Xx 2 
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Néanmoins les mesures de la carte ancienne se présentent 
quelquefois sous un autre aspect. Quoique Marin eût annoncé qu’H 
faisoit toujours entrer ^oo stades dans l’étendue d’un degré, son 
assertion ne sauroit être prise en rigueur que lorsqu’il employoit lui- 
même des itinéraires très-cbconstancics. Mais comme il n’avoit pu 
s’en procurer de semblables pour tous les pays connus de son temps, 
il lui fallut, afin de compléter son ouvrage, emprunter à des géo- 
graphes antérieurs à lui, des portions de leurs cartes qu’il transporta 
dans la sienne. Dès- lors, ne sachant point dans quel rapport les 
mesures se trouvoient combinées sur la carte qu’il copioit , il a dû 
quelquefois , sans s’en apercevoir , renfermer dans l’espace d’un 
degré, plus de yoo stades d’un module quelconque. En voici un 
exemple. 

Ptolémée ( I ), d’après Marin, donne aux côtes de la Gédrosie 
1 1 34’ 25", ou 1 8° ^ 4 ' 2 j"; et la carte moderne, 701 minutes, ou 
1 1° 4 Le Tableau dans lequel ces nombres sont le plus rappro- 
chés, est le N." XXI, où 19 degrés de 700 répondent à 1 1° j8'de 
1 1 1 1 7. Ces indications annoncent que la mesure dont il est question 
avoit été donnée originairement en stades de 1 1 1 1 f , mais que dans 
son emploi on l’avoit combinée en supposant ces stades de 700. 
C’est donc une preuve que cette portion de la carte de Marin 
n’avoit pas été construite par lui, mais qu’il l’avoit copiée d’un 
auteur qui employoit, comme Ératosthènes, Hipparque et Strabon, 
tous les stades à 700 par degré. 

Il en est de meme des autres méprises de ces différens genres; 
et l’on voit avec quelle attention il faut examiner les Tables de 

été prise en milles romains , sous Ips règnes Marin ou par quelque autre géographe 
de Jules Cxsar, d’Auguste et de Til>ère, grec. 

et convertie en stades olympiques par ( 1 ) Suprà, tom. ni , pag. i(S. 
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Ptolémée dans leurs details, pour les juger convenablement , pour 
y découvrir la véritable cause des erreurs qu’elles renferment, et 
le moyen de les corriger. 

Si la méthode que nous proposons, s’appliquoit seulement à 
quelques distances isolées, peut-être soupçonneroit-on nos résultats 
de devoir leur exactitude plutôt à une sorte de hasard, qu’à la valeur 
intrinsètpte de la carte ancienne. Mais, en observant que nos mesures 
générales, prises le long des côtes, sont toujours formées d’une quan- 
tité de distances intermédiaires non interrompues , liées entre elles , 
et évaluées en stades ou en degrés d’un même module dans chaque 
itinéraire , on reconnoîtra l’impossibilité où l’on seroit d’arriver à de 
telles approximations, si cette carte ne renfermoit pas des mesures 
originairement exactes, et simplement dénaturées par le faux emploi 
que les géographes spéculatif en ont fait depuis. Au surplus , lorsque 
dans la réduction des mesures nous paroissons tenir compte des 
fractions de minutes, ce n’est pas pour annoncer que ces mesures 
atteignoient à ce degré de perfection ; c’est pour ne rien négliger 
de ce que le calcul nous offroit. 

Maintenant nous pouvons apprécier avec plus d’exactitude 
que nous ne l’avons fait dans nos volumes précédons , les bases du 
système de Marin de Tyr adoptées par Ptolémée. Il suffira de rap- 
peler à leur valeur primitive, les mesures qu’ils ont employées, pour 
juger de la précision à laquelle ces auteurs seroient parvenus, s’ils 
avoient su en distinguer les modules différens. 

Pour que l’aperçu de ces bases puisse être comparé avec celui 
du système d’Ératosthènes , nous nous bornerons aux longitudes des 
lieux dont nous avons déjà parlé ( i }. 

{\) Suprà.pag. 


Digitized by Google 





350 MESURES ITINÉRAIRES. 

On trouve dans les Prolégomènes et dans les Tables de Pto- 
Jcmée ( I ), que Marin de Tyr, en réduisant le degré du trente-sixième 
parallèle à 400 stades, fixoit les distances et la graduation de ces 
lieux aux intervalles suivans : 


Système des Longitudes de Marin de Tyr. 


DISTANCES DU CAP SACsi, 


DÉNOMINATION 

des 



SeiU le 

»• Piftt. ptrtildt. Mo4ernri. 


-Cap Sadrr de i'ibérie. e 

Détroit de» C^ltmmes , 1000 

Détroit de Sicile 148^7 

Rhodei..... aijoo 

.««A* aé8oo 

Porte» Caspienne.......... jddoo 

Source» de Y Mat 49000 

Thium ««... 902^7 


■ •■KUII» 

de Maria. 




t. JO. 

0 


11 . JJ. 

0 

• 4 " 

17. 19. 



11. 10. 

0 


JO. IJ. 

0 


41. j8. 

0 

-H 

119. ij. 

0 


Et l’on volt toutes les longitudes de Marin pécher en excès, 
dons une proportion beaucoup plus grande que celles d'Ératos- 
thènes (2). 

Ces erreurs toujours croissantes annoncent qu’elles proviennent 
d’une même cause ; et cette cause ne pouvant être que la fausse éva- 
luation des mesures , il faut chercher , au moyen de nos Tableaux , 
quel étoit en général le stade employé dans la carte que copioit 


( I ) Ptolem. Ciograph. lit. i, cap. it , 12, tpi ; Ht. rtl, cap. t.pag. ipy, 

H.fug. ly, ij-lpi Ht. VI, cap. i.pag. ( 2 ) Supri, pag. jjt. 
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Marin , et auquel il a cru devoir substituer celui de 500 au 
degré. 

Le Tableau N.° XXIV fait bientôt apercevoir que ce stade est 
celui de 700. Si, d’après ce module, et en se servant du Tableau 
N.° X, on convertit en degré du trente-sixième parallèle, fes me- 
sures employées par Marin, on obtiendra la graduation suivante, qui 
approche déjà beaucoup de celle qu’indiquent nos connoissances 
modernes : 
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Quant à Thlnoe , dont la longitude présente encore une erreu* 
considérable , il faut se rappeler que Marin n’avoit tant reculé cette 
ville vers l’orient, que pour avoir employé en ligne droite la longue 
série des mesures du vaste golfe compris entre le promontoire Cory 


352 MESURES ITINÉRAIRES, 

de l’Inde et Catigara ( i ). Ainsi la méprise lui appartient en entier : 
elle n’avoit pas été commise par Eratosthènes ; elle ne l’a point été 
par Ptoléméc, qui s’est empressé de corriger, en grande partie, 
l’erreur de Marin , et il faut en conclure qu’elle n’existoit pas dans 
les cartes consultées par ces auteurs. 

Cette graduation à 700 stades par degré, paroît avoir été celle 
de quelque carte construite à Tyr, où habitoit Marin. Elle ofïroit 
dans son ensemble une combinaison fort heureuse des nombreux 
itinéraires qu’on possédoit alors, et, ce qui est plus remarquable, 
l’emploi du stade de 700 , avec la rectification de la méprise d’Era- 
tosthènes sur la valeur qn’il avoit supposée au degré de longitude 
^ du trente-sixième parallèle, dans la carte dont il s’étoit servi (2). 

Il sembloit donc que la géographie n’attendoit plus qu’un dernier 
effort pour être rétablie dans toute sa précision , lorsque , pour se 
conformer à l’opinion récente de Posidoniuset de l’Ecole d’Alexan- 
drie, Marin de Tyr changea et bouleversa la totalité des longitudes 
de cette carte , en y substituant le degré de joo stades à celui de 700; 
c’est-à-dire en prolongeant toutes les distances de deux 'cinquièmes 
au-delà de ce quelles dévoient avoir. 

Pour hasarder un changement si considérable, il falloit s’cire 
aperçu que les distances offertes par la carte Tyrienne ne s’ac- 
cordoient pas toujours avec l’étendue réelle des contrées les mieux 
connues; ou que le stade de 700 n’étoit pas celui qu’il convenoit 
d’y appliquer exclusivement. C’est peut-être ce qui aura décidé 
Marin à employer le stade de 500 dans ses nouvelles combinaisons. 
Mais indépendamment des grandes erreurs qu’il introduisoit dans sa 
Géographie , il ne s’est point douté que la carte qu’il copioit, étant 
le dernier résulut do toutes les tentatives faites depuis Eratosthènes 

( I ) Suprà, ttm. j/t, pag. fS!~^4S- ( * ) P“g- 3S»- 

pour 
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pour représenter l'ensembie des terres connues, devoir être aussi 
celle où le mélange des mesures hétérogènes s’étoit le plus mul- 
tiplié. C’est ce que prouve le Tableau suivant, dans lequel nous 
réunissons à dessein chacune des distances partielles que Marin avoit 
extraites de cette carte pour établir la longueué de la Méditerranée 
jusqu’à Issus. On y voit que les mesures des distances , rendues 
à leur valeur primitive, s’accordent à très-peu-près avec nos meil- 
leures observations modernes. Et des résultats si constans , obtenus 
dans tout le cours de nos Recherches, nous semblent autant de té- 
moins qui rappellent l’antique exactitude où la Géographie étoit 
parvenue avant que les Grecs l’eussent altérée. 


Système des Longitudes de Marin de T)/r et de Ptolémée, 
rétablies dans leurs mesures primitives. 


DENOMINATION 


)d« 

LIEUX. 

dm 

Madislet iwinBfc 

Du cap Sam k feraboochure du Bmù.. 

1000 St. de 

fOO 






8}ji 



De LHyhé* au cap Packjmam de Siclk . . 

taoo..,.«. 

fOO 

DaAir^aiivauC.TécureduPêlopooDCK: 

4ooé 

700 






666^ 

lyitsat à Hierofoia sur PEuphrate. ..... 

«000 

600 

tPHinofÊbi mx Portes Cnspieiioes 

8S00. . . . 


sourcade V/nJmt 

12400...... 





OItTAHCES 


IM BUBé» 
MU( h }6 * 


1 . i 8 . io 
1. «. 4t 

M- 49- 
i- 4 » 

1. ji, O 

7- }■ 48 
|. 49. (8 
8. >0. JJ 
1. |. j« 

IJ. J. 10 

>}■ n 


iir oseni* 

■OMI 

l« Modmits. 


I. ÏO. 

0. 

M- î*- 

J. 10. 
J. fl. 
6, fo. 

S‘ M- 

8. .4. 

1 . IJ. 

14. 11. 
>9‘ 47« 


DlPPERENCe^ 


D. 20 

té. 4f 
1 . i 
O. 4t 

S 7 

1 ». fl 

•7- 5ï 
6 , 10 
9. 14 
8. fo 
aj. 27 


Yy 


TOME IV. 



354 MESURES ITINÉRAIRES. 

Évaluation des Mesures anciennes en Mesures modernes. 

Passons à la réduction des mesuresancicnnes en mesures usuelles 
modernes : ce qui précédé annonce que, pour avoir la valeur de 
cliacun des stades, et celle des pieds qu’ils renferment, on doit la 
chercher dans la longueur du degré d’un méridien de la terre. 

Cette recherche est plus curieuse quelle ne peut être utile en 
géographie , par là raison qu’il sera toujours très-difficile , pour ne pas 
dire impossible, d’arriver à une précision rigoureuse. Il o’y a point 
d’erreur à craindre dans la méthode que nous proposons, toutes les 
fois qu’on se bornera à réduire les distances anciennes, en degrés, 
en minutes, en secondes, et à les employer sous cette forme : mais 
si l'on vouloir, dans l’usage, y substituer des toises, des pieds, ou 
telle autre mesure usuelle , on risqueroit toujours de commettre 
quelques petites inexactitudes ; et elles deviendroient d’autant plus 
sensibles , que l’espace à exprimer seroit plus grand. 

Ces inexactitudes tiendroient à deux causes principales : d’abord, 
aux difficultés qu’on n’a pu vaincre encore , et qui s’opposent à ce 
qu’on puisse s’assurer, à douze ou quinze toises près , de la vraie lon- 
gueur d'un degré de la terre ; ensuite, à l’inégalité reconnue dans les 
degrés de latitude du sphéro'ide terrestre sous les différens parallèles. 
Comme il n’est guères possible de deviner à quelle hauteur les an- 
ciens ont pris leurs mesures, nous sommes réduits à rapporter et 
à comparer chacune d’elles au degré moyen du méridien , pris sous 
le quarante-cinquième degré de latitude. 

Ce degré moyen , d’après les dernières opérations faites en 
France pour la mesure de la terje, a été fixé à 57,008 toises : cette 
évaluation sert, dans le Tableau suivant, à établir la longueur des 
divers stades, et des pieds grecs et romains qui en dérivent : 
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ÉvA LUA T ION des différens Stades et de leurs pieds, en Mesures françaises. 
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Si l'on veut avoir ces évaluations en nouvelles mesures, on les trouvera 
dans cet autre tableau: 
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Il seroit possible, comme nous l’avons dit, que les résultats 
présentés dans ces deux tableaux ne fussent pas tous rigoureusement 
exacts ; car quelques-uns des stades qu’ils renferment , pourroient 
bien n’avoir pas été copcius de la longueur du degré de latitude 
pris sous le quarante-cinquième parallèle. Cependant il est facile 
de faire voir que les deux mesures anciennes qu’o9 se flatte de 
connoftre avec le plus d’approximation, se réunissent pour con- 
firmer nos précédentes évaluations. 

La première de ces mesures est celle du frontispice du Par- 
thénon, ou temple de Minerve, à Athènes. David le Roy ( i) lui 
donne 95 pieds 1 pouce 10 lignes de largeur; l’ingénieur Focherot, 
qui a séjourné à Athènes, et qui a recommencé cette mesure, lui 
a trouvé 95 pieds français juste ; et, d’après le surnom d'Hecatom- 
ptden, que les anciens donnoient à cet édifice, on doit croire que 
les 95 pieds précédens ne s’éloignent guères de cent pieds grecs. 

En multipliant donc ces 95 pieds par six, pour avoir la longueur 
d’un stade, toujours composé de 600 pieds grecs, on aura 95 de 
nos toises pou/ le stade ; et c’est , à onze lignes et demie près , la 
illesure du stade de 216,000 à la circonférence du globe, telle 
qu’on la trouve dans notre Tableau. • 

Ce stade est le stade olympique de 600 .au degré d’un grand 
cercle de la terre : si, de la mesure de Focherot, on veut déduire 
le pied grec olympique, on lui trouvera i 368 dixièmes de ligne, 
ou 1 1 pouces 4 lignes du pied de Paris, et il ne différera de 
notre évaluation que d’un cinquantième de ligne. 

La seconde mesure, à laquelle il convient de s’arrêter, est 
celle du pied romain. On a vu la plupart des écrivains qui avoient 

( I ) Le Roy , Ruints du plus beaux mttiu- Dissertation sur Us mesures des anciens, 
mens de la Crète, pag. ,fÿ. — Précis d'une pag. g. 
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tenté de détenmner sa longueur, offrir des résultats différens. 
Nous plaçons sous les yeux du lecteur , les dix principales éva- 
luations qu’ils en ont faites : nous les prenons dans un Mémoire 
de Fréret ( i ) , où elles sont réduites en dixièmes de ligne du pied 
de Paris. 


Longueur du pied romiin, selon Luca Petto et Fabretti ijod. 

Selon une autre mesure de Luca Petto 

Selon Picard , d’après le Cmgius, et selon de la Hire, d’après le temple 

tfAntonin 1310. 

Selon Auzout et Greaves , d’après le pied sculpté sur le tombeau de | > 3 > ■ ■ 

Slalilius I 131a. 

Selon Auzout , d’après le pied du tombeau de Cossutius, et selon 

Picard , d’après le pied du tombeau 

Selon de la Hire , d’après le temple de Vesta è Tivoli 1316. 

Selon Fabretti , d’après le pied du tombeau d’y£butius 1318. 

Selon de la Hire , d’après le Panthéon > j ' 9- 

Selon Cassini , d’après la voie ÆmiUa , et selon Ue la Hire , d’après 
le temple de fiaccfaus et celui de Faune 13ZO. 

Total de ces évaluations.. ■ 3 > 34 < 


Le seul moyen de concilier ces auteurs est sans doute de prendre 
le milieu de leurs variantes , afin de diviser les erreurs le plus qu’il 
est possible. Or, le milieu des précédentes évaluations seroit 
1 3 1 3, 400, qui ne diffèrent du pied romain, présenté dans notre 
Tableau où il est déduit de la mesure de la terre et du stade olym- 
pique , que de trois cinquantièmes de ligne ; et l’on conviendra que 
i’on ne pouvoit guères espérer de parvenir à une conformité plus 
grande, dans des combinaisons établies sur des bases aussi diffé- 
rentes et aussi indépendantes les unes des autres que celles dont 
nous venons de faire la comparaison. 

( I ) Fréret , Essai sur 1 rs Aitsurts Ungais Inscriptionj et Bellei-lettres , tom. xxiy, 

its Mcitns. Mémoires de l’Académie des pag. tt suirmtts. 
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Ces rapprochemens font voir que le degré de la terre, fixé par 
les anciens à une longueur équivalente à 57,008 de nos toises, peut 
être regardé comme le type d’où dérivoient les deux mesures dont 
il est .question ; et puisqu’aucun monument ne contredit les autres 
évaluations tirées de la même source, rien nq paroît s’opposer à ce 
qu’on leur accorde la même confiance. 

Quant à la préférence que nous donnons aux mesures déduites 
de la longueur du degré, sur celles que fournissent les monumens, 
elle est fondée , nous le répétons , sur la grande incertitude qui 
résulte des variantes de ces dernières, et sur l’accumulation inévi- 
table d’une longue série d’erreurs , lorsqu’on veut conclure une 
grande mesure de l’agrégation d’une multitude de petits élémens. 

£n effet , admettez pour un instant quelques doutes sur la déter- 
mination du degré à 57,008 toises, et supposez-lui vingt-cinq toises 
de plus ou de moins. Une différence si considérable n’augmente- 
roh ou ne diminueroit les longueurs fixées dans notre Tableau, que 
de deux pieds sur le mille romain , de trois pouces sur le stade 
olympique , et d’un vingtième de ligne sur le pied romain ; tandis 
que la différence du fort au foible , sur les dix évaluations précé- 
dentes , porte l’incertitude à une ligne et deux cinquièmes sur ce 
pied ; à six pieds, sur le stade olympique ; à quarante -huit pieds, 
sur le mille romain ; à six cents toises, sur le degré; et l’on a vu , 
au commencement de cet écrit , que , si l'on réunissoit toutes les 
variantes présentées sur cet objet , la différence s’éleveroit jusqu’à 
1085 toises par degré. 

Il n’y a donc pas à hésiter sur le ciioix des moyens qui peuvent 
fixer l’étendue des anciennes mesures itinéraires. La longueur du 
degré terrestre , étant l'une des plus grandes bases que l’on puisse 
employer, est , par cette raison même , une de celles qui présentent 
le moins d'inconvéniens, puisque , si elle renferme des erreurs , elles 
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SC subdivisent tellement quelles deviennent presque nulles. £t 
comme , d'ailleurs , les réductions en toises , en pieds , &c. ne 
doivent servir qu’à mesurer de petites fractions de degré , c’est-à- 
dire , des espaces trop courts pour être convertis en mesures astro- 
nomiques. on ne risquera jamais de se tromper sensiblement, dans 
l’usage qu’on se trouvera forcé d’en faire. » 

L'opinion reçue aujourd’hui, donne au pied romain 1306 
dixièmes de li^e ; et nos géographes en concluent unanimement 
le mille romain à 75 6 toises en nombresronds. Dans notre Tableau , 
il excède 760 toisés. Pour justifier encore cette évaluation , il faut 
montrer que le mille romain à 75 6 toises altéreroit toutes les me- 
sures grecques que les écrivains de l’ancienne Rome ont traduites 
en mesures romaines. Un seul exemple suffira pour rendre cette 
altération sensible, en réduisant en toises françaises les mesures 
que nous emploierons. 

On a vu Êratosthènes compter 3750 stades de 700 au degré, 
pour la distance du parallèle d’Alexandrie à celui de Rhodes ( 1 ) : 
il est donc incontestable que , suivant lui , cette mesure représen- 
toit j’ 21' 26” de différence en latitude ; et, en faisant avec nos 
astronomes le degré moyen de 57,008 toises, on trouvé que l’ob- 
servation d’Eratosthènes donnoit , entre les parallèles prccédcns , 
305,400 de nos toises. g 

Pline , en réduisant ces 3750 stades en milles romains , fixoit cet 
intervalle à 468,75 o pas. Nous avons dh (2) que, dans son opération , 
Pline avoit confondu le stade dont se servoit Ératosthènes , avec le 
stade olympique , et que , pour faire dbparoftre son erreur, il falloir 
ôter un septième de sa mesure : ainsi elle ne vaut que 401 ,786 pas , 
ou 40 1 milles romains et si l’on compte chacun de ces miiles à 

( 1 ) Supri, fag. 2fg. I i ) Stfri , pag. / j/. 
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756 toises, i’on ne trouvera que 303,750 toises, ou 5“ 19' 42", 
c’est-à-dire , 1 ' 44 de moins qu’Ératosthènes ne i’avoh annoncé. 
Donc il est évident que le mille romain 3756 toises est trop court, 
et que , pour retrouver le résultat de l*opération de cet ancien , il 
faut compter le mille à 760 toises qui produiront juste les 
305,400 toises, ou les 5® 21' 26' de la distance qu’il avoit dé- 
terminée. 

Il n’est pas ici question de juger l’observation d’Èratosthènes , 
mais seulement d’accorder_ les mesures romaines avec les mesures 
{ grecques , dont elles dérivoient incontestablement. Dès-lors , il est 

indispensable d’abandonner la fausse évaluation du mille romain à 
756 toises, et d’y substituer celle de 760 toises^, qui devient 
une partie aliquote de la circonférence de la terre , contenue 75 fois 
dans le degré moyen d’ufi méridien terrestre, ou ^7.000 fois dans le 
périmètre du globe ( 1 ). 

Et comme le stade olympique étoit la huitième partie du mille 
romain, i| s’ensuit que la longueur de ce stadç, au lieu d’être de 
94 toises et demie, ainsi qu’on le prétend, étoit de 95 toises 
qu’il étoit contenu 6oo fois dans le degré, et 2 1 6,000 fois dans la 
circonférence de la terre. 

Au RESTE, il est bon de prévenir que ce stade, sur lequel les 
Romains semblent avoir calqué toutes leurs'mesures itinéraires, et 
auquel nos géographes modernes cherchent toujours à rapporter la 
plus grande partie des distances qu’ils trouvent chez les auteurs 
Grecs et Latins, est, de tous les stades dont nous avons parlé, celui 
dont les anciens paroissent avoir fait le moins d’usage. Il n’en est 
pas question dans les cinq déterminations de la circonférence de la 
terre , les seules que les Grecs nous aient transmises clâirement (2}; 

( I ) Su^rà, pag. }22, { » ) Sitpri, pag. if2, 

on 
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on n’en trouve pas de vestiges parmi les grandes distances em- 
ployées dans les divers systèmes des géographes de l’École d’A- 
lexandrie ; nulle part , enfin , il n’est donné pour une partie aliquote 
du degré terrestre ; et ce n’est que par des approxinoations succes- 
sives , et en les comparant à la valeur présumée du mille romain , 
que les modernes sont parvenus à découvrir que ce stade devoit 
répondre à la six-centième partie d’un degré. Quelle que soit l’in- 
certitude de son origine, nous avons cru devoir le placer au nombre 
des stades astronomiques, dont l’existence est démontrée par tous 
les exemples précédens. 

Usage des Tableau x 

Pour la réduction et l’évaluation des Mesures itinéraires Grecques 

et Romaines. 

Nos Tableaux sont au nombre de vingt-huit, et suffisent pour 
résoudre toutes les questions relatives aux mesures itinéraires ex- 
primées en Stades grecs, ou en Milles romains. 

Le N.” I présente la réduction , ou la valeur des six diflerens 
stades dont nous avons parlé, en degrés, minutes et secondes d’un 
grand cercle de la terre. 

Le N.° II est l’inverse du premier; il offre la valeur des degrés, 
des minutes et des secondes d’un grand cercle de la terre, en stades 
des six modules. 

Le N.“ III donne la valeur des différens stades , en lieues ma- 
rines de vingt au degré , c’est-à-dire , en lieues de 28 y o toises 

Dans le n.” IV, on trouvera la valeur de ces divers stades , en 
toises, pieds, pouces, lignes et millièmes de ligne, en supposant, 
d’après les dernières opérations faites en France, 57,008 toises au 
degré moyen d’un grand cercle de la terre. 
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Dans le N.® V, les cüfférens stades sont convertis en myriamètres 
français, dont looo représentent le quart d’un méridien terrestre. 

Comme on a souvent besoin de réduire des sudes en milles ro- 
mains, et des milles romains en stades ou en degrés, soit pour 
comparer des distances exprimées dans l’une et l’autre de ces me- 
sures, soit pour reconnoître les fréquentes méprises des géographes 
latins dans la conversion des sudes en milles , on trouvera , 

Dans le Tableau n.° VI, la valeur des différens stades en milles 
romains ; 

Dans le n.° VII, la valeur des milles romains en stades des diffé- 
rens modules; 

Dans le n.° VllI , la valeur des milles et des pas romains, en de- 
grés, minutes et secondes d’un grand cercle de la terre ; 

.Dans le n.° IX , la valeur des degrés, des minutes et des secondes 
d’un grand cercle de la terre, en milles et en pas romains. 

La valeurdes railles et des pas romains est donnée, dans le n.°XII, 
en toises ,'pieds , pouces , lignes, &c. , et en m) riametres français. 

La plupart des géographes anciens ayant éul)li leurs mesures en 
longitude sur le parallèle du trente-sixième degré de latitude, ou 
du moins sur une ligne qui s’en écartoit peu, nous donnons aussi 
dans les Tableaux n.“ X et XI , la réduction des stades en degrés, et 
des degrés en stades , à la hauteur de ce parallèle. 

Si ces mesures sont énoncées en milles romains , convertissez 
d’abord les milles en stades de 600 au degré, au moyen du Tableau 
N.” VII , et réduisez ensuite ces stades en degrés, d’après le Tableau 
N.° X : vous trouverez que 600 milles romains valoient, dans l’o- 
pinion des auteurs latins, 4800 stades olympiques, et qu’ils leur 
représentoient 9* y 3' 18" de longitude, sous le parallèle dont il 
est question. 
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l’usage des Tableaux dont nous parlons, ne se borne point à 
épargner au lecteur la peine de faire les rctiuctions qu’ils présentent ; 
ils ont un avantage plus réel , celui de suppléer souvent au silence 
des auteurs, sur la valeur des stades qu’ils emploient, et celui de 
découvrir leurs erreurs, quand ils comptent les distances en stades 
differens de ceux qui avoient servi à les mesurer. 

Supposez que la distance d’une ville à une autre soit donnée de 
4zoo stades, sans que la valeur de ces stades se trouve exprimée. 
Mesurez, sur une bonne carte moderne, l’intervalle de ces villes: 
si, par exemple, il est égal à six degrés de l’échelle des latitudes, 
c’est-à-dire, à six degrés d’un grand cercle . vous reconnoîtrez dans 
le Tableau n.° H, que la mesure étoit prise en stades de 700 au 
degré ; et par le Tableau n.“ III, que ces 4zoô stades représentent 
1 20 de nos lieues marines. 

De même , si une mesure quelconque est indiquée de deux 
manières différentes ; si un auteur la fait de 1 0,000 stades , et un 
autre de 6000 stades, sans en désigner la valeur, et que vous ayez 
reconnu , sur la carte moderne , cette distance pour être de neuf 
degrés tf un grand cercle , vous trouverez dans le Tableau N." II , que 
la première mesure étoit établie en stades de i 1 1 1 -j, la seconde 
en stades de 666 f , et que la dissemblance apparente de ces mesures 
existe seulement dans le module des stades qui servent à les ex- 
primer, puisque, d'après le Tableau N." III, elles valent l’une et l’autre 
1 80 lieues. 

Vous verrez également, et avec la même facilité, que les 8800 
stades d’Ératosthenes, et les 18,837 de Polybe, fixés, par ces au- 
teurs, pour la distance du détroit des Colvntits au détroit de Sicile, 
et qu’ils croyoient être des stades de 700 au degré , étoient, au con- 
traire, des stades d’une valeur très-différente de celle qu’ils imagi- 
noient. L’intervalle entre les points précédens , étant de 2 1“ 27' du’ 
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trente-sixième parallèle, ie Tableau N.” XI fait connoître que la me- 
sure d’Ératosthènes étoit prise en stades de joo, celle de Polybc 
en stades de 1 1 1 1 j ; et le Tableau N.” X , que les deux distances sont 
justes, à quelques minutes près ( 1 ). 

Les Tableaux numérotés XIII — XVIII servent à découvrir ra- 
pidement les rapports d’un nombre de stades donné, avec tous les 
autres stades. Ils offrent aussi , et avec plus d’extension que les Ta- 
bleaux précédens, le moyen de reconnoître l’identité des mesures, 
lorsqu’elles se trouvent exprimées en stades de modules différens. Si 
Megasthènes donne au côté oriental de l’Inde ao.ooo stades, et Pa- 
trocles I Z, 000 seulement (z), cherchez dans lequel decesTableauxIe 
nombre zo,ooo correspond à celui de 1 z.ooo ; c’est dans le n.° XI 1 1 : 
l’indication mise à la tete des colonnes fait voir que le stade em- 
ployé par Megasthènes étoit de 1 1 1 1 -j/et celui de Patrocles de 
666 y. Réduisez les deux mesures en degrés ou en lieues, au moyen 
desTableaux n.°‘ 1 ou III;elles protluiront, l’une et l’autre, 18 degrés 
ou 360 lieues. Portez-les sur la carte moderne; vous reconnoîtrez 
que c’est, à l’ouverture du compas, la distance du cap Comorin à 
l’embouchure orientale du Gange, et il ne vous restera aucun doute 
sur l’exactitude de ces évaluations. 

Les six Tableaux n.”‘ XIX à XXIV sont particulièrement relatifs 
à la graduation des cartes de Marin deTyr et de Ptolémée. Ils servent 
à reconnoître et à rectifier les erreurs qu’ils ont commises en con- 
fondant la valeur des di/Férrns stades, lorsqu’ils ont voulu les réduire 
en degrés. Nous avons expliqué l’usage de ces Tableaux aux pages 
346 — 348 de ce Mémoire. 

Comme les anciens indiquent quelquefois la distance des lieux à 
l’équateur, par les climats ou la durée des plus longs jours , nous 

( 1 ) Supri, pag. ( 2 ) Supri, pag. jop, jof, joS. 
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MESURES ITINÉRAIRES. 3<^5 

donnons dans le Tableau n.° XXV, la longueur des jours solsticiaux, 
et leur progression de cinq minutes en cinq minutes, avec les lati- 
tudes correspondantes, depuis l'équateur jusqu’au climat de vingt 
heures; et ensuite d’heure en heure, jusqu’au cercle polaire. Nous 
avons calculé cette Table en supposant l’obliquité de l’écliptique 
de 23” 5 1' 20", telle qu’Ératosthènes, Hipj>arque et Ptoiémée disent 
l’avoir observée ( i ). 

Souvent, dans le cours de nos Recherches , nous avons eu besoin 
de’réduire en degrés, et en fractions de degré, des mesures prises 
en toises; ou de réduire en toises, des mesures énoncées en fractions 
de degré. Ceux de nos lecteurs à qui ces sortes de réductions pour- 
ront être utiles, les trouveront faites dans les Tableaux N.°* XXVI, 
XXVII et XXVIII. 

La méthode que nous venons de proposer pour l’évaluation des 
Stades grecs et des Milles romains , est extrêmement simple ; elle 
ne présente rien d’hypothétique ; elle consiste à prendre , pour 
modules des mesures anciennes , les cinq ou six stades que les 
Grecs eux-mêmes attestent avoir été employés jadis par les astro- 
nomes, les géographes et les voyageurs (2). Ce moyen suffit pour 
embrasser , avec précision , les distances les plus considérables ; 
tandis que le vice des systèmes reçus jusqu’à ce jour, est de 
n’être applicables qu’à des mesures d’une .petite étendue, et de 
perdre leur apparente exactitude, dès qu’on cherche à étendre leur 
usage au-delà de quelques milliers de toises. D’ailleun,la i^gle que 
nous présentons est susceptible d’expliquer ou de rectifier une fouie 
de passages d’auteurs .anciens, qui, jusqu'à présent, avoient paru 
remplis d’erreurs ou de difficultés inextiicablcs. 

( i) EnW«tli.'ri^ippilrii. Ptolem. p. 2j;hb.n,t. ^,p. 2fit.j,p. p, &t, 

(x) Sapri, par. apt. ;• V 
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TABLEAU 


Valeur des diffêrens Stades, en Degrés, 


NOMBRE 

des 

STADES. 

EN STADES 
de 

I I I 1 V 
au Degré. 

EN STADES 
de 

833 T 

au Degré. 

EN STADES 
de 

700 

au Degré. 

EN STADES 
de 

666 j- 

au Degré. 

EN STADES 
de 

600 

au Degré. 

au 

STADES 

de 

[OO 

Degré. 


/). 

M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

0. 

jH. 

/. 

D. 

M. 

X 

0. 

Af. 

J. 

D. 

A/. J. 

1 Stade.. . . 

0. 

0. 

3 

0 . 

0. 

4 

0. 

0. 

5 

0. 

0. 

5 

0. 

0. 

6 

0. 

0. 7 

2 

0. 

0. 

6 

0. 

0. 

9 

0. 

a 

10 

0. 

0. 

1 1 

0. 

0. 

12 

0. 

0. 14 

3 

0. 

0. 

10 

0. 

0. 

'3 

0. 

0. 

■s 

0. 

0. 

16 

0. 

0. 

18 

0. 

0. 22 

4 

0. 

0. 

‘3 

0. 

0. 

•7 

0. 

0. 

21 

0. 

0. 

22 

0. 

0. 

a 4 

0. 

0. 29 

S 

0. 

0. 

16 

0. 

0. 

22 

0. 

0. 

26 

0. 

0. 

27 

0. 

0. 

30 

0. 

0. 36 

6 

0. 

0. 

•9 

0. 

0. 

26 

0. 

0. 

3 ' 

0. 

0. 

32 

0. 

0. 

36 

0. 

0. 43 

7 

0. 

0. 

*3 

0. 

0. 

30 

0. 

0. 

36 

0. 

0. 

38 

0. 

0. 

41 

0. 

0. 50 

8 

0. 

0. 

26 

0. 

0. 

35 

0. 

0. 

4 > 

0. 

0. 

43 

0. 

0. 

48 

0. 

0. 5 S 

9 

0. 

0. 

^9 

0. 

0. 

39 

0. 

0. 

46 

0. 

0. 

49 

0. 

0. 

54 

0. 

'• 5 

10 

0. 

0. 


0. 

0. 

43 

0. 

0. 

S' 

0. 

0. 

54 

0. 

>. 

0 

0. 

1. 12 

20 ....... 

0. 

1. 

5 

0. 

Ih 

26 

0* 

J. 

43 

0. 

1. 

48 

0. 

2. 

0 

0. 

2. 24 

3 ° 

0. 

I. 

37 

0. 

2. 

10 

0. 

2. 

34 

0. 

2. 

4 î 

0. 

3 - 

0 

0. 

3. 36 

4 ° 

0. 

2. 

10 

0. 

2. 

53 

0. 

3 - 

26 

0. 

3 - 

36 

0. 

4 - 

0 

0. 

4. 48 

' 5 ° 

0. 

2. 

42 

0. 

3 - 

3 * 

0. 

4 - 

'7 

0, 

4 - 

30 

0. 

5 - 

0 

0. 

6. 0 

6o 

0. 

3 - 

'4 

0. 

4 - 

'9 

0. 

5 - 

9 

0. 

5 - 

■24 

0. 

6. 

0 

0. 

7. 12 

7 ° 

0. 

3 - 

47 

0. 

S- 

2 

0. 

6. 

0 

0. 

6. 

18 

0. 

7 - 

0 

0. 

8. 24 

8o 

0. 

4 - 

'9 

0. 

f- 

46 

0. 

6. 

S' 

0. 

7 - 

12 

0. 

8. 

0 

0. 

9. 36 

9 ° 

0. 

4 - 

s» 

0. 

6. 

^9 

0. 

7 - 

43 

0. 

8. 

6 

0. 

9 - 

0 

0. 

10. 4 ^ 

100 

0. 

$• 

M 

0. 

7 - 

12 

0. 

8. 

34 

0. 

9 - 

0 

0. 

10. 

0 

0. 

12. 0 

200 

0. 

10. 

48 

0. 

14. 

*4 

0. 

' 7 - 

9 

0. 

i 9 . 

0 

0, 

20. 

0 

0. 

24. 0 

300 

0. 

16. 

12 

0. 

21. 

36 

6. 

M- 

43 

0. 

27. 

0 

0. 

30, 

0 

0. 

}6. 0 

40s . . t . . . 

0. 

21. 

3 * 

0. 

i8. 

48 

0. 

34 - 

i? 

0. 

36. 

0 

0. 

40. 

0 

0. 

48. 0 

500 ...... 

0. 

» 7 - 

0 

0. 

36. 

0 

0. 

42, 

5 ' 

0. 

45 - 

0 

0. 

JO. 

0 

1. 

0. 0 
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N» I. 


Minutes et Secondes d’un grand cercle de la Terre. 


NOMBRE 

dcf 

STADES. 

EN STADES 
de 

1 I 1 1 ÿ 
au Degré. 

BN STADES 

de 

833 t 

Mi Degré. 

- - ■ sa— K 
EN STADES 
de 

700 

au Degré. 

EN STADES 
de 

666 i- 

au Degré. 

EN STADES 
de 

Soo 

au Degré. 

EN STADES 
de 

500 

au Degré. 


D. Af. S. 

P. J. 

P. Af. S. 

P. 

Af. S. 

P. At . 

s. 

P. 

At . 

s. 

600 StadM. 

0. 3X 24 

0. 43. 12 

0. 51. 26 

0. 

54. 0 

1. 0. 

0 

1. 

12. 

0 

700 

0. }7. 48 

0. 50. 24 

1. 0. 0 


3 - 0 

1. 10. 

0 

1. 

H - 

0 

800 

0. 43. 12 

0. 57. 36 

I. 8. 34 

1. 

12. 0 

1. 20. 

0 

1. 

36. 

0 

900 

a 36 

1. 4. 48 

1. 17. 9 

>• 

21. 0 

1. 30. 

0 

I. 

48 . 

0 

iooo 

P 

0 

1. 12. 0 

1. 25. 43 

I. 

30. 0 

1. 40. 

0 

2. 

0. 

0 

20CO 

1. 48. 0 

2. 24. 0 

2. 51. 26 

3 - 

0. 0 

3. 20. 

0 

4 - 

0. 

0 

3000 

2. 42. 0 

3. 36. 0 

4. 17. 9 

4 - 

30. 0 

3. 0. 

0 

6. 

0. 

0 

4000 

3. 36. 0 

4. 48. 0 

5. 42. 51 

6. 

0. 0 

6. 4a 

0 

8. 

0. 

0 

5000 

4. 30. 0 

6. 0. 0 

7. 8. 34 

7 - 

30. 0 

8. 20. 

0 

10. 

0. 

0 

6000 

s- * 4 - 0 

7. 12. 0 

8. 34. 17 

9 - 

0. 0 

10. 0. 

0 

(2. 

0. 

0 

7000 

6. 18. 0 

8. 24. 0 

10. 0. 0 

10. 

30. 0 

II. 4 a 

0 

> 4 - 

0. 

0 

80C0 

7. 12. 0 

9. 36. 0 

II. 25. 43 

12 . 

0. 0 

13. 20. 

0 

16. 

0. 

0 

9000 

8. 6. 0 

10. 48. 0 

12. 51. 26 

' 3 - 

30. 0 

13. 0. 

0 

18. 

0. 

0 

10,000. 

9. 0. 0 

12. 0. 0 

14. 17. 9 

■ 5 - 

0. 0 

16. 40. 

0 

20. 

0. 

0 

20,000 «... 

18. 0. 0 

24. 0. 0 

28. 34. 17 

30. 

0. 0 

33. 20. 

0 

40. 

0. 

0 

30,000 .... 

27. 0. 0 

36. 0. 0 

42. 51. 26 

45 - 

0. ^0 

50. 0. 

0 

60. 

0. 

0 

40,000 .... 

36. 0. 0 

48. 0. 0 

>7. 8 . 34 

60. 

0. 0 

66. 40. 

0 

80. 

0. 

0 

50,000 .... 

0 

6 

60. 0. 0 

71. 23. 43 

7 Î- 

0. 0 

8 j. 20. 

0 

ICO. 

0. 

0 

60,000 .... 

54 - 0. 0 

72. 0. 0 

85. 42. 31 

90. 

0. 0 

100. 0. 

0 

fia 

0. 

0 

70,000 .... 

63. 0. 0 

84. 0. 0 

100. 0. 0 

105. 

0. 0 

116. 40. 

0 

140. 

0. 

0 

80,000 . . . ^ 

72- 0. 0 

96. 0. 0 

114. 17. 9 

120. 

a 0 

133. 20. 

0 

16a 

0. 

0 

90,000 — 

81. • 0. 0 

108. 0. 0 

128. 34. 17 

' 35 - 

0. 0 

15a 0. 

0 

t8o. 

0. 

0 

100,000... 

90. 0. 0 

120. a 0 

142. 31. 26 

130. 

0. 0 

166. 40. 

0 

700 . 

a 

0 


I 
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TABLEAU 


Valeur des Degrés, des Minutes et des Secondes 


NOMBRE 

d« 

DEGRÉS. 

EN STADES 
de 

1 1 1 1 -j- 

àa Degré. 

EN STADES 
de 

8337 

au Degré. 

EN STADES 
de 

700 

ai> Degré. 

EN STADES 
de 

666 L 

au Degré. 

EN STADES 
de 

600 

au Degré. 

E|<i STADES 
de 

500 

au Degré. 


Siula. Dft'iim. 

S»dc>. Dttm. 

SnJri. 

Sm 4 c». 

Sade». <Vri«. 

Sade». Dttfm. 

1 Degré. . . 

1 n ii IM 

833. 3JJ 

700, ««0 

666, S&7 

600, ooo 

500, ooo 

2. . 

1112, Ihi 

t666, 6S7 

1400, ooo 

■533. »l 

1 200, ooo 

tOOO, ooo 

î 

3333. J» 

2500, »CK> 

2100, ooo 

2000, ooo 

1 800, ooo 

1 500, ooo 

4 

4444> 444 

3333. »i 

2800, ooo 

2666, «^7 

2400, ooo 

2000, ooo 

J 

S5ÎÎ. 

4166, SA7 

3500, Ooo 

3333. UI 

3000, ooo 

2500, ooo 

<s 

6666| SS7 

^000, ooo 

4200, ooo 

4000, 00e 

3600, ooo 

3000, ooo 

7 

7777. 77» 

3833. 1» 

4900, ooo 

4666, 6^7 

4200, ooo 

3500# 

8 

888Bt tSÿ 

6666, <^7 

5600, *>oo 

5333. w 

4800, ooo 

4000, ooo 

9 ■ 

IOOOO| ooo 

7500, 

6300, ooo 

6000, ooo 

5400, OOP 

4500, ooo 

to 

mil, IM 

8353. J» 

7000, ooo 

6666, 66y 

6000, ooo 

5000, «00 

20. . 

22222, 11» 

16666, A*7 

14000, ooo 

' 3333 . HJ 

12000, ooo 

lOOOO, ooo 

30. ...... . 

33333. «» 

25000, OM 

21000, ooo 

20000, ooo 

1 8000, OOP 

15000, ooo 

40- 

44444. 444 

33333 . »» 

28000, ooo 

26666, «S7 

24000, ooo 

2POOO, ooo 

5 ° 

555SS. )J‘ 

41666, SS7 

35000, ooo 

33333. jji 

30000, OOO 

25000, ooo 

60. . 





36OCO, ooo 

30000, ooo 

70- 

77777. 77» 

58333. iii 

49000, ooo 

46666, 6S7 

42000, ooo 

35000, ooo 

8o 

88888 , 

66666, SS7 

56000, 000 

53333 . HJ 

48000, ooo 

4OOOO, ooo 

90 

lOOOQO, oo« 

750^1 

63000, ooo 

60000, OOO 

54000, ooo 

45000, ooo 

100 

llllll, Ml 

83533. m 

70000, ooo 

66666, 667 

60000, OP» 

50000, ooo 

00 

P 

200000, eeo 

150000, »oo 

1 26000, ooo 

120000, ooo 

108000, »0O 


360 

400000, ooo 

^00000, e«4> 

252000, ooo 

240000, ooo 

aj6ooo, 



N.“ II. 
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N.» II. ^ 


d’un grand cercle de la Terre, en STADES des differens modules. 


M 1 NUTES 

EN STADES 

EN STADES 

EN STADES 

EN STADES 

EN STADES 

EN STADES 

de 

de 

de 

de 

de 

de ir 

SECONDES. 

1 1 1 1 -}• 
•Q Degr^. 

833 T 
au Degre. 

700 

au Degré. 

666 f 

au Degré. 

600 

au Degré. 

500 

au Degré. 


DéiSm . 

$u4o. Dkim . 

Stidai. IMrini 

SuAo. Dkim . 

SaJai Dttim . 

SaSet. Ofhn. 

1 Minute.. 

l 8 , 

13, 18, 

II. «7 

Il, III 

10, ooo 

8 , JJ, 





77 1 » 


16, ««7 





* 

, 0 04) 


ÎS- SS* 

41, «7 










4 

74. ”74 

55. »j< 

46, ««7 

44. 444 

40, «. 





9^ f9i 
111, III 

69, 444 
83. )SS 

58, sss 

70, 000 

55. SS* 

66 f ««7 

JO, ooo 
60| ooo 

41, **? 

6 



5 * 


119, «JO 
148, 148 

166, 6S7 

97, 111 

81, <«7 

77. 77» 
88, II, 
100| ooo 

70, ooo 

58. jjj 

66, <67 

75* 

8 


125, 000 

105, 000 

90, ooo 




185, .«I 

136. Il, 

1 169 66 j 

1 1 f, tf 1 

100, ooo 

83. „j 



J70. S 7 « 

777. 77» 

733. sss 

221, 111 

200, ooo 

166, ««7 



555. SS* 

416, «7 

350. «« 


JOO, ooo 

250, ooo 




740. 74 '^ 

555. SS* 

466, «7 

444. 444 

400, ooo 

333 . JJJ 



9J5, ,è6 

^94. 444 

583. m 

555 . SS* 

JOO, ooo 

416. «<7 


5 Secondes. 

•> J4J 

'S7 

0, 77* 

0, 

0, »M 

0. «74 


3. ”»« 


>. .44 
3. "7 


1, M7 

3 . SSS 

», J», 
7, 77» 



3. 7»4 







5. •» 

S. SS* 

J, OOO 







17. J4< 

9t *S9 

7 . 77 » 


6 . «7 

5. ),» 



«5. 4J* 

II, m 


8 , JJ) 

6, ,44 
■f 


9 
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MESURES 


TABLEAU 


Valeur des differens STADES en LlEUES marines 


NOMBRE 

des 

STAOES. 

STADEl 

<k 

1 1 I 1 T 

au Degré, 
KN LTEOES. 

STADES 

de 

8j3f 

au Degré, 

EK LIEUES. 

STADES 

de 

700 

au Degré , 
EN Liaues. 

STADES 

de 

666 ^ 
au Degré, 
EN LIEDI*. 

STADES 

de 

600 

au Degré, 

EN LibUEt. 

STA DES 
de 

500 

au Degré , 

EK LIBVaS. 


UruM. DUm. 

Um(L 

Umo. XMiIm. 

UntM. Dàbm. 

UciM. Dtrim. 
t 

Uf«M. 

1 Stade.. . . 

0 , oiB 

0, 014 

0, «Sÿ 

0, B J© 

0. “H 

0, 040 

1 

0, »j 4 

0, 04» 

0. *J7 

0, 

0, o«7 

0, oSo 

3 

0, 0J4 

0, 071 

0, 9U 

0 , B90 

0 , iBB 

0, lao 

4 

0, 07» 

Of «96 


0 , 1*0 

0, ■» 

Of ito 

S 

0 , ©>• 

Of IS© 


0, iJ* 

0 , 1^7 

0, *00 

6..; 

0, 

0, *44 


O, iSo 

Of aoo 

Of a4o 



0 , iiA 

Of tél 


0, *10 

0, *H 

Of aSo 

8 

0, 144 

-0» 19a 

e, »■» 

0, *40 

0, »«7 

0, 3ap 

9 

0, 

Of ait 

0, *Î 7 

0, » 7 « 

Of 300 

0, fto 

10 

0, ilo 

0 , 

Of lit 

0, 300 

Of JtJ 

Of 400 

20 

0, J<o 

0, 4 «® 

0. J 7 ‘ 

0, t«» 

0 , <47 

0, Ibo 

3 ° 

0, )♦» 

0, ^lQ 

0 , «>7 

Of 9 B« 

1 , oo* 

If aoo 

4» 

0, 710 

Of ÿCe 

■ > ' 4 ] 

1 , *»o 

>f m 

If s«« 

5° 

0 , »•« 

If a«o 

«. 4»* 

N 1, j"« 

1 I, «7 

2, «»> 

6 o 

If «•© 

1, 44 " 

». 7'4 

1 1 f Soo 

2f 000 

3, 4 «» 

7° 

If 

I, 

2f 000 

2, IBB 

3, J 3 I 

2f t<>o 

8 o 

1 , 44 © 

1 , 9 SO 

2 , atS 

2» 400 

2, 4<7 

3, «<fo 

9° 

1 | ia© 

2f ito 

2, J 7 ' 

2, 700 

3 , OIfO 

3 i 

lOO 

If too 

2, 4©o 

3 . »J 7 

3. »“ 

3 » i)i 

4, <■«» 

200 

éoo 

4, |0€> 

Jf 7'4 



8f eeo 

300 

5 , 400 

7» ““ 

8. J 7 * 



I2f oeo 

400 

7» 

9 f t«n 

II, 4^9 



l6f 000 

500 

««0 

I2j 000 

14 , >14 



20 f o«o 


Digitized by Google 
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N.» III. 


de vingt au degré d'un grand cercle de la Terre. 


NOMBRE 

des 

STAÛCS. 

STADES 

de 

1 1 1 1 ÿ 

âu Degré. 

EH LtEUàS. 

STADES 

de 

833 f 

aq Degré, 
EN LIEOES. 

STADES 

de 

700 

au Degré, 
SH LtEUEt. 

STADES 

de 

666^ 
au Degré, 

EH LIEUEI. 

STADES 

de 

600 

au Degré, 

EH LIEUES. 

STADES 

de 

500 

EU Degré, 

EN LIEUES. 


^Umo. Détlm. 

UcoCk DUHm 

U«u««. DMm. 

lieue.. CMria. 

Lieufi. Dttim 

LIciua- £Vrim. 

600 Stades. 

10, Si»«* 

14, 4»» 

*7» *4j 

18, «OO 

20, ooo 

z4> “» 

700.. 

la, 609 

16, loo 

20, o«o 

21, oe« 

ZJ, JH 

28, OOO 

800 

14, 4^0 

19, 000 

Zi, ‘17 

z4, 

26, S«7 

32, «H, 

900 

16, t«« 

21, Eoo 

35. 7<4 

27, oo. 

30, OOO 

36, ooo 

1000 

• 18, »oe 

a4f 000 

»*, I 7 ‘ 

30, «M. 

ÎJ, JH 

40, ooo 

2000 

36, 099 

48, Ooo 

J7, «4j 

60, OOO 

66, S67 

80y 400 

3000.. .... 

54 i 

71, 

*>S, 714 

90, ooo 

too, ooo* 

120, «00 

4000 

J2f 909 

96, 0»« 

114, lis 

1 20, ooo 

'33, HJ 

160, 400 

5000 

90, Offo 

1 20, 000 

>4z, »J7 

150, ooo 

166, S&7 

200, ooo 

6000 

108, ooo 

t 44 > 

17', 4*j 

l8o, ceo 

200, ooo 

240, 400 

7000 

I a6, 004 

168, ooo 

200, ooo 

210, eo» 

Z33, tji 

280, 004 

8000 

i44f 

192, 000 

ii8, J71 

240, «. 

266, 

320, OOO 

9000 

J 6a, 000 

216, 0«« 

* 57 , ' 4 ) 

270, 004 

300, OOO 

360, OOO 

10,000... . 

1 80, 000 

240, 000 

285. 714 

300, 004 

333, HJ 

4CC, ooo 

20,000 ^ . . 

360, 000 

480, eoo 

57', 4*9 

600, OOO 

666, 

800, ooo 

30,000 .... 

S4o, 

720, 000 

857, >4 j 

5^00, 400 

1000, ooo 

1200, 44« 

40,000 .... 

7ao, 000 

960, ooo 

"4z, *17 

1200, ooo 

'333, JJJ 

1 600, 900 

$0,000. ... 

900, 000 

1200, «40 

'4-»8, (71 

1 5^f 

J 666, SS7 

2000, ooo 

60,000 .... 

1080, 000 

1440» 

1714, 

1800, 044 

2000, Ooo 

2400, ooo 

70,000 .... 

1 a6o, ooo 

1680, ooo 

2000, ooo 

2100, 400 

Z333, JH 

2800, ... 

80,000 .... 

i 44 ^> 

1920, eoo 

az8s, 7'4 

2400, ooo 

2666, «7 

3200, ooo 

90,000 .... 

i6ao, ooo 

2160, «oo 

Z571, 4*9 

2700, «00 

3CO0, OOO 

3600, Ooo 

100,000. . . 

1800, ooo 

X(00, ooo 

a8j7. ■4 j 

3000, ooo 

3333, JH 

4000, 040 


A aa Z 


nI 
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MESURES 


TABLEAU 


Valeur des diÿèrens Stades en Toises, Pieds , Pouces , 


NOMBRE 

aes 

STADES. 

E N 

I 

A V 

STADES 

de 

tlli 

D £ C A i. 

EN STADES 
de 

83? T 

AU DEC Ai. 

£ N 
AU 

STADES 

de 

700 

Dccni. 

■■Il 

T«laa. Pif^. 

P«IK. 

U(. DMm. 

Tvian. PMk Bm(4. 

U|. Om#i. 

T*ba. 

Pose. Lif. Déiim 


5 '- 


10. 

1, 4 >> 

68. 

2. 

î- 

s. >74 

81. 

2. 

7- 

t<« 


102. 

3 - 

8. 

a. *4> 

, 136. 

4- 

la 

II, 7»» 

162. 

s- 

3- 

4, 

î 

• 53 - 

5 - 

6. 

4, •»! 

205. 

1. 

4- 

S. «J 

. a44- 

I. 

II. 

0, 4 ** 

4 

aoj. 

1. 

4- 

S. «J 

* 73 - 

3 - 

9 - 

II, J 7 » 

3as- 

4- 

6. 

8 , 440 

5 

ajfi. 

3 - 

2. 

7 t '«4 

34 a- 

0. 

3 - 

S. 47. 

407. 

t. 

2. 

4, 


307. 

S- 

0. 

8, »•! 

410. 

2. 

8. 

J 1 , } 4 S 

488. 

3 - 

10. 

0, 74. 


359 - 

0. 

10. 

9 < » 4 ‘ 

478. 

5 - 

2. 

5, .«■ 

570. 

0. 

5- 

9 * 


410. 

2. 

8. 

II, j 4 i 

î 47 - 

1. 

7- 

Il, 'IJ 

651. 

3- 

1. 

5 f >ip 

9 

461. 

4- 

7- 

0, 7*7 

615. 

4 - 

I- 

5 , ®J® 

73a- 

S- 

9- 

1, 44 * 

iO. 

3'3- 

0. 

s- 

2f loi 

684. 

0. 

6. 

10, »44 

814. 

2- 

4- 

9, 

20 

1026. 

0. 

10. 

4 . 4 '« 

1368. 

1. 

1. 

9, >14 

1628. 

4 - 

9 - 

7, »*• 

30- 

' 539 - 

1. 

3- 

6, S14 

2052. 

1. 

8. 

8, *j» 

a443- 

1. 

2. 

4, >*** 

4 o 

2052. 

1. 

8. 

8, »j» 

2736. 

2. 

3- 

7. 77 * 

3a57- 

3- 

7- 

2 > 4 «o 

50 

2565. 

2. 

1. 

II, * 4 o 

3420. 

2. 

10. 

6, 71* 

407 a 

0. 

0. 

Oÿ 000 

6o. 

3078. 

2. 

7- 

1, M* 

4104. 

3- 

î- 

5. “4 

4886. 

2. 

4- 

9, ^*** 

70 

359 '- 

3- 

0. 

3. 4 >‘ 

4788. 

4- 

0. 

4, M 

5700. 

4- 

9- 

7. *■>. 

8o 

4104. 

3- 

S- 

Si "4 

547a 

4- 

7 - 

3» »■ 

6515. 

I. 

2. 

4, fo. 

90 

4617. 

3- 

10. 

7, * 7 * 

6156. 

5- 

2. 

a, 49* 

7349- 

3- 

7- 

2 , 4 *>* 

100 

5130. 

4- 

3- 

10, eSo 

6840- 

S- 

9- 

1, 44* 

8144. 

0. 

0. 

Oy MO 

2ba 

10261. 

2. 

7* 

8, i 4 o 

13681. 

5- 

6. 

2, Ito 

16288. 

0. 

0. 

Of ««0 

300, 

15391. 

0. 

f t. 

6, 140 

20522. 

S- 

3- 

4 i 1». 

14431. 

0. 

0. 

0, *oe 

40a 

20522. 

s- 

3- 

4 . î‘« 

a73Ô3. 

5- 

0. 

5, 7<o 

3*574- 

0. 

0. 

0, »90 

5°o- 

25653. 

3- 

7 - 

2 , 40'’ 

34204. 

4- 

9- 

7 , ““ 

40720. 

a 

0. 

Of 000 
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N.» IV. 


Lignes , ^c. , le Degré moyen étant pris pour 57,008 Toises. 


N 0 M • R £ 
des 

STADES. 

EN STADES 
de 

AU DEGRÉ. 

EN STADES 
de 

600 

AU DEGRÉ. 

EN STADES 
de 

500 

AU DEGRÉ. 


T«tm. PM*. Pmc 


TflàM*. PMs. 

IW. Uf. Déim . 


PM*. P«M. LI|. Déim . 

1 Sude 

8j- 

3 - 

0. 

10, 

|68 

95 - 

0. 

0. 

Il, }«. 

114. 

0. 

1. 

1, «14 

a 

171. 

0. 

1. 

8, 


15p. 

0. 

1. 

U, 040 

228. 

0. 

X 

3 , ‘ 4 « 

î 

256. 

3 - 

2. 

7 . 

i «4 

185. 

0. 

2. 

10} y 4 o 

34 »- 

a 

3 - 

Si 47 * 

4 

34a. 

0. 

3 - 

5 . 

47 * 

380. 

0. 

3 - 

10} oto 

456. 

a 

4 - 

7 , * 5 * 

5 

417. 

3 - 

4 - 

3 . 

• 4 * 

475 - 

0. 

4 - 

9i ^oe 

570 - 

« a 

S- 

9 , '*• 

6 

S' 3 - 

0. 

5 - 

2, 

ao8 

570. 

0. 

î- 

9, 11. 

684. 

0. 

6. 

10 , 944 

7 

598. 

3 - 

6. 

0, 

jtA" 

66 j:. 

0. 

6. 

8, <40 

798. 

0. 

8. 

0, 741 

8 

684. 

0. 

6. 

10, 

»44 

760. 

0. 

7 - 

8} i 4 o 

91a. 

a 

9 - 

», J 7 * 

9 

769. 

3 - 

7 - 

9. 

3 '» 

855. 

0. 

8. 

7 , 4 ». 

1026. 

0. 

10. 

4 , 4 >< 

10. 

855. 

0. 

8. 

7. 

<Bo 

950, 

0. 

9 - 

7 , ,<K> 

1 140. 

0. 

1 1. 

6, *+. 

30 

1710. 

1. 

S- 

3 > 


1900. 

1. 

7 - 

2, 4 ®« 

2280. 

I. 

11. 

0, 4 «» 

30- 

as6j. 

2. 

I. 

>1. 

«40 

1850. 

2. 

4 - 

9j 4 e« 

3410. 

X 

10. 

6, 7 « 

40 

}4iO. 

2. 

10. 

6, 

7*0 

3800. 

3 - 

2. 

4, lo. 

4560. 

3 - 

10. 

0, 9^0 

50 - 

4175- 

3 - 

7 - 

», 

4 a« 

4750- 

4 - 

0. 

0} ooo 

5700. 

4 - 

9 - 

7, »oo 

60 

54 JO. 

4 - 

3 - 

lo. 

o8o 

5700. 

4, 

9 - 

7, »”• 

6840. 

S- 

9 - 

1, 44 * 

70 

5985. 

5 - 

0. 

S, 

7 <o 

6650. 

5 - 

7 - 

2, 400 

7981. 

0. 

8. 

7 , 

80 

6840. 

S- 

9 - 

f 

440 

7601. 

0. 

4 - 

9, 4.0 

9121. 

1. 

8. 

1 , 9*0 

90 - 

7696. 

0. 

5 - 

9 . 

IZO 

8551. 

1. 

2. 

4, »oo 

10261. 

2. 

7 - 

8, i 4 o 

100.. 

8551. 

I. 

2. 

4 . 

loo 

9501. 

2. 

0. 

O} 000 

11401. 

3 - 

7 - 

2, 4 «‘> 

200. 

I7IOA. 

2. 

4., 

9 , 

teo 

19002. 

4 - 

0. 

0, 0*0 

11803. 

1. 

X 

4 , 

30a 

15653. 

3 - 

7 - 

3 , 

400 

18504. 

0. 

0. 

0} 000 

34104. 

4 - 

9 - 

7 , “» 

400 

J4104. 

4 - 

9 - 

7 . 

MO 

38005. 

X 

0. 

0, 000 

45606. 

X 

4 - 

9, 4 » 

$oa 

41756. 

0. 

0. 


000 

47506. 

4 , 

0. 

0} 000 

57008. 

0. 

*0. 

0, eoo 


Digitized by Google 


374 


MESURES 


TABLEAU 


Valeur des différens Stades 


STADtS 

de 

1 H I -ÿ 
•U Degré, 
CN JHrillAMtT. 

STADES 

de 

833 T 
au Degré, 

E.N MVRIAMiT. 

STADES 

de 

700 

au Degré, 
CM mtaiamEt. 

STADES 

de 

666 i 

au D^ré, 

EN MVaiAM&T. 

STA DES 
de 

600 

au Degré, 

EX MTMIAMÈT. 

STA DES 
de 

500 

M Degré, 
£M MratAMET. 

MjrrLm. Mimt 

Mjriwn. Athm. 

M^naai, Mimu 

M^rtam. Mttni 

M;ftiAJn. Mkm. 

Alyruf*. AfUmt 

O, eioo 

0. 

0, i>ij, 

0, etS7 

0, 01 ij 

0, 0*1* 

Oÿ etoo 

0, 0*^7 

0, 0J17 

0, •III 

0, o} 7 « 

0, •444 

Oj ojo« 

0, •♦«> 

■ 0, 047 < 

0, ejo» 

0, OJj‘ 

0, 06S7 

0, O^OD 

0. •»« 

• 0. »‘jl 

0, «667 

0, 0741 

0, 0SS9 

• C, OJO« 

0, otij 

0 , <> 7»4 

0, »«ji 

0, oÿtS 

0, Mil 

0| o 6 oo 

0, eCcM 

.0, 05 J» 

O} f 04 » 

0, 1 1 1 1 

0, ‘ni 

O, » 7 ûo 

®. S>H 

0, 1 1 1 1 

0, 1167 

0, 11?» 

Oi 'Jl< 

O, ot»4> 

0, 10^7 

0, IS7« 

0, ■»» 

0, i4t< 

0. ' 77 * 

0| 0900 

0( ( tos 

0, » 4 *J 

Oi 1 >eo ' 

> 0, 1 4^7 

0, 1909 

Of 1000 

0. •!» 

0, 1117 

0, iSé7 

0, 

0, 1111 

0, MOO 

0, 

l' 7 l 

0, im 

0. i 7»4 

0, 4444 

0, joeo 

0, 4 **^** 

0 , 47 ‘« 

0, 

0. JJJ‘ 

0, 4447 

0, 4^00 

0. j»i 

0, 4 j 47 

0, • ti(<y 

0 , 7 V >7 

0, »«7 

0, JOOO 

0, it &7 

0, 77 |S 

0. *ni 

0, 7»J, 

1, llfl 

0, 4 eoo 

0, 

0, 7 JM 

tf e«oe 

f . Mit 

>* iJit 

0, 7«oo 

0. 9 J» 

tf iiii 

1, l^«7 

1. »>‘j 

ii >»)< 

0| feo« 

1, ù 66 y 

Ii iSÿt 

>> lin 

1 . 4 *>I 

1, 777 * 

0, 

1 f to»e 

1, 41S6 

5 ««tf 

44«7 

2 f 0009 

li «000 

<> ini 

>t 1*71 

*. «67 

t, SjiS 

2 f 1111 

I 

2, 

3 , > 74 < 


3. 7 «« 

4 , 4444 


mo« ' 

4 « 7<'9 

. »(M >0 

5. JIl‘ 

6, ««7 

4, OMO 

$> lin 

fi| J 49 > 

6, 46S7 

7 . 4"74 

8, MI7 

5. ■>"« 

6 , i*ty 

7 > »J*( 

8 . lin 

'>.9, 1 J 4 J 

1 1 » M-ll 
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N.» V. 

en Mûri AM ÊTRES FRANÇAIS. 

• 



STA DES 

STADES 

STADES 

STA DES 

STADES 



NOMBRE 

de 

de 

de 

de 

de 

de 


des 

1111-5- 

8 j 3 f 

700 

666 

600 

500 


STADES. 

au l 5 cgré. 

au Degré, 

ui Dq;ré, 

au Degré, 

au Degré, 

au Degré, 



EN MTEIAMiT. 

EN mtiumEt. 

EN ntbiamEt. 

su MraiAMET. 

EM mtéiamEt. 

EN MTBiAMÈT. 



Mktn$ 

MjflMi. AtHm 

Mjrriaa. Àiinwt 

Mÿriua. Mitm 


MyiUm. Mtmt, 


600 Sud». 

6, «««0 

8, 0090 

9. <»)• 

1 0, 0000 

Il, MU 

■ 3 . D» 


700 

7, «eoo 

9 » 13)1 

II, IM 1 

11, 4447 

1», 7 «J« 

' 5 . DJ" 


800 

8, »»(H> 

10, 66iy 

12, 4984 

' 3 . ID) 

14. «141 

' 7 . 777 * 


900 

9, »o«o 

12, 0900 

' 4 . »*J 7 

1 5, 0000 

16,^4447 

20, 0009 


JOOO....«. 

JQ, 0900 

>3. )))) 

15. hio 

16, 4447 

18, Ji»J 

22, ssas 


2000...... 

20, 00 00 

16, M(y 

31. 7 *U 

33. DD 

37 . «IT» 

44. 4344 


3000 

30, eooo 

40, 0000 

. 47 . *'!• 

50, ooeo 

55 . Dj 4 

66, 4667 


4000 

40, 0000 

53 . »» 

63. 3 S*' 

66, 4447 

74 . » 74 ' 

88, 9 S»; 


5000 

50, 0000 

66, K67 

79 . l‘i' 

83. DD 

9 ». J 9 »< 

III, 1 il 1 


6000 

60, 0000 

80, eooo 

95 . >)»• 

ICO, 0009 

111 , Ml 1 

' 33 . DD 


7000 

70, 0000 

93. im 

111 , Mil 

116, 4447 

129, 4196 

' 55 . m* 


8000 

80, 0000 

106, <6.7 

jj6, jI.. 

' 33 . DD 

>481 

' 77 , 777 * 


9000 

90, 0000 

1 20, oeoo 

' 4 i. *> 7 ‘ 

150, 0900 

166, <(<7 

200, 0900 


lopoo. . . « 

100, oooo 

133. Ml) 

158, 7,0» 

166, 4447 

185, ilj» 

222, i»a> 


20^0 .... 

200, ocoo 

266, « 4^7 

317. 4 «D 

333. DD 

370. I 7»4 

444 , .4444 


*30,000 .... 

300, oeoo 

400, 0090 

476, I.OJ 

500, 0009 

555 . D»‘ 

666 , 4447 


40,000 .... 

400, 0000 

533 . DU 

634» sso 4 

666, 4«7 

740. 74»7 

888, m, 


50,000.... 

500, 0«o« 

666, ut. 

793 . ‘J«* 

833, ID) 

9 » 5 . »*)» 

1111 , IM 1 


60,000 .... 

600, 0080 

800, *900 

95 ». )*■» 

fOOOf MM >9 

I wl| MM 

' 333 . DD 


70,000 .... 

700, «eoo 

933. DD 

1 1 1 t, MM 

1166, 4447 

1296, > 94 } 

' 555 , D!< ’ 


80,000 .... 

800, oooo 

1066, 4447 

1269, >4ij 

' 333 . DD 

1481, 4*.J 

1777. 777 * 


90,000 .... 

900, 0000 

1200, eoœ 

* 4 » 8 . I 7'4 

I 500, 0099 

1666, «47 

2000, 9000 

.. 

100,000.. . 

1000, 0000 

' 333 . DD 

1587, 

J 666, 4447 

'8ji, ij.. 

2222, >>»> 
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TABLEAU 




Valeur des différens 

Stades 


STADES 

STA DEA 

Vflfllfl 

STADES 

STADES 

STADES 

NOMBRE 

de 

de 

mBÊM 

de 

de 

de 

des 

1 1 1 1 

833 T 

700 

< 5(56 f 

600 

J 00 

STADCS. 

«U Degré, 

au Degré, 

«U Degré, 

M Degré, 

RU Degré, 

au Degré, 


EM MILLES ROM. 

EN MULES ROM. 

KM MtLUU ROM. 

et* MILLES ROM. 

in MILLES ROM. 

EM M|Ll«S ROM. 

mm 

MitiA Pv. 

Mille». Pét. 

MlUek Pê/. 

Milici. Péi. 

Mnic». Pét. 

Mitles. Pts. 


0, 0*7 

Of Oÿ« 

0, i»7_ 

0, lia 

Of ISj 

0, 1,0 


0, 

0, tSo 


0, asj 

Of sjo 

0, JOO 

3 

Of MS 

0, « 7 » 


0, 117 

0, 17 ) 

0. 4JO 

4 

0, 170 

0, 3S0 

9, 4>9 

0, 4(0 

0, ;o« 

0, 4 oa 

s - 

0, JJ7 

0, 4 (» 

9 , >J‘ 

0, ( 4 > 

9, «•) 

0, 7)0 


0, Aos 

6. ( 4 « 

0. Ml 

0. < 7 > 

0, 7 !» 

0, 700 


0, 47 » 

0, «}• 

0, 7(0 

0, 7!? 

0 , * 7 ) 

1, «je 

* 

0, J 4 » 

0 , 7 »» 

0, «(7 

0, ,00 

1, 000 

I, ROO 

9 

0, <07 


9, >M 

1 , OIS 

1, ISJ 

), ))• 

10 

0, < 7 J 


1, O?' 

I, H( 

1, â,o 

1, JOO 

20 

*» iS« 


2, ' 4 j 

2, S)o 

2, }«« 


30 

1 , OIJ 


3, »*4 

5, 17 , 

3i 71 » 




2, 7 «* 


4, >u 

4 , ,00 

5, 


s» 

3i J71 


5. 117 

5. «*, 

6, 1,0 

7 » )»• 

60 

4 . “J” 

Si 4«« 

6. 4.» 

6, 7,0 

7, (•• 

p, ee« 

7» 

4. 7 *J 

6, 

7, 

7. «71 

8, 7)0 

10, JÔ* 

80 

5. 4 “» 

7» 

8, (71 

»0» 

10, OOP 

12, MW 

90 

6 , » 7 J 

6, t«« 

9 , M( 

10, is) 

II, ije 

13 , JOO 

100 

•6, 7 JO 

Seo 

10 , 7*4 

II, «,o 

* 12, )oe 

15, coo 

200 

13. 1“ 

18 , ooe 

au 4*7 

22, )oo 

25, 0*0 

30, 000 

300 

20, » 5 « 

27 » ooo 

31. Ml 

33. 7(0 

37, )»• 

4Si »•» 

400 

? 7 . »" 

36, OOP 

• 4 », «17 

4 S. “>» 

^0, ooa 

60f —0 

$00. 

33 . 7 J» 

4 s, ■»» 

- 

S 3 , > 7 . 

S*, *»• 

62, 30e 

7S, 


N,“ VI. 
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N.» VI. 

en Milles, romains. 




STADES 

STA DES 

STADES 

STADES 

STADES 



NOMBRE 

de 

de 

de 

de 

de 

de 


ffes 

I 1 I I -ÿ- 

-1- 

CO 

700 

666 j- 

600 

500 


STADES. 

au Degré, 

au Degré*. 

au Degré, 

au Degré, 

au Degré , 

au Degré, 



IM Ml (.Lit MU.H. 

CM «ILLISMOM. 

EN MILLCA NOM. 

■N MILLES NOM. 

EH MILLES NOM. 

LH MILLES ROM. 



MRmi. t>*!. 

Mll«. 

Mille». />«f. 

Milia. 

Mille». ^<u. 

MJIlr*. Ré$. 


600 Stades. 

40, j« 

54, 

64, M 

67, JO» 

7j, 040 

90, 000 


700.. . . , ♦ . 

47. «J» 

63» 

75, «00 

78, 7 S« 

87, 500 

105,. 400 


800 

j 4 , O. 

72, «Kl 

85, 7'4 

90, 004 

100, 004 

1 20, 000 


SK» 

60, 7JO 

8j^ 440 

sKh ♦«> 

101, ijo 

I 1 2, JOO 

135» 400 


lOOQ^ 

67, J.O 

90, 404 

107. '43 

112, )oo 

12 J, 040 

150, 440 


2000 

135, .O. 

180, CM 

214, i8< 

225, 000 

2 JO, 440 

300, 000 


JOOO 

20a, 

270, 440 

3 *'» 4 *s 

337. J»« 

375. 

45 ^> 400 


4000 

A70, o«e 

360, 444 

4^8, JJ. 

4 $ 0 | 440 

500, 440 

600, ooe 


5000 

337. JO. 

4$o, 400 

535 . 7 '« 

362, JOO 

625, 444 

750, 400 


6000 

405, o«« 

$ 4 ^> 

642, Jj7 

675, 400 

750, OOO 

900, 000 


7000.. .... 

47a, 5 o« 

630, 404 

750, 

787. JOO 

875, 400 

tOJO, 400 


8000 

$40, 000 

720, 440 

857, MJ 

900, 000 

1000, 040 

1200, 400 


9000.. , . . . 

607, JO. 

8 f 0, 440 

$64, lit 

1012, ;oo 

1 1 2 J, 000 

135^} 


10,000 .... 

675, «O. 

900, 400 

1071, 4>, 

112$, 004 

1250, 444 

1500, 000 


20,000 .... 

135^8 

iBoOj o(^ 

i' 4 i, 'J 7 

22$0, 404 

2 JOO, 040 

3000, 004 


30,000 .... 

2025, oc*> 

2700, 000 

3214, iB6 

3375. 

3750, 000 

4500, 400 


40,000 .... 

2700, 0«« 

3600, 404 

4^85, 7 M 

4$oo, 000 

JOOO, 444 

6000, 004 


$0,000. . . . 

337 Si «« 

4500, 040 

5357 . Mj 

5625, 404 

6250, 040 

. 75^1 


60,000 .... 

40$0y ao« 

$ 4 ^> 

6428, J7. 

67 JO, 044 

7500, 400 

9000, 490 


70,000 .... 

4 ? 3 -$, »»» 

63OO1 404 

7500, 440 

7875, 000 

8750, 400 

.10500, 040 


Bo.ooo .... 


7aoo, <»o 

8571. 4J9 

9000, 004 

10000, 000 

1200 C, 400 


90,000 .... 

6075, 000 

8100, 040 

9642. «17 

1012 J, 000 

11250, 040 

13500, 004 


100,000... 

6750, 040 

90bo, 040 

10714, 

11250, 400 

12500, 040 

15600, 004 


TOME ly. ’ B b b 
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• 

TABLEAU 
Valeur des Milles romains en 

NOMBRE 

de» 

MlLtCS. 

£f« STADES 

de 

1 I I I -ç* 
tu Degré. 

EN STADES 
de 

833 -f 

tu Degré. 

EN STADES 
de 

700 

tu Degré. 

EN STADES 
de 

666 f 

tu Degré. 

EN STADES 
de 

^oo 

ta Degré. 

EN STADES 
de 

500 

tu Degré. 

mÊm 

ScmIo. Ori ^. 

SiÉ^ca. Dktm , 

StttlM. Mi*. 

Alkd«h Dtum . 

D«iM. 

D.*im 


• 4 . *'J 

11, IM 

9 * 

8, tiî 

8, ««O 

6. <«, 


29, <). 

AA, ttt 

18, «7 

• 7 . 77 « 

16, oo* 

• 3 . 333 

î 

44 . «4 

33 . 1» 

26, OM 

26, SS7 

24. 

20, 000 

4 


44 . 444 

37. 333 

35 . 33 * 

J2, M. 

26, ««7 

s 


55 . »4 

46, «<7 

44 . 444 

40, «KM 

33 . 333 

ù 

HfQ 

66, <^7 

{6, 

53 . 333 

48^ o«« 

40, oo« 

7 

'03. tM 

77. 77 « 

65. 133 

62, Al* 

56. <no 

46, «7 

8 

1 18, }•( 

88, <■> 

74 . «7 

■71, III 

64* 

53. 333 

9 

« 33 . i » 

100, oo« 

84, 000 

80, eoe 

7A, <MK> 

6O) «MO 

10 

■ 148, .4» 

III, *11 

93 . 333 

88, H, 

80, ««• 

66. <47 

10 

296. •»« 

lAO, Al» 

iB6, «7 

« 77 . 77 * 

J 60, ««0 

>33. 333 

30 

444.-444 

333. 3» 

260, <MO 

266, 6S7 

240, 000 

200, ooo 

4 » 

59 ». I») 

444. 444 

373 . 333 

355 . 33 ‘ 

320, «KM 

266, M7 

50 

740. 74 ' 

515 . « 3 ‘ 

466, 6^7 

444 . 444 

400, «KM 

333 . 333 

60 

888 , >a, 

£M, <47 

^60, oo« 

. 533 . 333 

480, OOO 

400, 000 

70 

*037. “J 7 

777 . 77 » 

<53. 333 

622, >1. 

j 6 o, I». 

466, 

80 

1185, .«) 

888 , lly 

74 «>. “7 

7 H, 11 * 

640, «MO 

533. 333 

90 

« 333 . JIJ 

1000, ooo 

840, (MO 

800, «oo 

720, «KM 

600, 04 KI 

ioo.....« . 

1481, 41. 

1 1 1 1, M > 

933. 333 

888 , n. 

600, *»o 

666, ^67 

100 

2962, J 4 j 

A2A1, t»i 

1 866, SS7 

• 777 . 77 « 

1600, OOO 

■ 3 Ï 3 . 333 

300 

4444 . 444 

3333. 333 

2800, »oo 

2666, M7 

2400, m>o 

2000, ooo 

400 

5925. »•« 

4444 . 444 

3733. 333 

3555. 33 * 

3200, «MW 

2666, M7 

500 

7407. 4.>7 

5555 r 3 >‘ 

4666, M7 

4444 .' 444 

40OO, OOO 

3333. 333 
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N.» VII. 


Stades des différens modules. 


NOMBRE 

des 

EN STADES 
de 

I I 1 I i 
au Degré. 

EN STADES 
de 

au Degré. 

EN STADES 
de 

700 

au Degré. 

EN STADES 
de 

6664. 

au Degré. 

EN STADES 
de 

600 

au Degré. 

EN STADES 
de 

500 

au Degré. 


ScKin. DMm 

SiUck Défim . 

SUilo. /XtnfU 

SiWis. DfcJm . 

Sadf*. Pftim . 

Suiis- IMlm . 

6 ooMiUes.. 

8888, X. 

6666, SÉy 

5600, e«>® 

5333. JJJ 

4800, O»o 

4000, 009 

700 

10370, J70 

7777. 77» 

6533. HJ 

622^ asa 

5600, 000 

4666, 66 ^ 

800 

11851, »J1 

8888, », 

7466, «7 

7111, III 

6400, 000 

5333 . JJJ 

900 

' 333 Î. m 

10000, 090 

8400, 0«o 

8000, 4 KIO 

7200, 000 

6000, e«o 

1000.. y . . 

14814, (>) 

imi, III 

9353 . JH 

8888, <8. 

8000, 00e 

6666, SS7 

2000 

19619, «JP 

22222, aia 

18666, «7 

• 777 >. 77 « 

16000, 000 

• 3333 . JJJ 

3000. 

44444, 44. 

33333. m 

28000, o»o 

26666, S67 

24000, 000 

20000, 009 

4000 

59*59. •)» 

44444 . 444 

37333. JH 

35555 . H« 

32000, 000 

26666, 

$000 

74074, P 74 

55555 . Il ‘ 

46666, SS7 

44444 . 444 

40000, 000 

33333 . JJJ 

6000.. . . . . 

88888, S69 

66666, 6*7 

56000, «OA 

53333. JJJ 

48000, 000 

40000, MC 

7000.. .... 

>03703. 7 M 

77777. 77 » 

65333. JJJ 

62222, aaa 

56000, 000 

46666, SS7 

8000 

118518, }., 

88888, •). 

74666, fiS7 

71111, n» 

64000, 000 

53333. JJJ 

9COO 

•33333. JJJ 

100000, 000 

B4OOO, 009 

80000, 000 

72000, 000 

60000, eoe 

10,000. . . . 

148148, i4< 

iiim, IM 

93333. JH 

88888, «>7 

80000, 00e 

66666, 667 

20jOOO .... 

296296, *9S 

222222, aaa 

186666, iij 

• 77777 . 77 » 

160000, 009 

•33353. HJ 

25,000.... 

370370, J 7 P 

*77777. 77 «. 

* 33333 . JJJ 

222222, aaa 

200000, ooo 

166666, S67 

17,000 — 

400000, OOü 

* 

300000, oo« 

252000, oo« 

140000, "PP 

216000, 000 

180000, 909 

100 Pas . . . 

1. 4 «> 

* 1, Ml 

0 . 9 JI 

<J, »<9 

0, foo 

0, éé7 

200.. 

*. >‘î 

*, •“ 

1. t<7 

77» 

1, tfoo 

•. JJJ 

300.. ..... 

4. 4t4 

3. JH 

2, «PP 

1, ««7 

2, 4<w 

2, MO 

400 

5. 9 >‘ 

4. 444 

3i 

3 , II* 

3f 

1, 647 

500 

7. 3«7 

5. J}4 

4 . “7 

4 . 444 

4 , 000 

3. JH 


Bbb 2 
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TABLEAU N.» VIII. 


Valeur dis Milles romains en Degrés, Minutes et Secondes 
tfun grand cercle de la Terre. 



i>. 

M. S. 


D. 

Af. S. 


D. 

Af 




A/ 

s . 1 

1 Mille.. 

0. 

0. 

48 

Milles. 

0. 

14. 48 

61 Milles. 

0. 

48. 48 

91 Millet 

1. 

12. 

48 ; 



0. 

1. 

3 ‘ 

35 

0. 

25. 36 

62 

0. 

49. 36 

95 

1. 

■ 3 - 

36 

3 

0. 

2. 

i 4 

33 

0. 

26. 24 

*3 

0. 

SO. 

M 

93 

1. 

' 4 - 

54 

4 

0. 

3 - 

J2 

34 

0. 

27. 12 

64 

0. 

S'- 

il 

94 

1. 

' 5 - 

12 

S 

o« 

4 - 

0 

35 

0. 

28. 0 

6s 

0. 

55 - 

0 

95 

1. 

16. 

0 

6...... 

0. 

4 - 

48 

36 

0. 

2«. 48 

66 

0. 

S»- 

48 

96 

1. 

16. 48 

7 

0. 

S- 

36 

37 

0. 

29. 36 

67 

0. 

53 - 

36 

97 


' 7 - 

36 

» 

0. 

•6. 

i 4 

38....;. 

0. 

30. 24 

68 

O- • 54 - 54 

98 

1. 

iB. 24 

9....... 

0. 

7 

12 

39 

0. 

31. 12 

69 

0. 

I 5 - 

12 

99 

1. 

' 9 - 

12 

10 

0. 

g. 

0 

40...... 

0. 

32. 0 

70 

0. 

S6. 

0 

100. . . . 


20. 

0 

Il 

0. 

8. 

48 

4 * 

0. 

32. 48 

71 

0. 

S6. 48 

200. . , . 

2. 

40. 

0 



0. 

9 - 

36 

45 

0. 

33 - 36 

7 i 

0. 

57 - 

36 

300.... 

4 - 

0. 

0 

'3 

0. 

la 24 

43 

0. 

34. 24 

73 

a 

58. 24 

400. ... 

5 - 

20. 

0 

■4 

0. 

II. 

12 

44 

*c. 

35 - '5 

74 

0. 

59 - 

12 

SCO.... 

6. 

40. 

0 

'S 

0. 

12. 

0 

4 s 

0. 

36. 0 

75 

t. 

0. 

0 

600 — 

8. 

0. 

0 

16 

0. 

12. 

48 

46 

0. 

36. 48 

76 

1. 

0. 

48 

700.... 

9 - 

20. 

0 

17 

0. 

■ 3 - 

36 

47 

0. 

37 - 36 

77 

1. 

1. 

36 

800. . . . 

10. 

40. 

0 

18 

0. 

14. 

î 4 

48 

0. 

38. 24 

78 

1. 

2. 

54 

900. . . . 

12. 

0. 

0 

'9 

0. 

'S- 

12 

49 

0. 

39. 12 

79 

1. 

3 - 

12 

1000... 

• 3 - 

20. 

0 

20 

0. 

16. 

0 

50 

0. 

40. 0 

Bo 

1. 

4 

0 





21 

0. 

16. 

48 

5 * 

0. 

40. 48 

81 

1. 

4 - 

48 

100 P2t. 

0. 

0. 

s 

22 

0. 

•7- 

3 « 

55 

0. 

41. 36 

82 

1. 

5 - 

36 

2C0.... 

0. 

0. 

10 

23 

0. 

■ 8. 

54 

53 

0. 

41. 24 

83 

1. 

6 . 


300.... 

0. 

0. 

'4 

34 

0. 

19. 

12 

54 

0. 

43. 12 

84 

1. 

7 - 

12 

400. . . . 

0. 

0. 

'9 

»î 

0. 

20. 

0 

55 

0. 

44 - 0 

85 

1. 

8. 

0 

50P.... 

0. 

0. 

H 

26 

0. 

20. 

48 

56 

0. 

44. 48 

b’6 

t. 

8. 

48, 

600. . . • 

0. 

0. 

59 

27 

0. 

21. 

3* 

57 

0. 

45. 36 

87 

r. 

9 - 

36 

700. , 

0. 

0. 

34 

18 

0 . 

22. 

i 4 

58 

0. 

46. 24 

88 

1. 

10 . 

54 

800. . .. 

0. 

0. 

38 

î 9 

0. 

* 3 - 

12 

59 

0. 

47. 12 

89 

1. 

1 r. 

12 

900.... 

0. 

0. 

43 

ÎO 

0. 

24. 

0 

60 

0. 

0 

ce 

90 

1. 

11 . 

0 

1000. .. 

0. 

0. 

48 
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MESURES 


TABLEAL 


Valeur des diffêrens Stades en Degrés, Minutes et Seconde. 


NOM BR E 

EK 

STADES 

EN 

STADES 

EN 

STA-OXS 

EN 

STADES 

EN 

STADES 

EN 

STAOEi 


de 



de 



de 



de 



de 



de 

des 

STADES. 

I 

au 

• • 7 

Dcgri. 

. 8 j 3 T 

au [>egr^. 

au 

700 

Degré. 

666y 

au Degré. 

au 

600 

Degrt 

au 

500 

Degré. 

mm 

D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

S, 

I>. 

At. 

S. 

B 

^^3 

B 

B 

B 

B 

J). 

M. S. 


6. 

a 

4 

0 . 

0. 

s 

0. 

0. 

6 

B 

B 

B 

E 

B 

B 

0. 

0. 9 


0. 

a 

8 

0. 

0. 

1 1 

0. 

0. 

'3 

0. 

0. 

•3 

0. 

0. 

'5 

0. 

0. tî 

3 

0. 


12 

0. 

0. 

16 

0. 

0. 

■9 

0. 

0. 

20 

0. 

0. 


0. 

0. 2: 

4 

0. 

0. 

t6 

0. 

0. 

21 

0. 

0. 

26 

0. 

0. 

26 

0. 

0. 

30 

0. 

0. 36 

s 

0. 

0. 

20 

0. 

0. 

»7 

0. 

0. 

3 » 

0. 

0. 

33 

0. 

0. 

37 

0. 

0. 44 

6 

0. 

0. 


0. 

0. 

3 » 

0. 

0. 

38 

0. 

0. 

39 

0. 

0. 

44 

0. 

O- 53 

7 

0. 

0. 

18 

0. 

0. 

37 

0. 

0. 

4 S 

0. 

0. 

46 

0. 

0, 

Si 

0. 

1. 2 

8 

a 

0. 

3» 

0. 

0 . 

43 

0. 

0 . 

5 ' 

0. 

0. 

S 3 

0. 

0. 

59 

0. 

t. il 

9 

0. 

0. 

36 

0. 

0 . 

48 

0. 

0. 

59 

0. 

1. 

0 

0. 

1. 

7 

0. 

1. 20 

10 

0. 

0. 

40 

0. 

0 . 

Î 3 

0. 

1. 

4 

0. 

1. 

7 

0. 

1. 

■4 

0 . 

I. J9 

iO 

0. 

«• 

20 

0. 

I. 

47 

0. 

2. 

7 

0. 

2. 

■3 

0. 

2. 

a8 

0 . 

2. ;8 



0. 

2. 


0. 

2 . 

40 

0. 

3 - 

II 

0. 

3 - 

20 

0. 

3 - 

42 

a 

4 - J 7 

40 

0. 

2. 

40 

c. 

3 - 

34 

0. 

4. 

'4 

0. 

4 - 

26 

0. 

4 - 

57 

0. 

5 - S 4 

JO 

0. 

3 - 

20 

.O- 

4 . 

î 7 

0. 

5 - 

■ 8 

0. 

h 

33 

0. 

6. 

" 

0. 

7 - i) 

60 

0. 

4 - 

0 

0 . 

î- 

20 

0 . 

6. 

21 

0. 

6. 

39 

0. 

7 - 

>5 

0. 

8. S 4 

7 P 

0. 

4 - 

40 

0. 

6. 

•4 

0. 

7 - 

^5 

0. 

7 - 

46 

0. 

8. 

39 

0. 

10. 23 

80 

0. 

T- 

20 

0. 

7 - 

7 

0. 

8. 

;i8 

0. 

8. 

53 

0. 

9 - 

53 

O. 

II. SI 

90 

0. 

6 . 

0 

0. 

8. 

1 

0. 

9 - 

3 » 

0. 

to. 

0 

0. 

1 1. 

7 

0. 

IJ. Il 

too 

0. 

6 . 

40 

0. 

8; 

54 

a 

10. 

3 ‘ 

0. 

1 1. 

7 

0. 

12. 

22 

0. 

14. 50 

200 

0. 

■ 3 - 

21 

0. 

* 7 - 

48 

0. 

21. 

t 1 

0. 

22. 

'5 

0. 

04. 

43 

0. 

19. 4 » 

300 

0. 

20. 

1 

0. 

26. 

42 

0. 

3'- 

47 

0. 

33- 

22 

0. 

37 . 

5 

0. 

44. 30 

400.. ..... 

0. 

26. 


0. 

3$- 

3<S 

0. 

42. 

22 

0. 

44. 

30 

0. 

49. 

26 

0. 

59 - “ 

$00 

0. 

33- 

22 

0. 

44 . 

30 

0. 

Jï- 

58 

0. 

fi- 

37 

1. 

1 . 

48 

t. 

14. 10 
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N.» X. 


de Longitude, sous le parallèle du trente-sixième degré de Latitude. 


NOMBRE 

dci 

STADES. 

EN 

I 

au 

STADES 

At 

mit 

Dcgrf. 

EN STADES 

de 

8jît 

au Degré. 

EN 

au 

STADES 

de 

700 

Degré. 

EN STADES 

de 

666 j- 

au Degré. 

EN 

au 

STADES 

de 

600 

Degré. 

EN 

au 

STADES 

de 

500 

Degré. 


D. 

M. 

S. 

D. 

At. 

S. 

D. 

M. S. 

D. 

M. 

S. 

ù. 

M 

S. 


At. S. 

600 Sudcf. 

,0 

40. 

3 

0 

53 - 

3 À 

1. 

3 - 34 

1 

6. 

45 

I. 

14. 

9 

1. 

29. 0 

700 

0 

46 - 

43 


2. 

iH 

1. 

i4- 10 

1 

> 7 - 

5 » 

1. 

26. 

31 

1. 

45 - 50 

800 

0 

53 - 

34 


1 t. 

12 

1. 

a 4 . 4 s 


19. 

0 

1. 

38- 

5 i 

I. 

58. 40 

900 

I 

0. 

4 


20. 

6 

1. 

35 - î' 

‘ 

40. 

7 

1. 

5 ‘- 

>4 

2 . 

13. 30 

1000.. .... 

I 

6. 

45 

I 

^ 9 - 

0 

I- 

45 - 57 

t 

5 >- 

'5 

2. 

3 - 

36 

2. 

28. 20 

aoco 

2 

> 3 - 

30 

2 

57 - 

59 

3 - 

i<- 54 


41 . 

>9 

4 ' 

7 - 

'3 

4 - 

,6. 39 

3000 

3 

20. 

>5 


26. 

59 

S- 

17. 51 


33 - 

44 

6. 

10. 

49 

7 - 

24. S 9 

4000 

4 

» 7 - 

0 


55 - 

59 

7 - 

3. 48 


24. 

58 

8. 

14. 

26 

9 - 

53 - >9 

5000 

s 

33 - 

44 

7 

i 4 - 

59 

8. 

49 - 45 


16. 

■3 

ro. 

18. 

2 

12. 

21. 38 

6000 

« 

40. 

*9 


53 - 

58 

10. 

35 - 41 

1 

7 - 

18 

IX 

21. 

38 

' 4 - 

49. ,8 

7000 

7 

47 - 

'4 

10 

22. 

58 

12. 

II. 39 

12. 

58. 

43 

14. 

25- 

■5 

17.^ 18. 18 1 

8000 

8 

53 - 

59 

1 

5 '- 

58 

■ 4 - 

7. 35 

'4 

49 - 

58 

16. 

28. 

5 ' 

• 9 - 

46 . 37 

9000 

10 

0. 

44 

'3 

io. 

58 

• 5 - 

53 - 3 i 

16 

41. 

>3 

18. 

3 Î- 

28 

22. 

■ 4 - 57 

10,000.... 

1 

7 - 

»9 

*4 

49. 

58 

' 7 - 

39. 19 

18 

3 »- 

18 

20. 

36. 

4 

24. 

43 - '7 

20,000 .... 

22. 

' 4 - 

5 * 

i 9 

39 - 

56 

35 - 

18. 58 

37 

4 - 

55 

41. 

12. 

7 

49. 

26. 33 

30,000. . . . 

33 

22. 

26 

44 

> 9 - 

54 

5 i- 

,8. ly 

55 

37. 

»3 

61. 

48. 

1 1 

74 . 

9. 50 

40,000 .... 

44 

î 9 - 

55 

59 

19. 

5 * 

70. 

37 - 5 « 

74 

9 - 

50 

8i 

M- 

'S 

98. 

53 - 7 

50,000.... 

55 

37 - 

>3 

74 

9 - 

50 

88. 

■ 7 - »5 

9 » 

4»- 

18 

103. 

0. 

>9 

123. 

36. 24 

60,000 .... 

66 

44- 

5 * 

88 

59 - 

48 

105. 

5 ‘- 54 

III 

• 4 - 

4S 

123. 

36. 

*3 

148 . 

19. 41 

70,000. . . . 

77 

52. 

20 

lOJ 

49 - 

46 

laj. 

36. 13 

129 

47 - 

'3 

•44- 

12. 

^7 

' 73 - 

2. 58 

80,000 .... 

88 

59 - 

49 

I18 

39 - 

44 

141 . 

' 5 - 53 

148 

■ 9 - 

4’ 

164. ^8. 

3 ‘ 

' 97 - 

46 . 15 

90,000 .... 

roo. 

7 - 

<7 

■33 

» 9 - 

43 

1,8. 

55 - »3 

166 

5 »- 

9 

185. 

24. 

35 

222. 

29. 32 

100,000 . . . 

1 1 1. 

14. 

46 

148 

19. 

4 » 

176. 

34- 13 

.8, 

U- 

37 

206. 

0. 

39 

247. 

12. 4y 
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MESU-RES 


TABLEAU 


Valeur des Degrés, des Minutes et des Secondes 
sous le parallèle du trente - 


NOMBRE 

des 

DEGRÉS. 

EN STADES 
de 

llll ^ 
au Degré. 

EN STA DES 
de 

833 T 

«U Degré. 

EN STADES 

de 

700 

au Degré. 

EN STADES 
de 

666 j- 

au Degré. 

EN STADES 

de 

600 

au Degré. 

EN STADES 
de 

500 

au Degré. 


Suite*. Dklm . 

St* 4 r». D^fm 

Sa-lci. Dffnn, 

Stkdcf. 

Sude». DAfai. 

Suilrt. £V« 

1 Degré... 

898, 907 

674. 

566, 3'» 

539, J5l 

485. 4 .. 

' 4 ° 4 . J'^ 

i 

>797. *'I 

1348, ji. 

1132, «.* 

1078, 490 

970, #»0 

809* o(S 

3 

2696, 71a 

A022, J4} 

1698* 9J<> 

1618, oj> 

1456, .J. 

>213, 1.7, 

4 --; 

3595. ‘i” 

2696* 7»4 

2263, 

2157, 1»» 

1941, <4. 

1618, cjé 1 

S 

4494. >17 

3370, 7«ï 

2831, jAo 

2696, 7ij 

2427* Ojo 

2022, J4, 

6 

5393. 

4045, 0*6 

3597. *7* 

3236, 

2912* 4S« 

i427, "14 

7 

6192, IJ. 

4719, .«7 

3964. ,14 

377J. 5'> 

3397, *7» 

2831, ,6, 

8 

7191. .fc. 

5393. M' 

4530. 

4314, 7«<. 

3883, 

3236, .7. 

9 

8090, **7 

6067, <>9 

5096, toS 

4854. "J 

4368* A9O 

3640, ll.l 

lO 

8989, 07J 

6741, il. 

5663, lao 

5393. U» 

4854* (oo 

4045* * 9 ® 

20 

17978. IJO 

13483. 6.. 

11326, i*. 

10786* yeo 

9708, ao« 

8090, <to 

3 ° 

16967, ..J 

2021$, 450 

16989* j4» 

16180, jfo 

14562, 300 

12135, 170 

4 o 

35956. I~ 

26967* «4» 

226 J 2, 4>° 

21573, 

19416, 4«o 

16180, 

JO 

44945. J 71 

33709, »j» 

28315, «OD 

26967* ije 

24270, j«. 

20225, 45® 

6o 

53934. 4 j» 

404^0, •«. 

33978, 7.. 

32360, 7«o 

29124* ^ 

24270, 14" 

>0 

629^3. J*> 

47191, <7. 

39641, »4o 

37754. '5» 

33978, 7<K, 

28315, <r 

8o 

71912* ^ 

53934. 

45304. 

43147, 4o. 

38832, 600 

32360, 7,. 

9 ° 

80901, *7S 

60676* 170 

50968, ofte 

48541. •)“ 

43686, JHK> 

36405, <M 

lOO 

89890, 75® 

^7418, 800 

5663], aoo 

53934. J«» 

48541, «Kl 

40450, *" 

i8o 

161803, 

121352, >•- 

101936, 160 

97082, lOO 

87373. 

7281 1, (s- 

360 

323606, 700 

242705, léo 

203872. j.. 

194164* *00 

174747, 

>45623, M 


N." X! 
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ITINERAIRES. 


N.° XI. 


de Longitude, en Stades des différens modules. 
sixième degré de Latitude. 


MINUTES STADES 
ée 

e* , 

I I 1 I 7 

SECONDES. _ ; 

au De^ra. 


833 T 

au Degré. 


700 

au Degré. 


666 j- 

au Degré. 


449- *n 


749, »><. 


2^4. 7*7 
337. «5» 
449. 4)4 
561, 117 


28}, 1)4 


47 ■> J*7 


89. 471 
'79. 7*1 
269, «7J 

359. )“ 

449. 4)« 


161. 4 oj 
242, 70) 
373. ‘«7 

404, j.i : 


5 Secondes. I 


TOME IV. 


7. «4) 


Digifizûd by Google 


lZ6 MESURES ITINÉRAIRES. 


TABLEAU N.« XII. 

Valeur des Milles romains en Toises, Pieds, Pc 
Lignes, ire., et en Myriamètres français. 

mes , 

NOMBRE 

EN TOISES, 

EN 

NOMBRE 

EN 

TOISES, 

EN 

de* 




PirOtt. TOUCEf. Liesu. &c. 

MTUAxkr. 

MlLtHS. 












To 4 Kfc Pi- 

Pa. 

Là. Otfim 

Myr. Mimi. 



PI. 

P». 

U. Otiim. 

Myr. Alkfii. 

I Mille.. 

760. 0. 

7 - 

8, iBa 

0, 1411 

4oMilles 

30404. 

1 . 

7 * 

2 , 4 «« 

5. »•>» 

2 

1520. 1. 

3 - 

4 . )“ 

0, i»<j 

4 s 

34204. 

4 - 

9 - 

7 . •«* 

6, 666 ^ 












4 

3040. 2. 

6. 

8, 

0, $fxi 

55 

4I80J. 

5 - 

2. 

4, Bao 

8, I 4 «| 

5 

3800. 3. 

2. 

4 * 

0, 7407 

60 

45606. 

2. 

4 - 

9, tfoo 

8, »««7 

6 

4560. 3. 

10. 

0, 

0, IM, 

65 

49406. 

s- 

7 - 

2, 4»M 

9, 4.j4 

7 

5320. 4. 

s- 

9 » 

1, oj7« 

70 

53207. 

2. 

9 - 

7 » 

•O, J704 

8 








0. 

n nnn 


9 

6840. y 

9 - 

*» 440 

■> Uii 






fO..... 

7601. 0. 

4 - 

9i 4 oo 

h 4 >'J 

S P2J... 

3 - 

4 - 

9 - 

7. “■ 

0, 00«7 

Il 

8561. 1. 

0. 

s. 7 ‘» 

1, i,,i 

10 

7 - 

3 - 

7 - 

3. j“ 

0, 00 IJ 

t2 . . . . . 

912t. 1. 

8. 

1, ,ti 

l| 777 » 

M 

19. 

0. 

0. 

2, )«4 

0, OOJ7 



9881. 2. 

3 - 

10, o 9 o 

•» 9»}9 

50 

38. 

0. 

0. 

4, 6e,» 

0, 0074 

>4 

10641. 2. 

II. 

6, 

2. .74' 

75 

57 - 

0. 

0. 

6, »■» 

0 , OMI 

'5 

11401. 3. 

7 - 

2, 4 «- 

2, l>li> 

100. . . . 

76. 

0. 

0. 

9, aiB 

0, OI4I 

i6 

12161. 4. 

2. 

to, 

2, J 7«4 

200 .... 

152. 

0. 

1. 

6, 4 J. 

0, 0X^6 

•7 

12921. 4* 

10. 

6, 7<o 

2 , J-»J 

300. . . . 

228. 

0. 

2. 

3. « 4 » 

0, 

i8 . . . . . 

13681. 5. 

6. 

2, iio 

2 , »»<7 

400.... 

304. 

0. 

3 - 

0, S <4 

0, «1». 

•9 

14442. 0. 

I. 

I 1, 040 

2 , « 14 » 

500.... 

380. 

0. 

3 - 

10, ota 

0, <rH‘ 

20 

15202. 0. 

9 - 

7, 

2, 9 »J« 

600.... 

456. 

0. 

4 - 

7. *J 4 

0, oBt>; 

2$ 

19002. 4* 

0. 

0, 000 

3 > 7»37 

700..., 

53 «- 

c. 

5 - 

4 - «'* 

0, 1 .J 7 

JO 

22803. t. 

2. 

4, ioo 

4 - 4444 

800 .... 

608. 

0. 

6. 

I, 71» 

0 , II») 

35 

26603. 4- 

4 - 

9, <Û0 

'il 

900.... 

684. 

0. 

6. 

> 0 , 944 

0 | -JJ) 
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TABLEAU N.o XIII. 

CONVERSIOS des Stades de iiii Degré, 

en Stades de 


8337 

700 

666 ^ 

doo 

500 

S{a<ie><l»i iri 

UsAti. Dhim. 

Détim. 

Sudis. Ditim. 

Sude*. Dnim. 

CWr.aa. 

1 

0, 7fo 

0, <|«» 

0, ^90 

0, j4. 

0. 4 J« 

2 

1, JOO 

1 , 

1 , 400 

I, 080 

0, 900 

3 

2 , ijo 

1 , Sj^o 

I, too 

1 , 6 u 

*1 JJ» 

4 

3 , 000 

I, JIO 

a, 

2, 

1, 80e 

$■■■■■ 

, 3 > 

3 » 

3, 900 

2, 700 

a, ijo 

10....»..., 

7 , JOO 

6, 309 

6, 009 

J, 4» 

4, JOO 

20 

I 5 > 

12, £09 

1 2, 090 

10, Boo 

9, 990 

30 

22, J<K> 

iJB, ÿoo 

18, 900 

16, 109 


40 

30, 000 

25, 100 

24. 090 

21, <00 

1 8, ooo 

50 

37 > }<" 

3 *. J». 

30, 900 

27, «K> 

22, 700 

100 

75 , 000 

63, 999 

60, 000 

54 } 

45» 990 

200 

150, 090 

126, 999 

1 20, 009 

108, 900 

90, 009 

30a . 

225, 000 

18^, 009 

td^j^rxio 

162, oeo 

I 33 | 990 

400. 

300, OOQ 

252, 090 

240, 099 

216, ooo 

1 8oj oeo 

JOO . 

375 , 090 

315» 990 

300, ooo 

270, ooo 

225, 999 

600 

450» 

37 ^) 990 

360, ooo 

324, 900 

270, 999 

700 

525, 090 

44 990 

420, «90 

378, 090 

315» 900 

800 

600, 090 

504, 000 

480, oeo 

43^1 909 

360, oeo 

900 

6751 ««« 

567, 090 

540, ooe 

486, 009 

405, 900 

lOOO.. ...... 

750, 900 

630, 009 

600, oeo 

540» 004 » 

45O1 »90 

2000 

1 5 00, eoo 

1260, 990 

1200, 900 

■c8o, o«. 

900, 090 

3000.. 

2250, 900 

1 890, o«o 

1 800, 090 

1620, 900 

1350, 900 

4OCO 

3000, 090 

2520, 000 

2400, 090 

2160, 990 

1 800, 999 

5000.. 

3750, 0« 

3150* 999 

3000, 009 

2700, 009 

2250, 999 

6000 

45 ^» 

3780, 900 

3600, 909 

3240, 999 

2700, 009 

7000 . 

5250, 990 

44 i^t 900 

4200, 900 

3780, 099 

3 1 50, 990 

Sdoo..,.. .. 

6000, oio 

5040, 990 

4800, 090 

43 

3 600, 9 o 9 

9000 

6750, 090 

567^» 990 

54^» 909 

4860, OOO 

4050, 009 

10,000..... 

7500, 999 

6300, 900 

6000, 009 

5400, ooo 

4500, 090 

20,000 

15000, 900 

12600, 900 

1 2000 , 999 

10800, 900 

9000, 900 

30,000,..,. 

22500, 099 

18900, ooe. 

1 8000, 900 

I62CO, OOO 

13500, 999 

40,000 

30000, 099 

25200, 000 

24000, 900 

21600, 099 

18000, 099 

50,000 

375 ^^ 

31500, 090 

3 OCOO, 900 

27000, 900 

22500, 999 

100,000. • . • 

75000, 9éo 

6jooOr •>° 

60000, 990 

54 ^ 00 , 909 

45^00, ooe 


Ccc 2 


« 
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MESURES ITINÉRAIRES, 


TABLEAU N.o XIV. 

• Conversion des Stades de 833 \ au De 
en Stades de 



1 1 1 1 ^ 

700 

666 j- 

600 

500 

S «dntU t J j fi 

SwI», Oyc'iw. 

S(Wc.. ihkJm. 

Pltim. 

Su2(v O^im. 

Suiia. nit-'ai. 

1 

»» m 

0, >40 

0, to® 

0, 7&0 

0, *99 

2 

2, 

1 , 

1 , *09 

Il 44 ® 

t, AOO 

J 

4, oee 

2, I»0 

2, 4 «» 

2, t <9 

I, Soe 

4 

5. î)j 

3 - 

3. 

2, aïo 

2, 4 ®» 

5 

6, 4*7 

4, S0« 

4 , 999 

3, *90 

3, 909 

10 

■ 3 > >i> 

8, 4<m» 

8, 099 

7 | 

6, 990 

20 

26, 6*7 

16, t«Q 

I 6, 909 

14» 4 ®» 

12 , 999 

JO 

40, 090 

25, IflO 

2 ^ 990 

2 Î, *99 

1 8, 909 

40 

S 3 > >n 

33 . ‘"> 

3 2, o 90 

28, I99 

24* 909 

s°- 

66, *67 

42, eoo 

40, 999 

36, 099 

30, 

lOO 

> 33 . m 

84, 

80, 099 

72 , 

60, 099 

200 . 

266, £«7 

1 68, 990 

1 60, 090 

144» 

120 , 990 

300 

400, «09 

Uk “• 

240, 009 

21 6, 999 

1 80, 990 

400 

S 33 > >IJ 

33 ^t 

320, Ooe 

288, 999 

240, 090 

500. 

666, £<7 

420, 009 

400, 990 

360, 990 

300, 900 

600 

800, « 9 « 

504, 

480, 990 

432, oeo 

360, 900 

700* 

933. m 

5 88, 000 

560, 900 

504, 999 

420, 90 » 

800 

1066, 

672, 090 

640, 999 

576, 999 

480, 090 

900... ... . . 

1 200, ooA 

756, 

720, 900 

648, 999 

540* ^99 

1000. 

>333. ni 

840, 900 

800, 909 

720, 999 

600, 090 

2000. ...... 

2666, 

1680, 000 

1600, 099 

144^» 

1200 , 999 

5000 

4000, o«i* 

■2520, MO 

2400, 999 

2160, 990 

1800, OftO 

4OCO 

5333 . ni 

5360, 

32CO, 990 

2880, 900 

2400, 090 

çooo 

6666, 6*7 

4joo, •«. 

4000, 

3600, 099 

3000, 909 

6000. ...... 

8000, eeo 

5040, 900 

4B0O, 009 

4320, 990 

3600, 90 « 

7COO.. 

9333. HI 

5880, «90 

5600, 900 

5040, «09 

4200, 099 

8oqo 

10666, 667 

6720, MO 

6400, 909 

5760, «09 

4800, OM 

9000 

12000, 

7560, M« 

7200, 090 

6480, 990 

54^1 

10.000 

•3333. ni 

8400, 090 

8000, 909 

7200, 099 

6000, 009 

20,000 

26666, «67 

16800, MO 

16000, 009 

1 44 ^^, 

12000, ooe 

30,000 

4OOCO, «09 

25200, «00 

^ 4 ^^ 0 , 990 

21600, «M 

18000, 009 

40,000 

S 3333 . ni 

33600, 990 

32000, 090 

28800, 099 

24000, «99 

50,000 

66666, 4*7 

42000, 900 

40000, 090 

36000, 900 

30000, 999 

100,000. . . . 

' 33333 - III 

84000, 999 

80000, 099 

72000, 090 

60000, 999 
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TABLEAU N.» XV. 

Conversion des Stades de 700 au Degré, 
en Stades de 


I 1 I l V 

»33 t 

666 f 

600 

500 

dej«K>. 

OMm. 

Stiiw. Dértm, 

IVlria. 

5todf,. Déthm. 

Dkm. 


>• ;*7 


O9 91 A 

0, *>7 


2 

3i m 

3. ,9. 

1» 9® J 

1» 7*4 

I, 4*7 

3 

4. 7«» 

3. J7> 

». *J7 

2 t J7‘ 

a, '4j 

4 

6 , )4, 

4. 7‘» 

3. 9o, 

3. 4«7 

a, 9)7 

S 

7> 

J» 

4. J‘‘ 

Af 

3. S7' 

JO 

>S. •n 

I 1, 9»J 

9» 

8, (7> 

7» *41 

20 

3'. 74« 

23, «09 

19. 

17. '4 j 

■4, «94 

30 

47. 

35. 7'4 

»*. J7' 


21, 4*9 

40 

*3. 49« 

47. **■> 

3*. “7} 

34. •«« 

■ a8, j7. 

50 

79. 

59. '»♦ 

47. ‘‘9 

4». *J7 

35, 7'4 

100 

158, 7)0 

119, 049 

95. M» 

*5. 7'4 

71» 4*9 

200 

3 '7. 4«o 

238, «9f 

'90. 47< 

171. 4*9 

'4», *17 

300 

476, 1,0 

357. '4) 

»*5. 7'4 

»S7. '4J 

2I4 i * 4^ 

400 

634, 911 

476. 

360. 7)« 

34». *(7 

»*5. 7'4 

5°o 

793. *S' 

595. *J» 

476. .70 

4»*. >7' 

357, '4j 

600 

95». 

714. «96 

57', 4‘7 

514, lii 

4»*. J7' 

700 

1111, Mt 

*33. JH 

666, a&7 

600, oeo 

500, »»« 

800 

1269, 141 

95». J*‘ 

761, fCJ 

685, 7,4 

S7'* 4*9 

900., 

'4»8, (71 

1071, 4>9 

*57. '4j 

771. 4*9 

64». *17 

1000 

1587. )oi 

l»90, 47« 

95». J*' 

*57. >4l 

714. >94 

2000 

3 '74. ‘“J 

33 Ko, ,,i 

19041 7^A 

1714, «94 

'4»*, >7' 

3000 

4761. ,Of 

357'. 4«7 

»*57. '4) 

»57'. 4.7 

ai4», 9)7 

4000., 

6349, 

4761, 701 

3809. ,14 

34»*, 17* 

»*57. 

5000 

793*5. S08 

595». J*' 

4761, 70, 

4»*5. 7>4 

357', 4«7 

6000 

9533. 

7 '4». »>7 

57 '4. •« 

5 '4», *J7 

4385. 7.4 

7000 

Iliff, lit 

*333. JH 

6666, 

6000, «eo 

J 000, a»o 

8000 

11698, 4i| 

9533. 9.0 

7619. 049 

6857, .47 

57'4. «»‘ 

9000 

14385, 7.4 

10714, .96 

*57'. ‘t‘9 

7714, «9< 

64»*. 77* 

10,000 

15873, 

IIÇ04, 7<« 

9 î» 3. 

*57', 4*9 

7 '4», *J7 

20,000 

31746. 0,1 

33809, I«4 

19047, 6., 

'7 >4». '17 

'4»*5, 7'4 

30,000 ♦ . , . . 

47619, 0)9 

35714. .96 

»*57'. 4«7 

»S7'4. •»< 

314»*, )71 

4o,oco ..... 

63493, o«, 

47619, «4» 

3*095. «,9 

34385, 7,4 

3*57', 4.» 

50,000 

79365. .7, 

59533, 9.0 

47619, o4« 

4»*57. '41 

357'4. •« 

100,000... . 

I5I730. •)* 

119047. 417 

95»3*. “>J 

85714, .94 

7 '4»*, )7i 
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TABLEA 1 

COSVERSIOS des Sta 
en Sta 

ü N.°xvr. 

DES de 666 y au D 
DES de 



1 1 1 1 -J- 

CO 

yoo. 

600. 

0 

0 

Sude* de 666 

âuJm. IVrln. 

SuJei Dér ' m . 


UUm . Oétm . 

SaWw. Detm . 



I, <67 

1, 

1, 0)0 

0, 900 

0. 7 i» 

2 

3. »i 

a, 5«» 

2, lea 

1 , toe 

I, )M 

3 

5 > 

3. yi» 

5. ■!» 

a. 7~ 

a. »). 

4 

6, “y 

5. 00. 

4, *M 

3, &M 

3. ... 

S 

8.. ni 

6, 150 

S. *1» 

4. I" 

3 . 7 i« 

10.. ... . . . . 

16, 6<7 

‘î. )•« 

10, )00 

9 » 

7 . i" 

20 

33. 3 JJ 

25, ««« 

21, 00e 

l 3 , «oo 

15, MO 

30 

50. 000 

37. (•» 

3 ‘, }•« 

27, 000 

aa, J.. 

^0 . 

66, 667 

50, O*>o 

42, 000 

36, OM 

30, 060 

50 

83. il) 

62 , j»o 

51. j.« 

45, 000 

37 . i»» 

100 

166, 667 

125, »oo 

105, «M 

9O, MO 

75 . »»» 

200 

333. iii 

250» oo» 

210, OM 

180, OOO 

i 50, MO 

300 

500. OCH» 

375 , ... 

315, MO 

27^1 MO 

225, MO 

40a 

666, 667 

500, ooo 

4 îO, ... 

360, «oe 

300, OOO 

500 

853. iii 

625, 

5 25, 000 

450, MO 

375. ... 

600 

1000. 4 »»» 

750, 000 

630, 000 

54^» MO 

45^1 MO 

700. 

1 166, 667 

875, *00 

75 !. ">. 

630, OM 

S^î. “« 

Boo 

‘ 333 . iii 

1000, 

840, OM 

720, OOO 

600, OOO 

9co..« 

1500, 

1125, •'>0 

94 !. 

810, OOO 

675, OM 

1000 

1666, <67 

1250, •>«« 

IO5O, MO 

900, OM 

750, OOO 

2000.. . . « . . 

3333 . iii 

2500, »B<* 

2100, OM 

1 tiOO, OOO 

1 500, OM 

3000 

5000, «HM 

3750. 

3 1 5^8 

2700, OM 

22 5 0, 000 

4000....... 

6666, 667 

5000, 004 

4200, »M 

3600, OM 

3000, OM 

5000 

8335. iii 

6250, 000 

5250 , 

4500, 

3750, OM 

6000 

10000, ««« 

7500, 900 

6300, ooe 

54CO, OM 

4500, MO 

7000 

11666, ^67 

8750. •“ 

7550, .m. 

6300, OOO 

5250, OM 

8000 

‘ 3333 . iii 

10000, «00 

84CO. ... 

7200, MO 

6000, OOO 

90CO 

15000, 040 

II25O. «70 

9450, 

8ioo, MO 

6750, oOo 

10,000..... 

16666, 667 

12500, 400 

10500, eoo 

9000, OOO 

7500, 

2 O,CO 0 ..... 

33333 . Iii 

25000, 009 

210 ÛO, OM 

18000, OOO 

15000, OOO 

30.000 

50000, 000 

37500, «*« 

31500, Mo 

27000, OOO 

22500, «00 

40,000 

66666, 4*7 

50000, MO 

42000, OM 

36000, MO 

30000, MO 

50,000 

83333. iii 

62500» o«o 

52500, ooe 

45000, OOO 

37500. «. 

100,000 .... 

166666, ($7 

125000, MO 

105000, ooe 

90000, aoo 

75000, OM 
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TABLEAU N.“ XVII. 

CoféVERSiON des Stades de 600 <iu De^ 
en Stades de 

>'é. 


I I I 1 -ÿ 

833 T 

700. 

666 f 

6 

0 

5uile> de 6o». 

Stsdn. Dnim. 

St*du. 

Oéhm. 

Swifi. DJt/m- 

Sadn. DMm, 

1 

I, .(t 

1. ji. 

1. .S7 

t, Ht 

0. «JJ 

2.. » 

3. 7“4 

i. 77» 

IJ) 

2, 111 

J, S*7 

3 

5. i>‘ 

4. *47 

3. J°* 

3> Jli 

2, joo 

4 

7. 4»7 

5. >>4 

.4. “7 

4. 454 

■ 3 j JH 

5 

9. »I» 

6, 744 

5. »II 

S. SI» 

4. '»7 

10 

. *8. ('» 

13. »l7 

11. «7 

II, IM 

8, JJJ 

20 

37. “J7 

27. 77» 

3» 

22, ai 

16, <«7 

30 

5S. H‘ 

41. «7 

35. 

33. JH 

25, 900 

4° 

74. ‘>74 

55. J>‘ 

46, 8^7 

44. 444 

33. JH 

50 

9^> J7» 

69, 444 

58. iij 

SS. JJ‘ 

4‘. “7 

100.. ...... 

185, .If 

138, a». 

1 16, ^(>7 

1 1 }, IM 

83, JJJ 

200 

370, no 

277. 77» 

233. ni 

222, iM2 

166, W7 

300 

555. >5« 

4>6, 

350, 990 

333. HJ 

250, 909 

400 

740, 74' 

555. 

466, 6*7 

444. 444 

333. JJJ 

1 SOO 

945. *■< 

694. 4.4 

583. ni 

555. 

416, 667 

600 

1 I I t, Ml 

833. m 

700, ooo 

666, 667 

500, 009 

700 

1296, 

97J^ »»» 

8i6, «7 

777. 77» 

583. III 

800... 

1481, 4l. 

1 1 I 1, Ml 

933. HJ 

888, aa, 

666, 667 

900 

1666, 6^7 

I25P, 000 

1050, 900 

J OOO, 090 

750, 999 

fOOO 

i8jt, l|i 

1388, as. 

1166, 667 

III), IM 

. 8 j 3, JH 

2000 

3703. 7»t 

2777. 77» 

2333. JH 

2222, AU 

1666, a<7 

3000 

5555. 

4166, 667 

350c, 000 

3333. JH 

2500, OOO 

4000 

7407. ..>7 

5555. )}« 

4666, 667 

4444. 444 

3333. JJJ 

5000 

9459. •»» 

6944. 444 

5833. JJJ 

5555. Ii‘ 

4166, 667 

6000 

111 II, Ml 

8333. ni 

7000, OOO 

6666, 667 

5000, «00 

7000 

12961, 

97«» M» 

8166» 6^7 

7777. 77» 

5833. JH 

8000 

14814. «.) 

1 1 I 1 l| Mi 

9333. JH 

8888, at. 

6660, 667 

9000 

16666, ^ 

12500, «09 

10500, OOO 

10000, 09« 

75^1 900 

10,000 

18518, 

13888, a.. 

1 1666, 667 

mil, Ml 

8333. JJJ 

20,000 

37337. ”)7 

27777. 77» 

23333. JH 

22222, lis 

i6()66, 667 

' 30.CO0 

55555. 

41666, M7 

35000, 009 

33333. JH 

25000, 0»» 

40,000. . . 

74°74. 07A 

55555. i>‘ 

4AO66, 667 

44444. 444 

33333. JJJ 

50,000 

fvi 

69444. 44. 

58333. JJJ 

5S5SS. :i« 

41666, 6<7 

100,000 .... 

185185. ..f 

138888» 889 

1 1 6666, 6^ 

1 1 i 1 1 1, Ml 

83333. HJ 



MESURES ITINÉRAIRES, 


TABLEAU N.° XVIII. 

Conversion des Stades de 500 au Dfgré, 
en Stades de 



}0O “7 

j(00 888, !•? 


600 1 'Î 33 » 

700 ' 5 SS. i)‘ 

1777. 77 » 


tix 

2000 4444 » *44 

30oo.«»(**» 6666, 

^000 8888, *1» 

5000.» Iltll, «n 

6000 * 3333 » 311 

7000.. ..... * 5 î 5 î> 33 * 

8000 I 7 f 77 » 77 « 

ÇOOO 20000 , 000 

10.000 22222, ü» 

20 . 000 . .... 44444 * 444 

30.000 . .... 66666, «7 

40.000. .... 88888, SI? 

^0,000...*. Itllll, tit 

100.000. ... 222222, 12» 


I, 447 

3. 333 

J, (KM> 

6* <67 
8 , jïj 

16, 4*7 

33 » 331 

50, aeo 

66, 4*7 

83, JH 
166, 6^7 

333 > > 1 » 

500, 

666, 4*7, 
833 > HJ 
1000, «CO 
1 1 66, <47 

>333. >33' 

I 300, ooo 
1666, 4*7 
3333 . 133 

5000, ece 

6666, iij 

8353. îjj 

tOOOO, MO 

1 1666, 447 

*3333. 331 

I 5000, CM 
16666, 4$7 

33333 . 33 » 
50000, »oo 
66666, 447 
83333. Ml 
166666, 447 


I> 4 «» 

2 , *o« 

4, >co 

5, 4 oo 

7 » *«® 

14» 

28, MO 
42, 000 
56, oo« 
70, COO 

l40, eoft 
280, 000 
42O, COO 

560, ceo 
700, OOO 
840, OOO 
çHo, a»oo 

1120, OOO 

1260, COO 
1400, COO 
28OO1 CCO 
42CC, 000 
5600, 000 
7000, 000 
8400, 000 

ç800, OOO 
1 1 200, o«o 

1 2600, occ 
14000, 000 
28000, 000 
42000, 000 
56000, OOO 
70020, OOO 
140000, OOO 


53. 3IJ 
66, 447 
Ï33. 333 
266, 447 

400, 000 

533» 313 

666, 447 

800, COO 

933» 333 

1066, 467 

1200, 010 
1333» 331 
2666, 447 
4000, OOO 

5333» 311 
6666, 447 
8000, 000 

9333» 313 

10666, 447 
ilooo, eoe 
*3333» 311 

26666, 447 
40000, 000 

SJ33?. J)J 
66666 , 447 
133333. 133 


60, 000 j 

1 20, OOO 

240, 000 

}60, COO 

480, 00c 
600, «oc 
720, COO 

840. OOO 

5160, eco 

1080, COO 
1200, eee 

2400, ooc 

3600, COO 
4800, 000 
6000, 000 

7200, ««O 
8400, DCO 
ç6oO, eoc 

10800, occ 

12000, 000 
24000, eoc 

36000, OOO 
48000, 000 
6OCOO, OM 
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TABLEAU N.» XIX. 

Conversion des Degrés composés de iwt -j- S 
en Degrés composés de 

TADES , 


833 T 
Stides. 

700 

Stade*. 

664$ 

Stades. 

600 

Stades. 

500 

Stades. 


833 T 
Sades. 

700 

Stades. 

666$ 

Stades. 

6 ÔO 

Siadea. 

yoo 

Sado. 

Dvéi. 

D. M. 

0.' 

Al. 

a 

M. 

P- 

At. 

P. 

Al. 


P. 

>»r. 

P. 

M. 

D. At. 

D.M. 

P. JH'. 


M, s. 

M. 

X. 


X. 

At. 

X. 

At. 

X. 

Atnmtm. 

At. 

X. 

At. 

S. 

At. X. 

At. X. 

M. 

1. .. 

1. ac^ 

I. 

35 

1. 

40 

1, 

5* 

a. 

'J 

J' 

4 >. 

ao 

49- 

la 

J1.40 

37 - «4 

88. SI 

!.. . 

a. 40 

ï- 

(O 

3 * 

ao 

J- 

4* 

4 - 

»7 

Jl... 

4>- 

40 

yo. 

47 

JJ-*® 

59. i< 

7 *- 7 

J... 

4 - 0 

4- 

4<! 

s- 

0 

J- 

J) 

d. 

40 

J3... 

44- 

0 

s*- 

*J 

JJ- ® 

dl. 7 

7|.ao 

A... 

J. 10 

d. 

al 

d. 

40 

7 - 

»4 

8. 

JJ 

ï 4 - 

4 J- 

ao 

JJ- 

38 

3 «. 40 

da.yg 

73-33 

S ■ 

6. 40 

7 - 

5 <ï 

s. 

ao 

9 - 

id 

M. 

7 

55.,. 

46. 

40 

53 - 

JJ 

y8. lo 

<4.49 

77-47 

«... 

8. 0 

9 * 

3 ' 

10. 

0 

I r. 

7 

'J* 

ao 

yd... 

48. 

0 

37 - 

8 

de. 0 

dd. 40 

80. 0 

7... 

9. ao 

i 1. 

7 

1 1. 

40 

la. 

58 

' 5 - 

JJ 

37... 

49 - 

ao 

38. 

44 

dl.40 

88. Jl 

8..1, 

8... 

to. 40 

ta. 

4 » 

■J* 

ao 

' 4 - 

49 

» 7 - 

47 

,8... 

J®- 

4 ® 

do. 

»9 

dj. ao 

70. aa 

84.17 

9 - 

la. 0 

•4- 

*7 

'f- 

0 

id. 

40 

ao. 

e 

J 9 - 

J»- 

0 

dl. 

54 

dy. 0 

7a. ij 

8d, 40 

10. . . 

IJ. 10 

■î- 

s* 

id. 

4 ° 

18. 

3 ' 

aa. 

'3 

40... 

JJ- 

ao 

dj. 

19 

dd. 40 

74 - 3 

88 ,j 

1 1 . . . 

14. 40 

« 7 - 

18 

■ 8. 

ao 

ao. 

ai 

» 4 - 

»7 

41... 

54 - 

4 ® 

dy. 

s 

68. ao 

73 - 3 < 

91. 7 

ta. . . 

t«. 0 

19. 

î 

ao. 

e 

aa. 

M 

ad. 

4 » 

4.... 

yd. 

D 

dd. 

40 

70. 0 

77-47 

93. ao 

IJ... 

17. ao 

ao. 

38 

it. 

40 

* 4 - 

î 

.8. 

53 

43 • 

57 - 

ao 

68. 

■ J 

71.40 

79.38 

93 - >3 

14... 

18. 4^ 

aa. 

'J 

M- 

ao 


5 ^ 

ï*- 

7 

44... 

S8. 

40 

69. 

J® 

7 J- *® 

81. 19 

97-47 

15... 

ao. e 

aj. 

48 

*S’ 

0 

> 7 - 

47 

IJ- 

ao 

4 J... 

do. 

0 

7 »- 

»J 

75 - ® 

8j. ao 

100. e 

t«. . . 

ai. ao 

M- 

*4 

ad. 

40 

* 9 - 

38 

33 - 

JJ 

4 «... 

dl. 

ao 

7 J- 

1 

78.40 

8y. 1 1 

loa. 13 

.7... 

aa. 40 

ad. 

59 

a8. 

ao 

3 '- 

*9 

J 7 - 

47 

47. 

da. 

4® 

74 - 

3 « 

78. ao 

87. a 

104,17 

i8... 

14. 0 

s8. 

34 

jo. 

0 

JJ- 

ao 

4 ». 

0 

48... 

«4. 

0 

76- 

1 1 

80. 0 

88. J, 

lod. 40 

19... 

aj. ao 

JO. 

9 

J*- 

40 

33. 

1 1 

4a. 

*J 

49... 

dy. 

ao 

77 - 

47 

81.40 

70.44 

108. SJ 

10. . . 

ad. 40 

ï<- 

45 

) 3 * 

ao 

37 - 

a 

44. 

>7 

yo... 

dd. 

40 

77 - 

aa 

8j. 10 

, 9 >- 3 < 

lit. *7 

at . . . 

i8. 0 

JJ* 

ao 

JJ- 

0 

38. 

33 

4 «. 

40 

SI... 

d8. 

'0 

Sa. 

S 7 

8y. • 

94^*7 

tf 3. ao 

is.... 

a9> ao 

} 4 . 

33 

jd. 

4 ® 

40. 

44 

48. 

35 

y*... 

« 9 . 

jao 

I>. 

3* 

'*£4» 

tC 18 

'• 3 .Ï 3 


JO. 40 

3 ^ 

3 » 

38. 

10 

4 ». 

J^ 

S‘- 

'7 

‘33 ■■■ 

70. 

4 ® 

84. 

8 

88. >0 

78. 7 

" 7-47 

.4... 

J». 0 

,8. 

d 

40. 

0 

44 - 

*7 

33 - 

ao 

34:.- 

7 »- 

d 

83. 

43 

90. e 

100. 0 

lao. V 


JJ. « 

J 9 * 

4 * 

4 '. 

40 

4 «. 

18 

33 - 

JJ 

JJ--- 

73 - 

ao 

87. 

18 

71.40 

101. yi 

taa. 13 

»é. . , 

Jt. 4 » 

4 >* 

id 

43 - 

ao 

48. 

9 

57 - 

47 

yd... 

74 - 

4 ® 

88. 

33 

7J.10 

•® 3 - 4 * 

114- 17 


}d. « 

4 »^ 

»■ 
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TABLEAU N.“ XXV. ^ 


Longueur des Jours soUüàaux , et Latitudes correspondantes , 
en faisant, comme Ératosthines , Hipparque et PtoUmée , tobd- 
quiti de l'Écliptique de af'pP' 3o’ . 
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TABLEAU N.» XXVI. 


Valeur des Toises en Minutes , Secondes et Tierces de Degré tf un 
grand cercle de la Terre, le Degré moyen étant pris pour J7.008 Toises. 
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TABLEAU N.®XXV11. 

y A LEU R des Minutes de Degré d'un 
grand cerele de la Terre, rn Toises. 
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TABLEAU N.» XXVIII. 

Valeur des Secondes de Degré d'un 
grand cercle de ta Terre, en Toises. 
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SUR LES 

DIFFÉRENTES ROSES DES VENTS 

/ 

DES ANCIENS. 


Pour bien entendre ce que les anciens ont dit de la direction 
des vents , il faut se rajjpeler qu’ils ont changé au moins six fois les 
divisions de leurs Roses, soit pour augmenter le nombre des déno- 
minations que ces Roses renfermoient, soit pour en établir le par- 
tage sur des principes dilférens. 

Ces variations successives dans les noms reçus pour les divers 
points de l’horizon , ont causé plusieurs méprises chez les anciens , 
et sur-tout chez les modernes, lorsqu’ils ont négligé de s’assurer à 
quelle époque et à quelle Rose des vents se rapportoient les indi- 
cations qu’ils trouvoient énoncées. Il est donc utile de présenter , 
avec plus de précision qu’on ne l’a fait encore, la distribution des 
différentes Roses anciennes , comparées avec la Rose qui est main- 
tenant en usage. Nous les réunissons toutes dans la figure qui accom- 
pagne ces Éclaircissemcns ; et le Tableau dont elle est suivie, en 
offrira le développement , ainsi que les points de l’horizon coiTes- 
pondans au milieu de chacun des vents : nous supposons d’ailleurs 
ce cercle divisé en 360 degrés, et sa circonférence parcourue depuis 
le Nord, par l’Orient, le Midi et le Couchant. Les détails suivans 
justifieront les divisions de ces Roses et celles du Tableau. 
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Rose de deux Vents. 

Les anciens Grecs ne divisoient le cercle de l’horizon qu’en 
deux parties, et ne connoissoient que deux vents ( 1 ) ; les Bore as 
renfermoient tous les vents qui soufHoient de la bande du Nord, 
ou du demi-cercle compris entre l’Occident et l’Orient équi- 
noxial, dans l’espace de 1 80 degrés ; et les N otos, tous les vents 
qui partoient de la bande du Su O, dans toute l’étendue de l’autre 
moitié de l'horizon. 

Rose de quatre Vents. 

Les Grecs distinguèrent ensuite les vents qui soufHoient des 
quatre points cardinaux; et, divisant l’horizon en parties égales 
de 90 degrés chacune , ils nommèrent 

‘ BorEas..... les vents de Nord ; 

Euros ou Apeliotes.. les vents d’Esr; 

Notos les vents de Sud ; 

Zephtros les vents d' O U ES T. 

Rose de huit Vents, employée par Homère. 

Plus de dix siècles avant Tère chrétienne, on avoit ajouté quatre 
vents secondaires aux précédons, en les plaçant entre chacun d’eux, 
et en leur donnant des noms composés de ceux des anciens vents 
qu’ils avoisinoient. 

Entre les Bore as et les Euros, on mit les Boreas-Euros.^ 

( 1 ) Thrasyaicés , apud Strab. lit. t, pag. 2j. 
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Entre les Notos, et les Euros qu’on nommoit aussi Ape- 
LIOTES, on plaça les Notos-Apeliotes. 

Entre les Zephvros qui portoient aussi le nom cI’Argestes, 
et les Notos, on fixa les Argestes-Notos. 

Entre les Zephyros et les Boreas, on mit lesZephyros- 
Boreas. 

Homère a fait usage de cette Rose dans ses poemes. Il nomme 
les quatre portions du cercle de l’horizon, dont les milieux répon- 
dent aux quatre points cardinaux, Boreas, Euros, Notos, 
Zephyros (i). il nomme aussi deux des vents secondaires (2), 
l’Argestes-Notos, que Posidonius disoit être le Leuco-Notos 
de la Rose des Grecs d’Alexandrie (3) ; et le Violent Zéphyr, ou 
le Zéphyr qui déclinoit vers le Nord, Zephyros-Boreas , que 
Posidonius rapportoit à l’Argestes de la meme ^se, c’est-à-dire, 
au Couchant d'été. 

Ce passage de Posidonius a fait croire à Casaubon (4), qu’Homère 
avoit fixé les quatre vents secondaires aux O riens et aux Occidtns 
solsticiaux. Mais cet usage est postérieur au siècle de ce pocte ; 
et d’ailleurs Casaubon ne paroît pas s’étre aperçu que le passage de 
Posidonius , s’il etoit pris dws le sens rigoureux qu’il lui donne , 
of&iroit une espece de contradiction. En effet, comme les parties 
correspomlantes de l’horizon ont toujours été divisées en portions 
égales par les anciens, si le Zephyros-Boreas d’Homère devoir 
être borné ài’Argestes de la Rose d’Alexandrie, il faudroit aussi 
que l’Argcstes-Notos du poète répondît au Libs de cette 
même Rose , c’est-à-dire au Couchant-d' hiver , et non au Leuco- 
Notos, comme le disoit Posidonius. Il faut donc, pour éviter la 

( I ) Homer. Odyss. lib. V, vers. ( } ) Posidon. apuJ Strab. tib, l, pag. 2f, 

{ 2 ) Hoiner. Iliad. lib, xi , yers, joj, jtS; ( 4 ) Casaul». Not, in Strab. tib. i, pag. sj. 
lib. XXI, yers. 
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contradiction apparente de cet auteur , disposer ces vents secon- 
daires autrement que Casaubon ne i’a &t ; il faut fixer leurs milieux 
à quarante-cinq degrés de Icquateur, leur étendue à la huitième 
partie de l’horizon; et, alors, le Zephyros-Boreas embrassera 
la plus grande partie del’Argestes dans la Rose dont se scrvoit 
Posidonius , en même temps que l’Argestes-Notos renfer- 
mera la plus grande partie du Lcuco-Notos de la même Rose. 

On reconnoît d’ailleurs que cet arrangement avoit pour base la 
Rose précédente , dans laquelle les quatre vents cardinaux se par- 
tageoient l’horizon. Dans celle-ci, les Zephyros, les Boreas, 
les Euros et les Notos, quoique divisés en parties secondaires, 
ne cessoient point de conserver les memes noms dans l’étendue de 
quatre-vingt-dix degrés, puisque les Borées, déclinant à l’Ouest, 
étoient des Bo^as-Zephyros jusqu’au 4j-' degré de l’équateur, 
comme les Zéphyrs, déclinant au Nord, étoient des Zephyros- 
Boreas jusqu’à la même hauteur. 

Cette remarque sert à expliquer un passage d’Homère , qu’Éra- 
tosthènes avoit critiqué mal -à- propos, et que Strabon a mal dé- 
fendu ( I ). Le poëte, en parlant des rivages de Troie, dit que Zéphyr 
et Borée y soufflent de la Thrace ( 2 ). Pour justifier cette expression, 
il suffit de se rappeler qu’à l’époque d’Homère , le nom de Macé- 
doine n’existoit pas encore, et qu’on donnoit celui dcTlirace à tout 
le pays compris entre la Propontide et l’entrée du golfe Adriatique. 
Alors, comme les parties méridionales de cette vaste contrée ne 
s’éloignent pas du parallèle de laTroade, tous les vents qui venoient 
de l’ouest jusqu’au 4y.' degré nord, étoient des Zéphyrs, et traver- 
soient nécessairement la Thrace occidentale pour arriver à Troie; 
tandis que ceux qui du nord déclinoient vers l’ouest jusqu’au 4y.* 

( I ) Strab. lib. 1, pag. 2!, ( 2 ) ïlomei. Itiad, iii, IX, mt. 4- (, 
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degré, ctoicnt des Borées, et ne pouvoient atteindre la Troade 
qu’après avoir traversé laThrace orientale. Ainsi, Borée et Zéphyr, 
soufflant ensemble sur l’Hellespont , pouvoient venir tous deux de 
la Thrace. 

C’est ainsi qu’il faut entendre Homère. Ce poète ayant visité la 
Troade, y prit, sur la position des contrées environnantes, des 
notions que Strabon n’avoit pas, parce qu’il n’y étoit point allé. 
Aussi, pour expliquer Homère, ce géographe suppose r il les parties 
occidenules de la Thrace plus méridionales qu’elles ne le sont. 

Quant à Ératosthènes , il n’a critiqué le poète que parce qu’il 
comparoir scs expressions avec les dénominations de la Rose de 
douze vents qui , du temps de Philadelphe , comme on le verra, 
étoit en usage à Alexandrie. Dans cette Rose, l’espace occupé par 
les Aparctias substitués aux Borées d’Homère, et par les Zéphyrs, 
est beaucoup plus resserré qu’il ne l’avoit été jusqu’alors ; et , loin 
de se trouver en contact, ces vents sont séparés l’un de l’autre par 
un intervalle de soixante degrés, occupe par les A rg est es et les 
Thrascias. 


Rose de huit Vents, d'après Aristote. 

Cinq à six siècles avant l’ère chrétienne , on fixa les vents secon- 
daires aux Oriens et aux Occidtns solsticiaux ; et la plupart 
des noms furent changés ou disposés autrement qu’ils ne l’avoient 
été jusqu’alors. 


Le Nord fut appelé..,..,.,... Aparctias; 

UOrient d’tti Cxcias; 

L’Orient étpiinoxial ApeliotcS) 

UOrient d'hiver Euros; 

Le Sud Notos; 
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L’Occident équinoxial ZephyroS; 

L’Occident d’été Argestes. 


En fixant le milieu des vents secondaires aux Oriens et aux 
Occidens solsticiaux , on se trouvoit forcé de donner à la 
Rose, des divisions inégales, soumises à la différence des ampli- 
tudes ortivcs et occases de chaque degré du méridien ; de sorte qu’à 
mesure qu’on avançoit vers le midi, l’étendue des vents d’Est et 
d’Ouest SC rcsserroit, tandis que ceux du Nord et du Midi em- 
brassoient un plus grand espace. Le contraire arrivoit lorsqu’on se 
portoit vers le septentrion. 

Vitruve (ijparle d’une tour octogone qui fut construite à Atliènes 
par Andronicus C)Trhestès, et dont chaque face portoit le nom du 
vent auquel elle répondoit. Ce monument existe encore ; on peut 
en voir la description dans Spon (2), dans >ï^helcr (3), dans Po- 
cocke ( 4 ), mais plus particulièrement dans le Roy (j) et dans 
Stuart (6). On rapporte communément la forme de cette tour au 
système des vents dont nous parlons ; mais son octogone régulier 
annonce que si elle appartient à ce système, c’est très-indirectement. 

En effet, la plus haute latitude que les anciens aient donnée à 
Athènes (7), est 37° ly'; et comme ils faisoient la déclinaison de 
l’écliptique (8) de 23” 5 1' 20" , on devoit en conclure l’amplitude 
ortive, le jour du solstice à Athènes, de 30° 32' lo". Dès-lors, 
l’octogone d’Andronicus , s’il avoit été tracé pour le système des , 

( I )Viiruv.dey 4 rciit, ta. /, caj). S,p.4i. ment de la Grèce, partie, xiv, 
(n.)Spon,Voyage,tom. SI , pag. toi- 1»4. pag- aS. 

(3) Wheler, Voyage, tam. II, pag. tSt- { 6 )Si\xut ,the Antiquities of Athens ,chap, 

iSj. 111 . pag. ij. 

( 4 ) Pococke, Veyagy, tom.vi, pag. 147- (7) PtoJem. Ceograpk. lit. Ill, cap. ly, 

149- Vag.pS. 

( S ) Le Roy , Ruines des plus beaux manu- ( 8 )Ptoleji). Almagest. lit. I, cap. u,p. at, 
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Grecs, auroit eu nécessairement les côtés tlu Nord et du Midi au- 
delà de deux fois et demie plus longs que chacun des six autres 
côtés. Ainsi, d’après la forme de ce monument, et l’antiquité qu’on 
lui attribue, il n’auroit pu indiquer les vents collatéraux que de la 
manière la plus imparfaite ; et les divisions de la Rose des vents dont 
il s’agit, auroient été sacrifiées à la régularité de l’édifice. 

Rose de douze Vents, d’après Tmosthèms, 

Vers le temps d’Alexandre , on ajouta quatre nouveaux vents à 
la Rose, en divisant en trois chacun des deux grands espaces qu’env 
brassoient les AparcTias et les N otos, comme on avoit di- 
visé précédemment IcsZephyros et les Euros; et Icmombre 
des vents fut porté à douze. 

Cette Rose, dans laquelle on continua de faire usage des O ri en s 
et des Occidens solsticiaux , fut adoptée généralement , pendant 
plusieurs siècles, par les navigateurs Grecs et Romains. Mais, comme 
les côtes de la Méditerranée qu’ils parcouroient, pouvoient leur 
ofirir jusqu’à quinze degrés de différence en latitude, il fallut, 
pour éviter la confusion qu’auroient présentée la comparaison 
et l’usage des Roses propres à chaque nation, les établir toutes 
sur un parallèle moyen ; et des motifs puissans nous portent à croire 
que l’on choisit celui du trente -sixième degré. 

Il est vraisemblable que la Rose précédente avoit été tracée à- 
peu-près pour la meme latitude , quoiqu’on n’en trouve pas de 
preuve positive : mais pour celle-ci, la chose paroît évidemment 
énoncée dans un passage d’Agathémère ( i ), où il est dit queTiinos- 
thènes, chef des flottes de Ptolémce Philadelphe, en indiquant sur 

( I ) Agathemer. Comftndietr. Cecgrapk. txposit, lik /, cap. 3, pag. y. Inttr Ctegraph, 
miner, grae. tem, IS, 
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ia Rose des vents l’emplacement des différentes contrées de la 
terre, fixoit les Colonnes d’Hercule, c’est-à-dire, le détroit de 
Gibraltar, droit au couchant. Cette indication suffit pour faire voir 
que Tennulius (i) s’est trompé quand il a cru que la Rose des 
Grecs d’Alexandrie étoit tracée pour la latitude de cette ville, 
puisqu’on avoit reconnu depuis long -temps, qu’ Alexandrie étoit 
beaucoup plus méridionale que le détroit des Colonnes. Cette Rose 
ne pouvoir donc être faite que pour le trente -sixième degré de 
latitude, qui est en même temps le parallèle du Détroit et celui 
de Rhodes. Ce parallèle étoit d’ailleurs tellement distingué parmi 
les astronomes et les géographes , que c’est à lui (|ue se rapportent 
la plupart des observations antérieures à la fondation de l’École 
d’Alexandrie ; et Dicæarque (i) l’avoit indiqué comme étant le 
diaphragme qui divisoit la longueur entière de la Méditerranée et de 
l’Asie. Aussi, pendant cinq siècles, servit-il de base, avec le mé- 
ridien de Rhodes , à la construction de toutes les cartes , comme 
on le voit dans Strabon , dans Ptoiémée et dans d’autres auteurs. Il 
n’est donc pas étonnant que les navigateurs se soient réunis pour 
fixer à l’intersection de ces deux lignes, le centre des Roses dont 
ils se servoient. 

Cette disposition avoit encore un avantage plus réel , et qu’on 
auroit vainement cherclié dans toute autre combinaison de ce genre. 
Pour le temps dont nous parlons , les amplitudes onives et occases , 
au trente -sixième degré de latitude, étoient, le jour du solstice d’été, 
de 29° 59' 4o", ou de trente degrés en nombres ronds ; ce qui di- 
visoit le cercle de l’horizon en douze parties égales de trente degrés 
chacune, et donnoit une très -grande facilité pour la construction 
des Roses. 

( ■ ) TennuJ. Ntt. in Agatbemer. pag. /. (2] Dicxardi. Agatbem. lii. l, cap. 

mt. b. !,pag.^ 

Voici 
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Voici les noms que portèrent ces douze vents parmi les Grecs, 
et ensuite parmi les Romains ( i ) : 


Aparcti AS.. . 

.... Septentrio.. . 

. C’est ie Nord. 

Bortas 

.... Aquilo. 


Cxcias 

.... Cxcias 

, X^Oritnt d'été. 

Apeliotes... 

.... SVBSOLANVS... 

L* 0 R 1 E N T équinoxial. 

Euroi 

.... Vulturnus 

U Orient d'hiver. 




Notos 

.... Av ST ER 

Le Sud. 




Libs * . . • • 

.... Africus 

, \2 Occident d’hiyer. 

Zephyros . . . 

. . . . F AV ON I VS 

■ L’ Occident dquinoxial. 

Argestes 

.... Corus . 

, V Occident d’été. 

Thrasçias , . . . 

.... Clrcius. 



Il est bon d’observer qu’en multipliant le nombre des vents, on 
ne cessa point de considérer ces additions comme de simples sub- 
divisions des quatre vents principaux de l’ancienne Rose , qui em- 
brassoient chacun quatre-vingt-dix degrés de l’horizon; ainsi, l’on 
comprenoit toujours, 

Panni les vents de Nord, le Thrasçias, I’Aparctias ou 
Polaire, et le Bortas ; 

Parmi les vents d’Esx, le Cæcias, I’Apeliotes et l’Euros; 

Parmi les vents de Sud, \ Euro notos , le N otos et le Leuco- 
notas ! 

Parmi les vents d’OuESX, le Libs, le Zephyros et 
l’Argestes ( 2 ). 


( I ) Aristot. dt Alundo, tônt. J, fag, ioi. 
— Tiinoslhen. apud Agathemer. IH. /, 
rap, 2, pag. j; lit. Il, cap. 12, pag. } 2 , 
TOME IV. 


— Senec. Natur. quetst. lih. V, cap. 
if. — Plin. lit. //, cap, qS. 

( 2 ) Arislot. de Alundo, ton. /, pag. fof. 

■ Fff 
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Rose de vingt-qua tre Vents, d’après Vumve. 

Sous le règne d’Auguste, les Romains, ayant étendu leurs con- 
quêtes dans la Gennanie jusqu’à l’Elbe au cinquante-quatrième degré 
de latitude, et dans l’Égypte jusqu’au tropique, reconnurent les in- 
convéniens des Roses divisées d’après les levers et les couchers 
solsticiaux, parce que, dans l’intervalle de ces contrées, les ampli- 
tudes variant de 43° 3° . les vents d’Est et d’Ouest finissoient par 
' prendre beaucoup trop d’espace , et se confondoient avec ceux du 
Nord et du Midi. Cet inconvénient leur fit abandonner une mé- 
thode qui n’étoit supportiible tout au plus que pour la Méditerranée ; 
et n’ayant aucun égard aux Oriens et aux Occidtns sobtichwx , ils 
divisèrent leur Rose en vingt-quatre parties égales, de quinze degrés 
chacune, en leur appliquant les noms suivans ( t ) : 


Septentrio,. Nord. 

AuSTER. . . . 

.Sud. 

GaUicus. 

Aitanus» 


Supernas* 

Li io-noluj. 


Aquilo Nord-Est. 

Africus 

. Sud-Ouest. 

Bortat. 

Sitbvtspirus. 


Carbas, 

Argtstis. 


SoLANVs , . . . Est. 

Fa roNivs. . 

. O U H s T. 

Omithia. 

Ettsiét. 


Cndas, 

Ci r dus. 


Eurus Sud-Est. 

Caurus 

. Nord-Oues 

Vu! turnus. 

Corus. 


Euro-nttut, 

Tirasdas. 



Cette Rose est la dernière que les anciens nous aient transmise. 
Nous avons ajouté au dessin de toutes celles dont il vient d’être 


( i) Viiruv. Jt Arditcfl. lit. /, (, pag. 4t~44- 
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question, ia Rose divisée en trente-deux parties égales, et qui est 
maintenant en usage, afin qu’on puisse lui comparer les Roses pré- 
cédentes. Nous avons aussi gradué la circonférence du cercle exté- 
rieur , pour faire apercevoir les points de l’horizon où répondent 
les vents anciens et modernes. Toutes ces indications se trouvent 
développées, et le milieu de chacun des vents plus particulièrement 
désigné, dans le Tableau qui termine ces Éclaircissemens : il nous a 
paru que cette manière de les présenter étoit le seul moyen d’éviter 
1a confusion , et les erreurs que l’on a commises jusqu’à présent. 

On y voit qu’après le siècle d’Homère, aucun des vents secon- 
daires et tertiaires des Grecs ne répondoit exactement aux divisions 
modernes ; 

Que , chez les Latins , il nj avoit que les vents cardinaux et les 
quatre vents secondaires qui répondissent à ceux de notre Rose ; 

Que les vents secondaires et tertiaires de ia Rose de Timos- 
thènes ne répondent point aux vents du meme nom dans la Rose 
de Vitruve ; 

Que les noms donnés à certains vents ont été transportés à 
d’autres, quelquefois fort éloignés des points qu’on leur avoit 
d’abord assignés. 

C’est ainsi que l’Eu nos, dont la moitié étoit comprise au nombre 
des vents de Nord, c’est-à-dire, des vents renfermés dans le demi- 
cercle septentrional de l’horizon par Homère ( i ) , fut relégué tout 
entier parmi les vents de Sud, dans les siècles postérieur.'. 

De même l’Argestes, compté au nombre des vents méri- 
dionaux par ce poète, fut transporté parmi ceux qui soulHoicnt de 
la bande du Nord, et rétabli ensuite par les Romains au nombre des 
vents qui partoient de la bande du Sud. 

( 1 ) Strab. /, pag. ip. 

Fff 2 
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C’est ainsi que le milieu du Bore as, qui, au siècle d’Homère , 
avoit indique le Nord, déclinoit à l’Est de trente degrés au temps 
de Timosthènes, et de soixante degrés au temps d’Auguste ; 

Que le milieu du Cæcias, toujours placé par les Grecs à soixante 
degrés du pôle septentrional, en étoit à cent vingt degrés chez les 
Romains; de sorte qu’il avoit passé de \’ Orient d'été à l'Orient 
d'hiver, comme l’Argestes d’Homère avoit passé de l'Occident 
d'hiver à ^Occident d'été. 

Ces exemples , et d’autres que le lecteur ajoutera facilement 
d’après l’inspection du Tableau , suffisent pour faire concevoir 
combien il est essentiel, quand on consulte les anciens, de savoir 
distinguer à quelle Rose doivent se rapporter les vents dont ils 
parlent. 

De quelques Vents locaux. 

Quoique les dénominations précédentes fussent généralement reçues par les 
navigateurs , elles souffroient néanmoins des variations dans quelques ports et 
dans quelques contrées, où le peuple designoit les vents qui y dominoieni, par 
des noms ou des surnoms tirés le plus souvent des villes , des lieux, des fleuves, 
des montagnes d’où ils paroissoient souffler. Notre Rose n’a pu être surchargée 
de tous ces synonymes: il suffira d’ailleurs d’en indiquer les principaux, d’après 
Aristote , Strabon et Pline , qui les comparent avec ceux de la Rose de douze 
vents. Nous y ajouterons quelques remarques. 

Le Bore A S s’appeloit 

Pagreus , à Maths en Glicîe , parce qu’il paroissoit y venir des monts 
P agr'ut ; 

Mises , à Caunus dans la Carie , et dans plusieun autres endroits. — 
Agathémère place néanmoins le Mises de l’autre côté du pôle , et 
parmi les Thrasetas ; 

Caunias , è Rhodes, parce qu’il y souffloit de la ville de Caunus , dont 
on vient de parler ; 
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Gdureus, à Olhia, dans la Pampliylie , à cause de la petite Ile de Cauris, 
qui se trouvoit dans sa direction. 

Le C K cia s éloit nommé 

HetUspcniias , par les peuples de la Grèce , chez qui il paroissolt venir 
de l’Hellespont; 

Tkebanas , dans l'ile de Ltsbas, parce qu'il traversoit , pour y arriver, le 
territoire de Thebe en Mysie ; 

Æcaunias Le texte d'Aristote ofire ici une lacune. 

D’autres, et particulièrement les habitans de Lyrr\atia en Pamphylie, con- 
fondoient le Cxcias avec le Boreas, — Cest vraisemblablement 
parce qu’ils le rapportoient à la Rose d’Homère , dans laquelle le 
Boreas-Euros tenoit lieu du Czeias. 

L’ApelioTES portoit les noms de 

Foiameus, i Tripclis en Phénicie; 

SyrianJus, dans le golfe SIssus , parce qu’il y venoit du défilé connu sous 
le nom de Prrtts Syriennes ; 

Marseus, dans le golfe de Tripehs , parce qu’il y souffloit d’un bourg 
nommé Marsus. — On vient de voir que I’Apeliotes étoit ap- 
pelé Petameus à TripeDs de Phénicie : il n’est pas vraisemblable que ce 
même vent ait en deux noms différens dans le même lieu ; et il faut 
qu’il soit ici question d’une autre ville de Tripolis, que nous ne dis- 
tinguons point parmi toutes celles qui ont porté ce nom ; 

Hellespentias , i Pracenesus, è Teas, en Crète, dans l’Eubée, particuliè- 
rement au promontoire Caphareum ; è Cyrène en Afrique ; et sur-tout 
au port SApnUonia. — Pcnir aucun des lieux précédens, I'Ape iloTES, 
ou le vent de l'Orient équinoxial , ne pouvoit venir de l’Hellespont : 
celui qui soulRoit de ce détroit, auroit été un vent d’Ouest pour Pro- 
eenesus , un vent de Nord pour Tees . un vent de Nord-Est , ou à-peu- 
près , pour lEuliée , la Crète et Cyrène. Il paruît donc que le nom 
S Hellespentias , déjà rapporté parmi ceux du Czeias, n’est ici qu’une 
erreur de copiste, qui l’aura substitué à un autre nom; 

Berecynihias , à Sinope , parce qu’il y venoit du mont Beretynthus en 
Phrygie. — Il y a encore ici de l’erreur ; Sinope éunt plus orientale et 
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plus septentrionale que toute la Plirs gie, le Berecyntkias ne pour oit 
être , pour cette ville , qu’un vent de Sud-Ouest ; 

Catapenhmias , en Sicile. — Il ne peut être question ici que des en- 
virons de Messène. Le Catapmhm'tas , ou le vent du Détroit, seroit 
presque un vent de Nord pour les côtes orientales de la Sicile. 

D’autres appeloient aussi l'Ap ELIOT ES, Cxcias et Tkthanas. — 
C’est qu’ils le rapportoient à la Rose de quatre vents, où l’EuROS, 
que l’on nommoit aussi APELIOTES, embrassoit quatre-vingt-dix 
degrés de l’horizon , et renfermoit le C æ c i a s des Roses posté- 
rieures. 

♦ 

L’Euros étoit nommé 

Scopoltus . à Ægce en Cilicie , parce qu’il y venoit des écueils voisins 
de Rioius en Syrie ; 

Carias, à Cyrène en Afrique, parce qu’il sembloit y souffler d’un lieu 
nommé Caria en Phénicie ; c’est pourquoi d’autres l’appeloient Pla- 
nicias. — Comme les parties méridionales de la Phénicie sont à la même 
hauteur que Cyréne, il étoit impossible qu’il arrivât dans cette ville 
aucun vent de la côte de Phénicie qui lût plus méridional que l’EsT 
plein ; ainsi le Carias des Cyrénéens ne pouvoir pas être compris dans 
l’Euros de la Rose de douze vents, mais seulement dans celui de 
la Rose de quatre vents, ou dans l'Euros d'Homère, Cette obser- 
vation est justifiée par Vitruve, qui, loin de placer le Carias plus au 
midi que l'Orient équinoxial, le met au nord de ce point. L’auteur 
du fragment attribué â Aristote , s’est donc trompé en confondant le 
Carias avec le Phanicias. Quoique ces vents vinssent tous deux 
de la Phénicie , ils partoient néanmoins de points très-différens : le 
premier souffloit de l’Est -Nord -Est pour Cyrène ; le second , du 
Sud-Est et du Sud-Sud-Est, pour les Grecs de l’Asie mineure, de 
Cypre, &c. 

Plusieurs personnes croyoient que l’Euros faisoit partie de I’Ape- 
L I O T E S, — Cette opinion ne pouvoir appartenir qu’à ceux qui ne 
distinguoient pas bien la Rose de quatre vents , d’avec celles de huit 
et de douze vents. 
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\JEuro-neto s étoit nommé Amneus par les uns, Euros par les autres. 

— On voit, dans la Rose de Vitruve , que la moitié de l’Eurus 
et de Eurû-ttûtus répondoit à Ÿ Eur«-netet de la Rose de 
douze vents. 

Le Ltuco-nûtot OM Liho-notos s’appeloit aussi Libû-pkamx. — C’étoit 
dans les contrées pour lesquelles il paroissoit venir des côtes de l’AfHque 
soumises i Carthage ou aux autres villes fondées par les Phéniciens 
jusqu’au Détroit. Ces colonies portoient en général le nom de Dby- 
phéniciennes. 

Le Libs prenoit ce nom, prce qu’il venoit de la Libye, nommée Afrique 
par les Latins. 

Le ZephyUOS portoit dans quelques contrées les noms de 

Omitliens, c’est-à-dire , Aviaires ou Oiseleurs , parce que ces vents y ra- 
menoient les oiseaux de passage. — Pour les Romains , les Ornithiens 
étoient un vent d’Est ; 

ChiMtniens , quand ils y ramenoient les hirondelles. 

L’Argestes s’appeloit 

lajyx, dans la Grèce occidentale , parce qu’il y souffloit de l’Iapygie ; 

Sryleùnus , à Tarente : 

Scylacinus, à Datylaum en Phrygie ; 

Pkarangites , dans les lieux où il paroissoit sortir d’une vallée de ce 
nom , dans le mont Pégée. 

Le Tkras cias étoit nommé 

Sirymenias , dans plusieurs parties de la Thrace , pour lesquelles il venoit , 
du fleuve St^'men; 

Scirett, à Athènes et dans la Mégaride, où il souffloit des roches Sciro- 
nides , situées dans l’isthme de Corinthe ; 

Gréas, ou plutôt Grcius, dans les parties de l’Italie et de la Sicile, d’où 
il paroissoit venir du promontoire Grceü du Latium. — Pour h Cam- 
panie , le Grcius étoit à-peu-près l’Ouest-Nord-Ouest ; et c’est ainsi 
que l’indique la Rose de Vitruve. Pour la Sicile, le Grcius étoit 
un vent de Nord-Nord-Ouest; c’«t le Thrascias de Vitruve; 

■ *■» 
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Olympias, dans l’Eubée et â Lesbts , parce qu’il y venoit du mont Olympe 
de la Thessalie. — Agathcmère place X'Ofympias parmi lesArgestes, 
et cette indication convient mieux pour Lesbts. 

Quelques auteurs l’ont aussi appelé Ceci a s. — Ce dernier nom ap- 
partenoit à l’Orient d’été chez les Grecs , et à l’Orient d’hiver dans 
la Rose de vingt-quatre vents des Latins. 

En général, tous les vents compris dans le demi-cercle septentrional de 
l’horizon , qui avoient quelque durée , et dont le retour étoit annuel, 
portoient chez les Grecs le nom d’Ëtésiens. Chez les Romains, 
le milieu des Étisttns étoit fixé II quinze degrés au-dessus de l’OuEST. 

Les Ornilhiens embrassoient également, pour dilTérentes contrées, un 
grand espace de la partie méridionale de l’horizon , selon le point 
d’où ils soulHoient au printemps , lors de l’arrivée des oiseaux de 
passage. Les Romains plaçoient le milieu de ces vents i quinze degrés 
au sud de l’EST. 


DÉVELOPPEMENT 
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Am AS tus ou Amisius, fleuve, 98, 99, 
io4, 110, lit, 139, i4o> <59. 

Ambez (Bec <f) , 71. 

AMÉLAND,île, toi, 149, 139. 

Amis tus ou Amasias , fleuve, 98, 99, 
io4, 110,111, 139, i4o. 1 59- 

Amisvs, ViWe , 30a. 

Ammien Marcellin, cité 26a, 263, 
267, 276, a8 1 . 

Amnevs, vent, 4>5- 

Amplitudes ( Division de la Rose des 
Vents parles), io 6 , 4°8. Inconvé- 
niens de celle division, 4io. 

Ampub/as ou Emporia, ville, 23 , 
ï6, 27. 

An AS, fleuve, 18, 32,33, 33, 36,49, 
30, 39. 133. 

Anciennes relations des Indes et de 
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la Chine, par deux mahométans, dtées 
pag. 287. 

Ander (Sam-) , ville, 57, 156. 
Andrada (Le P. (T) , ciié 267, 274. 
Andronicus Cyrrttùs , cht io 6 . 
Amdros ou Edri dtstrta, île, 226, 227, 

246. 

Anclen, contrée, 130. 

Anclesey ou/l/efi, île, 1 84, 1 85, lÿ$, 
226, 227, 246. 

Angleterre, 86 , i6{ , 167, i6p, 
174, I7<5. '77. '82, 185 , 184, 
187, 188, 191 , 192, 194, 202, 
203, 210, 215, 236, 246, 300, 

307, 309. Voy. Albion, Bretagne, 
Britanniques (Iles). 

AnGU, peuples, 129, 130. 

Anglois (Les), 182. 

Angloisb (Ile), i84- Piy». Angleset, 
Mon. 

An G U 5, contrée, 198. 

Anonyme dfTîayniAr, cité 250, 282. 
Antioche dr la Afargianr, ville, 2j4 . 
Antiochus Soter , roi de Syrie, 107, 

308. 

Antiyestæum , promontoire, 194, 
206, 208. 

Antivestævm vel Bohrium, promon- 
toire, 203, 20;, 2 o6 , 207, 227, 
240. 

Antonin ( Itinéraire (f), cité 88, 89. 
Antonin (Temple d’), 357. 

Anville (D’), cité i8, 29, 34, 48, 
49» 5* > Îl5, 7», 7J.74, 77. 84. 
85, 86, 94, 98, 101, 115, 124, 
• }o, 135, i46 , i48, 174, 175. 

210, 212, 221, 222, 223, 2/4, 
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256, 261, 262, 264, 263, 268, 
269, 274, 276, 285, 297, 299, 
301, 302, 303, 304, 312, 321, 
535 - 

Aoste, ville, 301. 

Aparctias , vent, 4 °} , 4°7, 4 ° 9 - 
Apeliotes, vent, 4°2 , 4°3 , 4 oj, 
409, 4 ' 3 I 4 ' 4 . y^yti Euros, 
Aphrodisias , île, 8. Voy . Erythia, 
Apollonia , ville, 4 ' 3 - 
Apollonius dt Rhodrs , cité 1 14 . 
Appien d ’ Alexandrie , cité i j. 
AquilÉE, ville, 301. 

AoviLO, vent, 409,410. 

Aquitaine , contrée , ;8, 6;, 166, 
190. 

Aquitaine (Golfe (T), 192. 

Arabes (Les), 49, 265. 

Arabie, contrée, 217, • 

Arabique (Golfe), 217, 284, 303. 
ARjE Cenuje , 81. 

Arbelles, ville, 320, 321. 
Arcachon (Cap cT), ou cap du Ferret , 
7 '. < 57 - 

Arcachon ( Golfe tf), 71. 

Arcère, cité 72. 

Archimîdes , dté 292 , 310. 

Aroée, ou Célune , rivière, 80, 84 - 
Aregenue, 81. 

Argantel, village, 81, 82, 83. 
ArganthoniuS, roi deTartesse, 13, 
16, 17. 

Argen 78, 79, 80, 81, 83, 
84 , I s 8. 

Argent, 81. 

Argennes, village, 80, 81, 82, 83, 
.58. 
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Argentré (D'), cité />ag, 73. 
Argesue, 81. 

Argenvs , 81. 

Argestes, vent, 403 f 4 o 4 ) 4 °{> 

409, 4io, 4 n, 4 ii. 4 ' 5 > 4 > 6 . 
Voytl Zephyros. 

Argestes- NOTOS , vent, 403 , 4 ° 4 - 
Argjta , fleuve, iii, i 4 {- 
Argonautes (Les), 19. 

Arcuenon, fleuve, 82. 

Ari A, viile, 154 - 

A R! GE N A , 81 . 

Arimaspes, peuples, 1 5 1. 

Aristote, cité 5, 16, 292, 304, 326, 
4 o 9 ,* 4 ia , 4 > 3 > 4 ' 4 - Sa Rose des 
Vents , 4 oî- 

Armorique, contrée, 82, 

Arnhem, ville, 93, 98, 99. 
Aroma-^es (Promontoire des), 258. 
ARRiEN,cité 16, 19,280, 503. 
Arrotrebæ , peuples, 4 i* 
Arrowsmith (M.) , cité 183. 
ArtabreS ou Artabri, peuples, 38, 4 °> 

41,43. 

Artabres (Port des), ou Anabrorum 
fortus, 38, 39, 54, 55, 156. 
Artabres ( Promontoire des) , ou Arta- 
brum promoRtorium , 38, 39 , 4o, 4> > 

43, 54. 70, 'Si. 

Artémidore, cité 6 , 32, 38. 

Artre, rivière, 209, 24 t. 

Ascanimia , mont, 262. 

Ascelin, cité 187. 

ASCENSVS à Sogdiaau ad Comtdorum 
montes, 260. , 

Asie, i 13, i i 5, i 5 i , 1 ja, 247, ajo, 

2JI, 2 J 2 , 253, 256, 2J7, 258, 


259, 24 o , 244, a4;, ^66, 26S , 
27' « ^73, ^74, Î75, *7<5. 277, 

280, 282, 284, 28; , 287, 288, 
304, 318, 524, 328, 329, 339, 
4o8. 

Asie mineure, 302, 303, 338, 4>4. 
Asmiræa régie, 283. 

Asstnt* golfe, 21 3, 242. 

Assyrie, contrée, 2j4> 339- 
y<ST^ , ville, 48, 4p , 153. 

Astacantas , mont, aéa. 

Astu RIE, contrée, 35, ^6. 

Asturies (Royaume des), 299. 

Atax, fleuve, 43. 

Athènes, ville, 3j4,4o4,4i$. 
Atlantique (Océan). Voyei^ Océau 
Attantiijue, 

Atlas, mont, 287. 

Attique , contrée , 302. 

Atvrivs , fleuve, 35, 57, 58, 70, " 
7'. 154, '57. 

Aude, fleuve, 43. 

Auderville, 78. 

Audierne, ville, 4a, 70, 75, 

Auguste, 44, io4, io4, 193,348, 
4io, 4'2. 

Aulnais (I.es), village, 77. 

Ault, ville, 85. 

Aurai (Rivière tT), 74, 157. 
Avravannvs , fleuve, 212,221 , 24'. 
242, 

Avsoba , fleuve, 222, 245. 

Ausone, cité 72. 

Av ST ER , vent, 4°9, 4 'O. 

AuST-HtLL, ao4. 

Avstrania ou Clessaria , \\e , 110, 

127. 
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Austrinvm ,^tomoMoue, pag. 

1 9 > . 

Authie, rivière, 

Auzout, dié, îi 7 . 

Av A, contrée, 28 t. 

Avarvm, promontoire, £ 2 , n, 54 » 

■ 54 . 155- 

AviiRO (Cap (T), 52 , j}, 54 , i 54 . 
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Bæs/ppo , ville, 48 , 

Bætique , contrée, 4 j IZî • 

B^ns, fleuve, ig, 17, 19, }2, n. 

4 li > 5 }, iÜ 
Baies, ville, l2* 

Bailly, cité, 297. 

Baeium, village, 9 1 , 97, 98 , iqq, 
il2i 


DES MATIÈRES. 
■ 94 , 


L 5 i 

Averne, lac, i 4 . 

Aviaires ou Oiiilturt , vents, 4i t. 

Voyez ORNITHIÆ. 

Avienus ( Rufui Festus ), dté, Zj i 6. 
17. 1 8 , 19, 28, 162, 16}, i66, 
167. 

Avilês , ville , 

Avilês (Rivière tf), ou Nain, 56, 
1 56. 

Av ION ES , peuples, 129. 

Avranches, viUe, ^ 158. 

Avvs, fleuve, 5}, y 4 , 154, I55- 
AXitani, peuples, i. 4 . t. 

B. 

Bas al-manoeb (Détroit dej, 30J, 
Babtlone, ville, 357, } i8, 
Babylonie, contrée, 3 59. 
Babyloniens, peuples, jj8, }}9. 
Bacchus ^Temple de), 357. 

Bactrbs , ville, 2 , 4 , 256, 260. 283. 
Bactriane, contrée, 25g, 275, 282 , 
28 î , 30g. 

Bactriens, peuples, 2^2. 
Badakchan , ville, ado. 

Bælon, ville, 48 , 1 5 3. 

Bælon , fleuve, 5 , 48 , 1 5 3. 


Balbus (Lucius Cornélius) , l2. 

Bale, ville , ado. 

Bale (Pays de), 285. 

Balonia (Anse de), 4 §, 1 s 3. 

Balsa, ville, 50, 1 1 3. 

Baltia, île , io8. 109, 118, 119, 
lao, L2J , 122, 124. yojf. Basilia. 
Baltique, mer, io 4 , 107, 1 10. 1 , 1 . 
112, 115, 117, 119, laa, 113 , 
1 ^ 4 . 1^5» ‘^8 ■ I2Q, 130, 132, 
' 33 , ' 34 . ' 35 , '38, i 4 i. i 48 . 
■ 49 , ' 50 . III. 112. idS ■ 177. 


17». i» 9 , 19^. 12». 286. Vo^ei 
Océan Septenrrinal. 

Bantry (Baie de) , 225. 

Barbarium , promontoire, 42 . 44 . 
li I ■ 54 - y«yei Olisiponense, 
promontoire. 

Barbaté (Rio), {_, 4 L. 153. 

BaRBESOLa , ou Barbejuta, ou Mar- 
bella , ville , 2£, 48. 1 1 1. 

Bardsey, ou Enkli, île , 227. 

Barège, ville, 34, 299. 

Barfleur , ville, 7^ 83 , 158. 

Bari , 301. 

BarnevillE, bourg, 2|£, 83, 158. 

Barra ou Borgar , île , y 5^ 

Barrow, fleuve, 220 . a4s. 

Barry, cité 235. 


/ 


120 , 177- Voft^BALTlA. 
Bastarnæ , peuples, 137. 

Bat/E, peuples ,275. 

Batav£S( Iles des], ou Batavoram Insu/a, 
pi,S»i.S 3 . p 4 , 95. 9<S. 

Bataves, peuples, p2, p;, pp. 
Batavie, contrée, 8p, 98. 

Batraca, port, 207. 

Batz, île, 74. 

Bavtes, fleuve, 275, 276, 285. 
Bayonne, ville, J5 , 70, 71 , 192. 
Beauchamp, dté 302, 

Béelh AM , village, 2 1 2. 

Beierland, île, 90. 

BÉJER dt Ménéla, village, 48 . 
Belerium , promontoire, 179, 187. 

Voytl^ Bolerium. 

Belisam A ttstuarium, 209, 24 1, 

Belt ( Le grand ) , 123. 

Belt (Le petit), 120, i 4 i , 1 59. 
Belts ou Balu (Les), 118, 120, 121, 
'JS- 

Bélur, contrée, 3.60, adi. 

Bengale, contrée, 272, 

Bengale (Gc<fc de), 230, 23 1. 
BENGORE.cap, 222, 243. 

Benjamin de Tudèle, cité 287. 
Bequier ou Aboukir, 207. 
Berecynthias , vent, 4 < 3, 4 ' 4 - 
Berecynthus , mont, 413- 
Berghen, ville de Norwége, 234. 
BerCHEN, ville de l’ile de Rugen, 234. 
Berços, île, 234, 233. 

Bernier, cité 2(54 , 274, 278. 
Bertius, cité 78, 82, 147, iBa. 
Berwice, ville, ipfi. 


Bétanços, ville, 5 S. 

BÈtuwe, contrée , 94. 

Bévei.and (Zuid-) , île, 90. 

BlDVCESIl,^ea:f\e%, 83, 

BidvÉ, ville, 83. 

Bircvs , fleuve, 220, 243. 

Biscaye, contrée, ^6. 

Blace, cap, 21 1 , 241. 

Blace-water, fleuve, 220, 243. 

BLAEU,cité 233. 

Blanc ( Mont). Sa hauteur, 272, 

Blanc-nez, cap, 83, 84 . 

Blanche (Mer), 1 13. 

Blavet, rivière, 74, 75, 137. 

Bloody-farland, cap, ou CapSaiutt- 
Hitint, 222. 

Boder/a asiuarium , ipd, 213, 21 4 , 
243, 244. yoye^BoDOTRlA, 

BODOTRlA,go\k , 193, 194, 197, 200, 
213. Vayf^ Boderia. 

Bogle , cité 272 , 277 ,278, 

Bohême , contrée ,131. 

Boisvinet (Pointe de), 71 , 73, 137, 

Bolerium ou Be/irium, promontoire, 
179, 187, 2 o4, 208, 227. 

Bolerium vcI Aoihistaum , promon- 
toire, 203,203,204,207,227,240. 

Boi.LEIT (Cap près de), 2o4 , 208, 
240, 

Bononia 88. Voyei^OULOOKE. 

Boreas, vent , 4 °î , 4 ° 3 , 4«4 > 403 , 
409, 4'0, 4 'ï> 4 ' 3: 

Boreas-Euros , vent, 4 °a> 4 ' 3 * 

Boreum , promontoire de \Hibsrnit , 
220, 222, 223 , 243. 

Boreum ou Tabis , promontoire de 1 r 
Scylhic, 2j 1 , 277. 

Borcar 
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Borcar ou Barra, île, pag. 235. 

Borium, Ile, io 4 > 127. 

Borysthènes , fleuve ,150. 

Bosphore Je Thrace, 28. 

Bothienan, vilhge, ip6,2if. 

Boucaut ( Le vieux ), 71. 

Bougainville, ciié 173, 174. 

Bouin, îte, 72. 

Boulogne, vide, tfp, 8j, 87, 88, 8p, 
90, i5p, 347. 

Bourdeaux, vilfe, 71. 

Bourgneuf, viHe, 72. 

Boutan, contrée, 273. 

Boyne, rivière, 221, 227, 24 j. 

Brachmanes, peuples, 283, 

Braich-y-Pwll, cap, 186, 205, 227, 
241. 

Brauapoutren, fleuve, 271. 

Brandebourg (Marche de), contrée, 
12p. 

Brest, ville, da, 6j, 73 , i^ j, ipa. 

Bretagne ou Angleterre, île, 64 , 

66, 86, 88, 8p,30o, 307. Recher- 
ches sur les connoissances des anciens 
le long des côtes des îles Britanniques , 
1 6 1 - 246. Expédition de Jutes Cttsar 
dans la Bretagne, 180-186; expédi- 
tion de Claude , ip3 ; expédition SA- 
gricola , ip4-200. Description de la 
Bretagne selon Marin de Tyr et Pto- 
lémée, 201-218. Piyr^ Albion, 
Angleterre, BRtTANNiQUES(lIes). 

Bretagne française, province, 62, 67, 
70,74, 84, 165. 

Bretons, peuples, 132, 183, i 84 , 

ip 3 . 

Briarée, Titan , 2. 

TOME IV. 


Briarée (Colonnes de), 2, ao. Veye^ 
Détroit des Colonnes, 

Bridgend, ville, 20p. 

Brieuc (Saint-), ville, 85, 158. 

Brieuc (Rivière de Saint-), 81, 84 , 
1,8. 

BhIGantes , peuples, ip3, 200. 

Bri - h EL, l’un des liras de la Aieuse, p6, • 

Britanniques (Iles), 63, 8p, 103, 

1 14 - Recherches sur les connoissances 
des anciens le long des côtes des îles 
Britanniques, lAx-îA^.yoy. Albion, 
Bretagne , Ierne , Hibernie , 
Æmodæ , Ebvdæ , Orcades , 
Thule, 

Britannique (Détroit), 65, 66, 86, 
i6j , 182, 184. 

Brivain, village, 74, 157. 

Briyates portas , 73, 74, 157. 

Bro AD ( Baie de ) , 231. 

Brou AGE, ville, 72. 

Brunsbutel, ville, i 4 o. 

Brutelle (Collines de), 8j. 

Buchan-ness, cap, 184. 

Buxarie (Grande), contrée, 261 , 285. 

Bukarie (Petite), contrée, 260, 264, 
283. 

Burcnana , on Byrehanis, ou Fabaria, 
île , I o 4 , 1 1 o , 127. A la page 1 27, 
au lieu de Burcana, lisez Burchana. 

BuRit , peuples, i 30. 

Burton (Rivière de), 222, 245. 

BPsching, cité I ip. 

Button-ness, cap, 217, a 44 - 

Bout ND A, fleuve, 221 , 227, 245. 

By RCilANIS , ou Burchana, ou Fabaria, 
île, io 4 , I lo, 127. 

H h h 
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Byzance, ville, 155, 316,317. 

c. 

Cachmir, contrée, aj8, 178. 
Cachmir, ville, 266, 274. 
Cadavédo (Rivière de), j6, 156. 
Cadiz, ville , 8,9, 10, 11,21, 23, 

. 3 ^. 33 ’ 37. 39 * 4 s>. 

Cadiz (Baie de) , 24, 37. 
Cadl’SIENS, peuples, 107. 

CVcc/.sj, vent, 405 , 409 , 4>o, 4t*, 
4i 3 . 4i4, 4'6. 

Caernarvon, contrée, 186, 209. 
Cæsar (Jules), cité 64,67, 86, 90, 
9' > 93> 94 . 95 . 9<î> 9*> '4<S. 

180, 181, 183, i84, >8;, i86, 
187, 188, 190, 194, 199, 218, 
224, 34^- Son expédition dans la 
Bretagne, 180. 

Cætobrix , ville, 52, 154. 

Calais, ville, 163, 

Calbium , promontoire, 6z, 63, 66, 
67, 68, 75, 169, 178. 

Calcutta, ville, 272. 

Calédonie, contrée, i 84 , 195, 196, 
' 97 . 199. ^^ 9 . ^ 3 ^- 
Calédoniens, peuples, 197, 21 3, 
Calicula, 193. 

Caljpos, fleuve , 1 54. 

C A LL Aid , ou Caltceei , ou CeltUi , 
peuples, 36, 4o, 4<> 

Calpe, mont, l'une des Cthnnes , 2, 
6, 153. 

Calpe, ville, J, 4 . 5 >^. '5. '7. '8, 
23, 26, 27, 28, 29, 30, 31, 35, 

44 , 46 , 47 . 4 *, JO, 333. Vayei 

OÉTROiT des Cohnnes. 


Calpe (Baie de) , 5. 

Camarinas, ville, 33. 

Camarinas (Rivière de), 33, 136. 
Cambaye (Golfe de), 303. 

Camboja (Cap de), 285. 

Camden, cité 163, 164, 163, 167, 
173, 182, 183, 1S3, 198, 200, 
208, 209, 212, 213, 2 i4, 221, 
222, 223, 226, 227, 228, 230, 

236. 

Campanie, contrée, 12, i 4 , 4 >J- 
Camulodunvm ,\ WW , 193, 

Canal de Drusus , ou Fossa Dnsiana, 
98 , 99, 103 , 106. 

Canan , cap , 309. 

CaNCANORVM promontorium , 209, 

241. 

Candahar , ville , 306, 308, 314. 
CandanovIa ou Cedanonia , t\e , 124. 

Veyei ScaNDSNayia . 

Cakentelus , fleuve, 71, 72, 137. 
CanG-HI , empereur de la Chine, 274. 
Cannenufatum insttla , ou lU des 
Cannénufates , 92, 93. 
Canterbury, ville , 182. 

Cantire (yJ/tt//ouCap de), 2 1 3, 230, 

237, 242. 

Càntwm , promontoire, 63, 88, 89, 
180, 182, 183, i 84 , 187, 190, 
200, 202, 203, 2o 4 , 203, 213, 
ai 4 , 216, 218, 239, 243, 300. 
Capella (Martianus), cité 29, 38, 
186, 230, 296, 

CaphaRevas , |)romonioiie, 4 ' 3 - 
Caralis , y \\\ c , 353. 

Carambucss , fleuve, 115, 116. 
Carantonvs , fleuve, 72. 
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CaRBÆ, ville, pag. 4 > 4 - 
Carbas, vent, 4 >o, 4 > 4 - 
CarboeirO( P ointe de), 4 »- 
Cardigan, ville, 109. 

Carentan, ville , 78. 

Caret (Rivière de), 112 . , 24 ;. 

Carie, contrée, }2d, 4 'a. 
Carmanie, contrée, } 47 * 
Carmarthen , ville, 209. 

Garni, peuples, io( 5 . 

Carnsore, cap, 220, 227, 24 ;. 
Carteia, ville, 15, 16, 17, i 8 , 47 > 
i;j. Son premier nom, 18. 
Carthage, ville, 301, 316, 320, 321, 
3 * 3 . 4 i;. 

Carthage laNcutt, ou Cankagn Nma, 
ou Cartkagfnt, 2;, 26. 
Carthaginois (Les), 60 , 61, i 4 i, 
162, 163, 168, 177, 179, 189. 
Cartris, péninsule, 109, 127. 
Cary, cité 183. 

Casaubon, cité 4 > ;8, 403 > 4 o 4 - 
Caschgar , contrée, 263, 264. 
Casia, rtgio, 263, 264. 

Cash montes, 267. 

Caspienne (.Mer), 107, 113, 138, 

i;i,i;2, 305 . • 

Caspiennes (Perles), 2;4, 306,307, 
312, 328, 330, 333, 334, 335. 
336. 350. 35 *. 353 - 
CaspienS, peuples , 30;. 

Cassel (Rivière de), 80. 

Cassini , cité 357. 

Cassini. Sa carte de la France, 69, 86, 
Cassiferides , iles, 163, i 64 , >6;, 
166 ,167, 177, 178, 181 , 189, 
«94, 201. 


Cataporthmias, vent, 4 > 4 - 

CatiGaRa, ville, 253, 273, 3; 2. 

Catti, peuples, 95. > 

Caucase de t'Inde, ou Caucase indien, 
mont, 261 , 280, 306, 308. 

C AV NI AS, vent, 4 IA. 

Cavnvs , ville, 4 *A. 

Cavrus, vent, 4 'o. 

Cavado, rivière, ; 4 > '5;> 

Ceilan, île, 281 , 306. 

Celnivs, fleuve, 216, 243, î 44 . 

Celtes, peuples de la Gaule, 59, 60. 

Celtes, peuples de l’Ibérie, 4 o, 59, 
60. 

CeltibÉrie, contrée, 60. 

Celtici , peuples, 4 °. Voyex^ Cal- 
LAÎCt. 

Celticvm promontorium , ou Promon- 
toire Celtique , 4 o, 4 > , 43 , 60. 

Celtique , ancien nom général de 
rope, 1 13, 1 1;. 

Celtique, oa Ce/to-Ca/atie , contrée, 
d;, 113, 115, 116, 178, 179, 190. 
Autrefois plus étendue que la Gaule, 
59,60,62. KpyrjGAULE. 

Celtique (Golfe), 192, 201, 300. 

Celtique, canton de flbérie, 16. 

Celtique ou CalHijue (Océan). Kepej 
Océan Celtique. 

Celto-Galatie, contrée, *6o. Vojie^ 
Celtique et Gaule. 

CÉLUNE ou Ardee, rivière, 80, 84 - 

Cenjon, fleuve, 2 o 4 , 239. 

CenSORIN, cité 296. 

Cephalæ, promontoire, 309. 

CÉRIALIS (Pétilius) , 193. 

Ce/IA’E, île, 163, 168. 
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Ceuta, ville, pag. a, a8, 50, 199. 
Chaemanning, ville, 272. 
Chalvsus, fleuve, iia, i 46 , 159. 
Charente, rivière, 72. 

Chavci, peuples, 92, 93, io 4 , 121, 
129. 

Chélidoniens , vents, 4 ' 5- 
Ornithiæ. 

Chen-si, province, atfi. 
ChersONESVS maffia, 310. 
ChervsC! , peuples, io 4 - 
Chesinvs , fleuve, 149, 150, 159. 
Chester, comté, 211. 

ChÈTIGUA, rivière, 253. 

Chisiera (Monts de), 301. 

Chine, contrée, 257, 260, 270, 272, 
287. 

Chine (Merde la), 2; 1 , 2;2. 
Chrestomathia ex Strahnis geagra- 
phieh, citée 280. 

Chronus , fleuve, i 4 s , i 48 , i 49 . 
159. 

ClLlCIE, contrée , 327, 4 > 2 , 4 > 4 - 
CiMBRESou C/tnéri, peuples, lod, 108, 
109, 117, 118, 121 , 126, 127, 
129. 

CiMBRES (Promontoire des), ou promon- 
toire Cimirifue , 106, 109, 122, 

127» ' } 4 . 

CimbriqiIe ( Chersonése ) , 62, to6 , 

■ II, 117, 122 , 127, 129 ,154, 

i 4 °, < 4 i, i 4 » , > 4 }, i 44 , i 4 s. 

• 5 * » ' 5 9 - Description de cette Cier- 
senhe par PtoUmét , i4o-i42, 159. 
CiMMÉRIENS (Les) ia, 13. 

Cl RC AS, vent, 4 > 5. 

CiRCÉ, 12, i 4 - 


CV/tCf//, promontoire, 12, 4 i 5 - 

ClRCELLO, cap, 12. 

C/flC'/ttJ, vent, 409, 4>(>,4'S- 

C1RÈ5 [Pointe de), 29. 

CiviLis (Ciaudius) , chef des Bataves, 
99 - 

Claude I.", 188. Son expédition dans 
la Bretagne, 193. 

Clément (Cap de Saint-), i 4 o, i 4 a, 
159. 

CLÉOMÈDES.cité 170, 171,292, 296, 
309, 310. 

Cléves, ville, 93. 

Cley (Rivière de) , 2 i 4 , 243. 

Clôt A astuariam , 196, 210, 211, 
212 , 24i , 242. Vope^ Clôt A. 

CLUViER,cité 94, 95 , 98. 99, 'o> > 
1 1 1 , 115, 1 16, 117, 124, 130 , 
133, i4<S. 

Cluyde, ou Clyde, rivière de V Angle- 
terre, 183, 184. 

Clyde, rivière de YÉcoise, i 84 , 196, 
211, 212, 213, 215, 241, 242. 

Clyde (Golfe de la), 196. 

Cocyte, fleuve, 13. 

CoDANOStA ou Candantvia , Ile, 124. 
Voyei ScandîYiavia. 

CODANVS sinus , 109, 122, 124, I2J, 
126, i44, 235. 

CoLyEUS de Samas, découvre le détroit 
des Colonnes , 1 4 , 15, > 7 - 

Coliaques (Cap des), 25 1. 

COLLIPPO, ville, 4 °. 

CoLMÉNAR, cité ;o. 

CoLONN t.% de Saturne , 1 , 2, 20 -, de 
Briarée , 1 , 2, 20; d‘ Hercule, 1,2, 

3, 4 , 5, 6, i 4 . > 7 - '9> ^7. 
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j 8, 5p, 161, 161, 29P1 ;oo, )oi, 
J07, 4o8. yojifi Détroit Jrs Ca- 
lonnfs* 

COMEDÆ ( Pays des ) , pag. 2 5 J > ^ 5 ^ > 
ÎJ7, 258, 160, 261 , 2fij, 27}. 
COMEDORUM montts, 260. 
COMEDORVM vaUis, 2J j, 261 , 253. 
COMEDVS mous , 262. 

COMORIN, cap, 251, 259, 3031 30;, 

yod, 308 , 314, }64. 

Concrète ( Mer ) , ii8, 121. Piy'cj 
Océan Stpttntrimal. 

Congelée (Mer), ou mrr /!/*«», 108, 
117, 121, 134- Voye^ Océan Sep- 
Untrional. 

CONIMBRICA , ville, 4o. 
CONNOISSANCE des temps, citée 302. 
Constance Chlore , 88. 

Constance 11, 283. 

Constantin I.", 88. 
Constantinople, ville, 281. 
CoNWAT, rivière, 209. 

CoRBiLON, ville, 63, 173. 

Corcyre, île, 1 3. 

Corfou , île, ■ 3. 

Corinthe (Isthme de], 4iJ. 
Corinthe (Golfe de), 301, 302. 
Corn WALL (Presqu’île et contrée de) , 
id}, idd, id7, 179. 

COROGNE (La), viHe, 

CORROBÉDO , cap ,35. 

CoRVS, vent, 4op. 4*0. 

CoRY, promontoire, 273, 351, 
CoRrcvs,\ille, 309. 

COSMAS Injteopleuslh, cité 39, 172. 
CossuTius (Tombeau de) , 357. 
Cotentin, contrée, 77, 78, 79, 82. 


COTiNVSSA, île, 7, 10, II, 20, 24. 

Veyti GaDES ( lie de ) , et LÉON. 
Couchant d'iû , de la Rose des Vents, 
403. 

Couchant d'hirer, de la Rose des Vents , 
403. 

CouNos, île, 203, 24d. 

COUTANCES, ville, 78, 83, 158. 
CRAIGAG,cap, 217, 244. 

CraSSUS (Publius), découvre les îles 
Cassiteridis , id4, id3, idd. 
Crète, île, 301 , 302, 309, 415. 
Creus (Cap de), 23, 26, 44, app. 
Crw-mEtOpon , promontoire, 301. 
Crociatoni , peuples, 78, 80, 83. 
Crociatonorvm ou Crottatonim por- 
tas, 78 , 79, 138. 

Croix ( Rivière de Sainte- ) , 79 , 138. 
Croizic (Le) , ville, 73, 74. 

Cromer , ville, 21 4. 

Croneia connum , aaCrouciaconnam, 

ville, 78. 

Cronivm mare, ou mer Cronienne, 1 1 7, 
118, 125. Voy, Océan Septentrional. 
CrovciâCONNVM , ou Crontia tonnum , 
ville, 78. 

Cro- VILLE, bourg, 78, 80, 158. 
Crow, cap, 223, 

Cumberland, comté, 192, 210. 
CuMES, ville, 12. 

CUMES (Golfe de ), >4. 

CVNETyE , ou Cyneta, peuples, 18, 20. 
Cvrjanvm , promontoire, 71, 157. 
CURISCHE HaFF, golfe, 119, I2d, 

137, i48. 

CURlSCHE NÉRUNG,ile, tld, lip, 

■ 48 . 
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CuRl.ANDE, contrée, 1 15, i 49 - 
CruPBNUS , golfe, 109, 1x6, 117, 
■ 48 . 

Cynetæ, ou Cunrtit, peuples , 18,20. 
Cynobellinus, roi de Camuhdunum, 
19}. 

Cypre , île, 4 ' 4 - 
Cyrène, ville, 4 >3, 4 ' 4 < 

Cyrvs, fleuve, J05. 

D. 

D AB BON A, fleuve, 220, 245. 

Daco, île, 149. 

Dain , fleuve, 71. 

Daléchamps, cité 4 '. 

Dalkey, île, 227, 246. 

Damastès, cité 27, 28. 

Da MNONJi OU Dumnonii , peuples , 
167. 

Damnonivm ,^ romonlo\n , 204, 207, 
208. 

Damnonivm tel Ocrimm , promon- 
toire, 203, 2 o4, 239, 240. 

Dana, 115. 

Danaper, fleuve, iij. 

DanaSter , fleuve, 113. 

Dan EMARGE, contrée, 119, 134, 175, 
234. 

Dantzik, ville, 102, 112, \^C. 
Dantzik (Golfe de), 102, 119, 

136. 

Danube ou Danubiuj , fleuve, iij, 
130. 

Darillo, rivière, 23. 

DaVCIONES , peuples, i 4 j. 

DavÉ, fleuve, 33, 15J, 


David ( Cap Saint- ) , 184,227. 

DEADMAN,cap, 207, 208, 240. 

Deal, ville, 84 . 

DÉba ou Déya , île , ; 7. 

DÉe, rivière du pays de Callis, ( Dée 
ménJionalt) i84, 18;, 209, 211, 
241,242. 

Dée , rivière de T Ecosse xcidenialc , (Dée 
septentriona/t) ■ 84, 210, 2 1 1 . 

Dée, rivière de Y Écosse orientale, 21 4 , 
ï43. 

Degré moyen d’un méridien de la Terre; 
sa valeur en toises , 354, 3SS, 358, 
341', 4 oo- Valeur des degrés , des mi- 
nutes et des secondes, d’un grand cercle 
de la Terre , en Stades de diflerens 
modules, 348 , 3491 en Milles ro- 
mains, 381; en toises, 46 °- Valeur 
des degrés àe longitude, sous le trente- 
sixième parallèle , en Stades de dilTé- 
rens modules, 384, 385. Conversion 
des degrés conclus de la longueur d’un 
Stade, en degrés composés d’autres 
Stades, 393-398. 

DÉIMAQUE, cité 305 , 308, 3 1 4 , 3 1 S- 

Denys le Périégetes, cité 15, 143. 

DÉSIDÉRI (le Père), cité 258, 271. 

Détroit des Colonnes, 1 , 2, 3, 4 , 5 , 
4 , 13, i 4 , 15, i 4 , 20,25, 24 , 27, 
28, 29, 30, 31, 47, 4 ?, 4 o, 4 i, 
i 4 i , 310, 311, 312, 315, 314, 
323, 324, 327, 328, 330, 333, 
334. 335 . 33 ^ ■ 350. 35 *. 3 < 5 l. 
415. Diflïrens noms donnes k ce Dé-, 
troit , 1 , 2. Ouvert par Hercule, selon 
les Grecs, 2. Epoque k laquelle il fut 
connu des Grecs, i 4 . Ses diineiuions 
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suivani les anciens, pag. 17- }o. Ce 
Détroit paroit s’élargir , 50. (''o/t^ 

Calpe et Gibraltar. 

Deva ou Dira, fleuve de ïltérie, 

57. '56. 

DÉ VA, rivière de VEspagnf, 

DÉ VA ou Diba, île, 

Deva, fleuve de la Brttagnt occidentale 
( Drva méridionale) , AJ t , ajii , aia, 
Deva, fleuve de la Calédonie occiden- 
tale ( Deva septentrionale ) , aïo, u h 

ail , a 44 - 

Deva, fleuve de la Calédonie orientale, 
a 1 6. a4<. 

DiaphRAG.me tracé dans la longueur du 
Continent ,* selon Dicaariiue , ;ad , 
j27 , 4 o 8 ; selon Eratostk'enes , Hip- 
parque et Strabon, j 18 , 3 JO, 33a. 
DiC/tARQUE , cité ja6, 3a7, 331, 
4 o 8 . 

DiCUIL, cité 170. 

Didyme, nom donné à Cadet, LS. 
DiÉCO (Rivière de San-) , ; ; , 1 j6. 
Diooore de Suite, cité 1 id . 179, 
I 86, I S7 , 18g, 189, 190, 199, 
aaj , aa?, aa8. 

Diocknes (Antonius), cité 171. 
Dion-Cassius, cité io 4 . 105, 193 , 
198. 

D/U, île, ou Diul-Sîndi, a8 1 . 

D/Va ou Deva, fleuve de ÏJbérie , ih 

Î 7 . 

Dtvi, peuples, a B 1 . 

Doesburg, ville, 22: 
Domes-ness, cap, 11;, 149, 

Don, fleuve, 1 1 ; , 1 ; 1. Voy. Tan aïs. 
Donecal, baie, aaj , aa;. 


Dordogne , rivière , 73^ 

Dori VS ou Darius, fleuve, 36, 4 o. 
53. m 4 . I 55 - 

Dormante (.Mer), ou Immobile, 131, 
I j 4 , 135, I jd. Eoyei Océan Sep- 
tentrional. 

Dornoch (Golfe de) , 1 87, ai7. 

DornOCK, rivière, ai7, a 44 . 

Dorylævm , ville, 4 li: 

Douarnenez (B.'iiede), ^ 

Douro, fleuve, jjj 4 j_. LLt ' 5 î- 

Douvres, ville, 86 , 169. 

Druides, 18;. 

Drvsiana ( Fossa), ou Canal de Dru- 
sus, 98, 99 , 10; , io6. 

Drusus (Nero Claudius ) , ^rrr de D- 
érrr, 98,99, 100, io 4 , lOj, 106, 
l2Zi 

Dublin, ville, aig, aaa , aa7, a 4 t. 

Dublin (Baie de), 1 86, aa?. 

Dudden, rivière, aog, a_LQ . a 4 i. 

Duerstede, forteresse, 1 00. 

Dvmna, île, aoa , a 1 8 , a3 1 , aji , 

^ 34 , ni • èàâs 

Dvmnons/ ciuDamnonii, peuples, 167. 

Duna , fleuve , 1 o 4 . 11;. 

Dunary , cap, 211 , a 4 s. 

Duncansby, cap, 170 , l 81 , 213, 
ai6. ai7, aa8 . 231 , a 4 a . a 44 . 
J07. 

Dunes (Rade des), 8^ 

Dunfanaghy, ville, aaa, a 4 s. 

Dunce-nESS, cap, ao; , ai 4 , a 16. 
ai g , a4j. 

Dunnet, cap, 231. 

Dunum, golfe , ait , a 4 t. 

Dur , fleuve , aaa, aaj , a 4 s. 
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Durham, province, ipi. 

Durik, cap, 212, 225. 

DVRtVS ow Darius, fleuve, 35, 3<î, 
4 o, 53, 1)4, ' 55 - 

E. 

Ébeltoft (Cap <f ) , i 4 ' , ' 45 , ' 59- 

£a2,<A'/i, ville, 221, 227, 245. 

Ebre, ou Ibtrus, fleuve, 25, 26. 

Ebrides ou Hébrides, iles, 22p. Ke/rj 
Ebvdæ. 

Ebvda accidentalior , île, 229, 230, 
231, 246. 

Ebvda orientalhr , île, 229, 231, 
246. 

Ebvdæ, Wci, 193, 199, 200,22$, 
228, 229, 230, 231, 233, 246. 

Ebvrobrstivm , ville, 4 °. 

£c ALCR AIN ( Baie d’) , 78 , 158. 

Ecbatane, ville, 234. 

Écliptique ( Obliquité de T), au temps 
de Pythéas, SEratosthenes, SHipparque 
et de PtoUmle, 6 1 , 269, 365, io6. 

Écosse, contrée, 169, 173, 183, i 84 , 
188, 195, 198, 202, 210, 211, 
212, 229, 232, 235, 24$. Vayri 
Hibernie. 

Écossois (Les) , 196, 

ÉoEN, rivière, 209, 210, 241. 

Edmond (Cap Saint-) , 214. 

Édouard I.”, roi d’Angleterre, 184. 

Edri déserta, ou Andros, île , 226, 227, 
246. 

ÉCTPTE, contrée, la, 13, i 4 , 207, 
290 , 33S , 4 io- 

Elbe, fleuve, $2,88, 103, io 4 , 105, 


106, 107, 127, 129, i4o, 159, 
192, 4 10. 

Elburg , ville , 100. 

ÉtÆCTRIDES (Iles) ,103. 

Elgin , ville, 217. 

EuxOia , Ile, 1 16. 

Éltsées ( Champs- ) , 13, i4. 

Emden, ville, i4o. 

Emodi montes , x 6 j . 

Emporiæ ou Ampurias , ville, 25,2$, 
27. 

Ems, fleuve, 87, io 4 , 105 , 122, 127, 
■ 39 , ' 4 o, 159- 

Enckuysen, ville, 100. 

EnmlI, ou Bardsey , île, 227. 

Eningsa , île, 109, iif , 134. 

Ens, île, toi. 

Éphore, cité 12,23,59,60, 

Epidamnvs , ville, 302. 

Epidivm , promontoire, 213, 230, 
242. 

Epidsvm ,\\ e , 229, 230, 246. 

ÉRATOSTHf.NES, cité 15, 1$, 25, 2$, 
31, 50, 61, $2, $5 , 179, 192 , 
'99. 250, 252 , 253, 257, 259, 
275, 292, 296, 297, 298, 301, 
302, 303, 304, 306, 310, 3II , 
312, 314, 315, 316, 317, 318, 
319, 320, 321, 322, 323, 326, 
327, 328, 329, 330, 331, 332, 

333. 334, 355. 336. 337 . 33 ». 
339 . 34 ' , 344 , 34 s > 348 , 349, 
3 î°. 33 ^. 359. 360. 363. 364, 
365 , 4 o 4 , 405. Mesures de sa carte 
dans le sens des longitudes, 328; 
les mêmes mesures réduites en degrés 
sous le 36,' parallèle, 330; les mêmes 
mesures 
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mesures considérées comme éunt prises 
ixtiwiecarteplatt, pag. } jj ;les mêmes 
mesures rétablies dans leur valeur pri- 
mitive, 3 j 4 - Obliquité de 
au temps de cet ancien, âi. Sa mesure 
de la Terre , ap6. 

Éridan , fleuve de ïocian Stpientrioaal , 
loa, 103, 113. Raudane. 

Éridan , "fleuve de r/ra//>, 103. 

Eriu. île . aa3. 

Erne, fleuve, 221, 223, 224, 24 j. 

ERYTHIA , ou Àphrodisias , ou Junoma , 
île, 8,9, 10, II, 16, 20, 23 , 24, 
1 68. 

Erythrée (Mer), 232, 306. 

Escaut, fleuve, 87, 89, 90, 158, 
159. 

Est, rivière, 215, 

Eskerdou, ville, 265 , 266. 

Espagne , contrée, 16, 23, 24, 26, 
4 î , 59,60, 63, 68, 69, 70, 108, 
■ 65, 166, 180, 181, 192, 194, 
19s, 201, 217, 299, 309. yojiei 
IfiÉRIE. 

Espagne 7 irra«no//f, province, 194. 

Espagnols (Les), 29. 

Espérance (Baie de 1 '), ou Hopt-hay , 
183. 

Essedones ou Isttdmts, peuples, 264 , 
263 , 266, 267. 

Esseu, ou Vissant , ville, 85 , 86. 

Esterabad, ville, 305. 

Estüi , village, 50. 

Estonie , contrée, 149, 152- 

Etesiæ , ou Étésitns , vents, 4 io» 
4 16. 

Éthiopiens, peuples, 59. 

TOME IV, 


Étienne de Byzance, cité 16, ti6, 
228 , 265 , 281. 

Eubée , ile , 4 > 3 1 4 <<S. 

EunosES , peuples , 1 29. 

Eudoxe de Cynique, cité 1 52. 

Euphrate , fleuve, 306, 353. 

Euphrate (Passage de 1 '), près SHie-^ 
rapoUs, 254, 253, 256, 237, 263. 

Evro- notos , vent , 4 ° 9 , 4 > î • 

Euro- NOTus , vent, 4 io, 4 t S- 

Europe, i , 2, 21 , 22 , 4 $ > 4 ^ , 

61, 63, 68, 83, 102, 103, 108, 
113, I i4 , 115, I i6, 123 , 138, 
139, 150, 152, 161 , 168, 179 , 
187, 238, 247, 265, 272, 274, 
278, 287, 288, 307, 318, 326, 
329,338,3 47. Ancien nom de ï Eu- 
rope , 1 1 5 . 

Europe ( Pointe cf], 28. 

Euros, vent , 402 , 4 ° 3 , 4°4 > 4 °î • 
407, 409, 4ii, 4i4, 415. Voyei 
Apeuotes. 

Eurus, vent, 4 io> 4 ' 3. 

Eusébe, cité 193. • 

Eustathe, cité 1 , 16,163. 

Eutrope, cité 193. 

ÉvORA, ville, 4 o, 4 <. 

Ex , ou Sex, ville, 4 , $• 

Ex, rivière , 204, 239. 

Exsussa, \'û\e , 30. 

ExItani ou Sexitaui , (leuples, 4 - 

ExposstJO totius mundi et gtntium , 
citée 283. 

Extentio (promontoire sans nom), 
2t4, 243. 

ExTRÈMiTÈ de ia mer et de la Terre 
connue vers le nord) de Ptolémées 

lii 


I 

i 


I 
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EydeR, fleuve, pag. 117, i 4 <- 
Eygi^r, contrée, 260, 261 , 262, 26^, 
283. 

F. 

•FaaborC, vilJe, i 4 î, ' 4 o. 

Fabaria , ou Burthana , ou Byrchams, 
île, io4, 110, 127, 

Fabretti, cité 357. 

Fahrenheit, cité 272. 

Faister , île , 118. 

Fane, rivière, 221 , 245. 

Fanesh (Iles des), 109, 121,12;. 
Faro, ville, 50. 

Faune (Temple de), 337. 
Fayonws, vent, 409, 4 >°* 
Fémeren, Ile, 1 27. 

Fenni, peuples, 137, 150. 

Féroé, îles, 238. 

Férol ( Le) , ville, ;6, i; 4 . 

Ferret (C.ipdu), ou cap d’Arcackon, 
71. ' 57 - 

Filet (Baie de), 202, 21 6, 217, 2 1 8 , 

» 44 . 

Findhorn (Rivière de), 2id, 217, 

^ 4 }. 

Fine (Golfe de), 212, 242. 

Finis pclugi Tcrrœ eogmut, 159. 
FiNISTERRE.cap, 34, 37, 39, 4 °> 4 l> 
4 }. 54, 5 5 . 58.6}, i5<5. 
Finlande, contrée, 123, 12;, i;2. 
Finlande (Collé de), 123, 149, i;o, 
286. 

FinninGIA , la;. Voyt-^ENINCIA. 
F'irouz-eoh, défilé, 307. 
Flaviobriga, ville, 56, i;6. 


Flavionavia ,s\\\t 56, 156. 
Flavwm Brigantium , ville, 56, 
156. 

Fleet (Gollè de), 202, 216, 243. 
/iEKO, lac, 92,93, 98 , 99, 100, ICI, 

104. 

Fleyo, île, 92, loi. 

Fleyum Rkeni ostium, 92 , 93, 98, 

lOI. 

Fleyus, fleuve, 105. 

Focherot, cité 3 5 fi. 

Fontarabie, ville, 37, 38,299. 
Forrata (Pointe de la), 33, 136. 
Forth, rivière, i9<5, 198, 215, 243. 
Forth (Golfé de), 187, 198, 213, 
2lfi. 

Fortunées (Iles), 13, 243, 270. 
Fossa Drusiana ou Canal de Drusus, 
98, 99, lo; , lofi. 

Frampton, bourg, 2ofi. 

France , contrée , 1 84. 

François I, duc de Bretagne, 74. 
Franconie, contrée, 131. 

Frédéric I , em;>ereur d’occident, 97. 
FRÉRET,cité 357. 

Frische Haff, golfe, 112, lafi, 137, 

i48. 

Frische Nérung, île, 1 1 3, 1 ifi, i 48 , 
234. 

Frise , contrée, 100, 103, 127, 139. 
Frise (Oost-), contrée, 122, 139. 
FRISIaBONEs , peuples, 92, 93. 
FRISII ou Frisons, peujdes, 92 , 93 , 98 , 
101 , 129. 

Froise , village, 8;, 138. 

Froo.m, rivière, 204, 239. 

Funen, île, 1 1 8, 1 20, 12 1, 122,1 23, 
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ii4, lis, 135, 158, i44, i4{, 
160, 234. 

G. 

Cabrantvicorum /ma/, pag. ii 4 , 
i 43 - 

Cades, viUe, y, 10,11, 

16, 20, ai , 13, 24, 2g, 30, 31 , 
3 ». 33 * 35 * 3 ' 5 . 37 . 3 **> '°8, 1 14 , 
164, > 74 i 179. i8o- C’est Famique 
Tartesse , la seconde Gadir des Ty- 
rieiis, 11-22. Voyti Cad/R, 

Cades (Ile de) ou Cotinusia, 4 , 8,9, 
10, 22, 23, 24. Ses dimènsions , selon 
Potykt et Pl'tnt, 8, 9, 10, a2, 23. 

Léon (Ile de). 

Cades (Déiroitde), 28. Voyii Dé- 
troit des Colonnes, 

C.<ii//t , ville , 7 , 9 , 1 0 , 11, lÉ, 17, 
18, 19, 20, 21 , 23, 48, 60, 61, 
103, 161, 163, 189. Signification 
de ce nom ,20. Époque de la fondation 
de Gadir , 1 1. Cette ville a porté le 
nom d^Erytkia, 10. Il y a eu deux 
Gadir , 16, 17, 19, 20, 21. 

Gaditains (Les), 3, 8. 

Gacra, fleuve, 371. 

CalEjEC! ou Callaïei , peuples, 36, 

4 o, 4 i. 

Gali-æcie , contrée, 3 5 , j6. 

Galles (Pays de), i 84 , 185, 193, 
21 1, 

CalucüS , vent, 4 10. 

Gallique (Océan) , 40,42, 43 - Voye\ 
Océan GalUque, 

Gallois , peuples , 195. 


Gallowat (Presqu'île de), 194,211, 
236, 241. 

Galway (Baie de), 186. 

Gange, fleuve, 2; j , 232, 237, 259 , 
267, 268 , 271 , 273 , 274, 275 , 
276, 277, 280, agi , 303 , 503, 
306, 307, 308, 314, 329, 335, 

364. 

Cancotr! , 274, 275. 

Garaméens, peuples d’Assyrie, 234. 

Garonne, fleuve, 63,<>8, 71, 137, 
190, 201. 

CaRRYEsuS , fleuve, 2i4, 243. 

GaRVmna , fleuve ,71,1 57. 

Garvet, Ile , 213. 

Gascogne (Golfe de) , 178,192, 

Gassendi, cité 173. 

G ATA (Cap de), 299. 

Gaule, ou Celtique, contrée, 22, 38, 
6 i, 66 , 47,70, 84, 89, 152, 137, 
158, 159, 145, i48 , i 6 p, 178, 
179, 180, 181, 190, 191, 192, 
202, 203, 217, 224, 291 , 299, 
300, 309. Recherches sur les eûtes de 
la Gaule , 39- 102, Ses anciennes li- 
mites septentrionales, 4a. Ses latitudes, 
selon /’y/éraz, 4o-43 ; selon Étraéva, 
47, 48. Mesures des côtes occiden- 
tales de la Gaule, selon Agrippa, 44 ; 
selon Straion , 43-68, 191; selon 
PtoUmèe, 69-91, ' 5 7 ■ ' î 9- Lacune 
dans les mesures de cet auteur, 76- 
84. Doubles emplois dans ses mesures, 
87-90. Feyr^ Celtique. * 

Gaulois, peuples, 183. 

Cavrevs , vent, 4i 3- 

CaVRIS , ile, 4i3- 

lii 2 
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Gave, fleuve, 34. 

Gédrosie, contrée, 348. 

Gelée (Mer), 155. Dormante 
(Mer), et Océan septtntrioiial, 
GÉminus, cité 62,172,173,296. 
Genchiz-khan , 287. 

Géographie iltj Grecs anatysie, citée 
36,67, 189, 192,252,255,257, 
292, 296, 301 , 310, 31 I , 312, 
320, 325, 328. 

George (Fort), 216. 

GerbillOn (Le Père), cité 272. 
Gerefleur (Rivière de), 79. 
Germains, peuples, 107, 128, 129, 
132, 134, 137, I 39. Portoient jadis 
le nom de Scythes, 1 26. 

Germanie, contrée, 92,93, 96, 102, 
105, 109, 116, 132, 134, 152, 
159, 160, 181, 198, 4 > O- Descrip 
tion des càtes septentrionales de celle 
contrée , d’après Hmdcte , Pyrkeas , 
Tiiaée de Sicile, Hécatée , Phitimon , 
Xcaophon de Lampsa^ue et Pline, i o4 , 
107- 127; d'après Tacite, 128-139; 
d’après Ptollmée, 139-160. Étendue 
des côtes de celte contrée, selon les 
Grecs et les Romains, 2, 110, 120. 
Ses anciennes limites orientales, 118. 
Cesobhiyate, 75. 

Cesocribate, ville, 73. 
Cesogiaco, ville, 88. Koj>rj Ceso- 

RtACVM. 

Cesoriacvm , vA\e, 69, 87, 88, 89, 
•90, 142, i47, 158, 159, 347. 
Gessigo, cap, 223, 245. 
Gibraltar, ville, 18, 25, 28, 30, 

44. 47. 48, 153, 316. 


Gibraltar (Montagne de), 2, 31, 
299. 

Gibraltar (B.iiede), 5. 

Gibraltar (Détroit de), 18, 4<>8. 

Vùyex^ Détroit des Colonnes. 
Giddore (Rivière de), 222, 245. 
Gironde, ville, 71. 

Gironde , fleme, 71. P’ej.. Garonne. 
Glaciale [ Mer) ,135. 

Clessaria csaAustrania,i\t, 110,1 27. 
Clôt A , Golfe, 195, 196, 197. P’iÿ'rj 
Clôt A asinarium. 

COB/€UM , promontoire, 62, 67, 68, 

69. 7°, 75 , 76 , 81, 82, 84, 157, 
158. 

Gob-estan (Cap et rade de) , 62, 69, 

70, 75, 76, 82, 157, 158. 
Gonneville, village, 77. 

GorÉe, ile, 87. 

Goret ou Newborough , ville, 220. 
Gorgones (Les) , i4 - 
Gorilles (Les), i4. 

Gothie, Ostn-Cothie , Westn-Cotkie, 
contrées, 138. 

CoTHiNl , peuples , 130. 

Cothones , peuples, 131, 132, 133, 
137. 

Goths, 5>euples, 124, 138, 139. 
Grampian, mont, 198. 

Crampic/s, mont, 197, 198. 
Gravelines , ville, 89, 159. 
Greaves, cité 357. 

Grèce , contrée , i4. >90, 291 . 293 , 
320. 329, 338, 4i 5, 415. 

Grecs (Les) , 2,7, 10, ii, i4, 15, 
16, 17, 20, 22 , 25 , 30, 59, 60, 
102, 103 , 107, 1 10, 120, 123, 
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I ;o,4i ;2, t6t, 168, 179, 180, 
j}8 , Jso » 1 . J 5 i . a6i . » 

J77, a8^ , 186 , 287» 388 , 289 , 
a90> ^o4, ^i8, }2o, j2i , }25 , 
i^ 6 , } 27 , } 29 , 331, 353, 3315, 
338. 34 ‘. 34 ^. 3 5 3 * 3 <îo> 3 <^;> 
4o 2, 403,407, 408,409,41 i. 4 i». 
4ii. 4i6. Époque à laquelle ils con- 
nurent le détroit dis Colonnts et l'océan 
Ailantiijttt , pag. Leurs premières 

connoissances des côtes de la Germanie, 
102. Aperçu général de leur Système 
géographique , 425-3 39. Leurs diffé- 
rentes Roses des Vents , 4 oi - 4 id. 
Grenade (Royaume de) , 299. 
Grinea (Caps de), 1 17, 1 19. 
Gris-nez, cap, 8^ 1 s 8. 

Grobin (Rivière de), i 49 . 1 59. 
Groningue, ville, i 4 o. 

CrovcâSVS , mont. Signilicalion de ce 
mot , 261. 

GrO- VILLE, ville, 2^ 

Grtphons , 1 51. 

GuadalÉtÉ, fleuve, 48 , 1 53. 
Guaualquivir ou Wadial-fCiUr, 
fleuve , 16. 17. 49 . '5 3 . 
Guauiana ou WadiAna, fleuve, 42^ 

49. 1 J 5 - 

Gualmési (Pointe de), ag. 

Gu ALMÉsi (Rivière de) , 48 . 1 5 3. 
Gudme, canton, i 4 î- 
GuerraNDE, village, jke. 

Guignes (De), cité 1 38, ag 4 . 
Guipuscoa , contrée , td. 

■CuT/€, peuples, i 4 s. 

CuTTALVS , fleuve, 1 10, 111, 1*12. 

i49. 


Gvttones , peuples, 1 18, 124. 
Gutt-stadt, ville, 112, 

H. 

Hadrien , aïo. 

Hæbüdes ou Ehudet , îles, 228 , 329 , 
236 , 2 37. yojfi^ Ebudæ. 

Haffs (Les), 119, Voye^^ Curische 
Haff, et Frische Haff. 

Halde (Le Père du), cité 272, 277. 
Hallano, contrée, 123. 

H ALS (Cap de), i 4 j , 1 59. 

Hami ou Kami, contrée, 283. 
Hannon, cité l 4 j 161 , 162 , 163. 
Hardouar , ville, 274. 27; , 276. 
Hardouin (Le Père), cité 48, 492 4ii 
64. 1 17. 

Harrah (Rivière de), 220. 221. a43 . 
Harrat , fleuve , 260. 

Harris, presqu’île, 23L. 

Harshalls ( Cap de), i4j , 1 59. 
Hartland , cap, 203 , 20S , aio. 
Harwich , ville, 186. 21 4. 

HÉa , village, 572 lia ■ 1^. ■ S7 . 
Hfath (Roben), cité 167, 

HEBRIDES ou Etn-ides ,\\ei , 229. Voyt^ 
Ebudæ. 

HÉC ATÉE d’Abd'tri, cité 108. 1 1 3, 1 16. 

I 17. 1 1 8. 121. 126, 1 34. 
Hecatompylos des Parthes , ville, 
254, 

HeILCE- LAND, île, 130. 

HeininGE, village, 125. 
héla , île , i46. 

Hel-boet , Tun des canaux de UAftuse, 

2 ^ 
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Hélène (Cap Sainte-), ou BlteJy-far- 
land, pag. aaa. 

Hélènes (Commune aux), village, 79. 

Hélium Mosx ostium , 92, 9], 96. 

Hellènes, peuples, ii. 

Hellespont, 159, *63, a68, ^69, 
4oj,4i3. 

Hellespont! AS, vent, 4 < 3 . 

Hend, contrée, 28a. Kejrrj Inde. 

Henry (M.), cité 86, 89. 

Héraclée, premier nom de Carteia , 

> 8 . 

Hercule phénUim, 2, 3,7. 

Hercule de Thtbts , 2, 3, 8. Voje\ 
Colonnes d'Htrcule. 

Hercule (Ile consacrée à), 3, 5. 

Hercule (Temple (T), prés Geidts, 3, 
4 . 7 « *. ' 7 - 

Hercvus promontorium , 205, ao8 , 
240, 

H ERU Trü}ectum, 74 . 

Herius, fleuve , 74 , 157. 

Hermundvr! , peuples , 1 50. 

Hérodote, cité i 4 > >$, 39, lox, 
103, 113, ii4, 163, 265, 280, 
305. 

H E RT H A OU Htrthvm , Déesse de la 
Ttrrt, I 30. 

Hésiode , cité i 4 - 

Hespérides (Les), i 4 - 

Hespérides (Jardins des), 13. 

Hesperides, îles, ou lits occidettleilet , 
163. yayei CassiteRIDES. 

Het Ye, bras de mer, 98. 

Heyl, rivière, 205. 

Hiarnoé, ile, i 44 . 

peuples, 162, 163, 167, 21 8. 


///E£i?Ar/(Iledes), ouI/rid^irV, 162, 
163 , 167, 218. 

Hjrernia ou Hibemlt, ile, 181, i 84 , 
185, 186, 194, 195, 196, 198, 
202 , 218, 219, 220 , 223 , 224, 
225, 226, 227, 229, 233. 246. 
Ses dimensions selon Agrippa ,218, 
219. Description et mesure de ses 
côtes selon PtoUmée, 220-226, 245. 
Lacune dans les mesures de cet auteur, 
222-226. 

Hierapous, viile, 254, 353. 
H/eron, promontoire, 220, 227, 243, 
Hillerslev, village, 123, 143. 
Hillerslov, village, 123, 143. 
Hilletiones , peuples, 109, 122, 
123 , 145. 

Himilcon, cité 161, 16a, 163, 
Himmaleh, montagnes, 283. 
Hindou -XOH, montagnes, 261, 308. 
Hindoustan, contrée, 274. 
Hipparque, cité 61 , 169, 179, 232, 
292, 296, 297, 298, 303, 304, 
311, 316 , 317, 318, 321 , 327, 

3 ^ 9 . 330. 335. 339 - 340. 344. 

348 . 363. 

Hippopodes ( Ile des ) , 109, 121, 
125. 

Hire (De la), cité 337. 
^/««/.peuples, 109, 126, 127, 
Histoire générait du Voyagtt , dtée 
239 , 271 , 274. 

Hoe (Cap de), ou cap de Htm, i 4 > , 
• 43 . 'S 9 - 

Hollande, contrée, 69,87,90, 95, 
^6, 100. 

Holmen ou les Holms , i 43 > ’^o.. 
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Holstein , contrée , pag. io6. <19, 
ni . n7, no, I }6, iji , lài. 
Homère, cité n, n, 1 A. itoa. 4 °î» 
4o4, 4os, 4 i I. 4 ia, 4 n. 4 ' 4 - 

Hope-baT , ou iait dt VEspiranct, L83. 
i/O/fEjr/, peuples, 197, 198. 

Horn (Cap de ), ou (ap dt Hot . 1 4 1 . 
» 4 i. IS 9 - 

Hornsey (Golfe de), ai 4 . a 4 }. 
Horsens [Iles (f ] , i 4 } , i 44 . i 4 o. 
Hotomni -SOLOU, rivière, aSj. 
Hourdel (Pointe de), 8t. 
Hourincotta (Rivière tf), 30 j. 


Hoy, île, a 37. 

Huelva, ville, s, 42^ 

Huet, cité 166. 167. 

Hull, rivière, aoo, ai 4 . a 4 j. 
Humber, golfe et fleuve . aoo, a 1 4 . a43 . 
Hunnes, ou Huast , ou Huns'mg, ri- 
vière, i 4 o. 1 59. 

Huns , peuples , 1 38. 

Husum, ville, i 4 a. 

HrPANls , ou Hyphasis , fleuve, a8o, 

I . 


HyperbORÉens , peuples , 1 1 16. 
15U 

HtperborÉes ( Monts ) , a8d. 
HïPHASIS, ou Hypanis , fleuve , a8o . 
ag 1 . 

Hyrcania , ville , a î4. 


L 


James A asiuariuM , 2J3. Voyri Ta- 

MESA. 

Iapygie , contrée, 4_i f. 

Iapygivm , promontoire , 301 , 309. 


Iapyx , vent, 4‘ S- 
IbÉRIE, ou Espagnt, contrée, ;9, 63 , 
6s, 13a, 163, i68, 178, agg, 311, 

?' 9 . 3 » 9 > 31 °. 333 . 334 . 

3 3 s ,350, 3 1 1. Recherches sur les 
côtes de ïlbtrit, 1 - 5^ Mesures des 
côtes de cette contrée , selon les an- 
ciens , aj -44 ; selon les Tables de 
Ptolémér, ^ -t8 , 1 5 3 - 1 Lacune 
dans les mesures de cet auteur, £4 j $ S • 
U/iMt comprise dans la Celii^ttt par 
Éphore, do. Voyei^ Espagne. 

Ibères, ou Ibérims , peuples, aa^ do. 
IBERNA, ou Ibtmus, ou Ivtrnut, fleuve, 
aa 4 . aat. 

Iberus, ou Ebrt , fleuve , ^ , ad. 
ICTIS, ou yictis, île, 17g, aa7. yoyt^ 
Vectis. 

Idanusa, ou Oedason, ville, 38. 
iDVMANivs, fleuve, ai 4 . a 4 t. 
lESA ajtuarium , aa a , a 4 j , aéa. 

1 er -LAND, île, aa3. Payry Irlande. 
Ierne, île , 19a , ai8 , aa3 , 300. Sa 
latitude selon Straion , 1 ga. 
lERNiS, île , aii , aa3- 
lERNVS, fleuve, aaa, aa3 , aa 4 . aa; , 

Ila , fleuve , ai7, a 44 . 

Ila , île , a_30 , ^ , ayj , a 4 d, 
Ilerda , ville , 

Imavs , mont , at t , ada . ad 3 , ad 4 . 

add, a?d, ag; , 3^ . 

Immobile ou Dormante (Mer), 131, 
1 3A1 1 33 . r 36. Voyii Océan Stp- 

ttntrional. 

Inde, contrée, 107, mi, ai 7 , a 47 , 
a 48 , a;o, an , asa , a{3, aî4. 
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157, 259, i6o, 261, 264, 267, 
268, 272, 274, 275, 276, 279, 
280, 28», 282, 284, î8j, joj, 
}0s, 306, 308 ,•309, 314, JiJi 
3^7. 3 » 9 - 33 *> 35 ». 364. 

Indes (Merdes), pag. 252. 

India Strica, contrée, 282. 

Indiens, peuples, 39, 152, 274. 
iNDvs, fleuve, 249, 259, 271, 277, 
284, 303, 304, 306 , 312, 314, 
328, 329, 330, 333, 334, 33<S, 
350. 35 ' . 353 - 

peuples , 109, 121. 

In VER, baie , rivière et ville, 223. 
Ionie, contrée, 32$. 

Ims, île , 223. Voye^ Irlande. 
Irlande, ou Ir-laad, île, 167, 181, 
■83, l84, 192, 218, 219, 220, 
222, 223,223, 226, 236, 244, 

300. Voye\ Hibernie. 

Irun, ville, 38, 

ISACA, fleuve, 2 o 4 , 239. 

JSAMNWM , promontoire, 221, 243, 
Isidore dt Shillt, cité 7, 182, 248, 

230, 263. Correction proposée à son 
texte ,250. 

Islande, île, 174, 175, 176, 238. 
ISSEDON Scytkiui, ville, 266. 

ISSEDON Serica, ville, 263, 266. 
ISSEDONES , ou Esstdoncs, ou Iiltdtins, 
peuples, 264, 263, 266, 267, 
/.rstts, ville, 302, 3 1 1, 323, 328, 330, 
333. 334 . 336. 350. 35 '- 35 3 - 
ISSVS (Golfe d’) , 4 * !• 

Italie, contrée, 12, 22, 290, 293, 

301, 309,413. 

Jthaguri , peuples, 283. 


Ithaque, île, 13. 

Itinéraire d'Anionin, <iik 88, 89. 
ItWM, promontoire, 85, 86, 90, 138. 
Ir lus portai , 86. 

ItuNA astuarium , 209, 2 1 0 , 2 1 1 , 24 ■ • 
Irrs, fleuve, 213, 242. 

IvEL, oà Parrtt , rivière, 203, 208, 
240. 

IvER-ACH, canton, 224, 223. 
IVERNIA, île, 218, 224. Voyti_ Hl- 
BERNIA. 

Ieernus ou Ibtmul , ou Ibtma, fleuve, 
224, 225. 

IvES (Cap Saint-), 203, 206, 208, 240. 

J. 

Jaik, fleuve, 138. 

Jame (Lac de), i 46 . 

Japon (Mer du), 232. 

Jase (C.ip de), 307. 

Jaunay, rivière, 71 , 137. 

Jean (Cap Saint-) , 221 , 243. 
JÉRUSALEM (Royaume de), 287. 
JORNANDÉS, cité 123, 133, 138, l 43 . 
Jours loht’uiaux. Leur durée sous les 
différentes latitudes, 399. 

Julien II, 281. 

JVUOBONA , ville , 80. 

JUNIUS, cité lit. 

JuNON (Ile de), 6. 

JuNON (Promontoire et temple de) , 3, 
47 , 48 . 

JuNONlA, île, 8. Voyri Erethia. 
JUNONIS Umptam in promontorio, 133. 
Justin, cité 20, 339. 

Justinien I.", 123, 281. 

Jutlano, 


4 ' 
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■ i4o, i4i , IS9- 

K. 

Kama, rivière, aS(>- 
Kahi ou Hami , contrée, i8 }■ 
Kan-tchéou, ville, 2;4 > a68. 
KaradE'VIn, village, zi. 
Kara-iaruh, ville, 287. 

Katwici, village, ÿo, 96, 97, 1 ;g. 
Kazarin , rivière , i49. t S9- A la page 
112 ’ Kasarin , /rrr^ Kazarin. 

Ken , rivière , 210, 212 . 24a. 
Kenmare, fleuve, 224. azj. 

Kent, comté, 1 82. 

KÉRALto (De), cité 174 . I7 ?. 
Kerde-vin , village, 2^ 

KERRy, cap , 226. 

Kiatib-tchéléby, cité 277. 

Kl EL, ville, I 27. 

Kiel (Golfe de), 1 27. i4i . 1 jç. 
Kilcaar , rivière, 222, 24t. 
Kiricudbricht (Baie de) , 210. 
Knuds, cap, i4i ■ I do- 
Koh. Signification de ce mot, 2<î 1 . 
KONUiSBERC, ville , III. 

Kur, fleuve, 10{. 

L. 

Lacan (Rivière de), 222. 24 1. 
Lagnvs , golfe, 109, 126. 127. i48 . 
Laland , île, I i8. 

I.AMBAY, île, 227. 246. 

Lancaster, comté, 210. 
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i84. 

300, 


Land’s-eno, cap, 166 . 183 
I 87. 188, 191 , 20; , 206 
i° 7 - 

Langeland, île, 1 18. 

LangoBàRDI , peuples , 129. 

LàPATIa Cory , ou Triltucam , pro- 
montoire , I s 6. 

Laponie, contrée, 123, 135, 176. 
Larcher , cité 161. 

Lassa , ville , 2;g. 

Latins (Les), 2^ 110, 187, 265, 4 i 1. 
iLLtill- 

Latioju, contrée , 1 2. 4 i t. 

Latris, île, 109, 1 26 , 1 27. 
Lauwer-zée, golfe, i 4 o. 

Laxé ou Laya, port, jjj t 36. 
Leaunonivs, golfe, 212, 21 3, 24 a. 
Leck , fleuve , 1 00. 

L'Écluse, ou Sluys, fort, 87, 89. 
Leibnitz, cité 1 1 3. 

Lemenia , ou Ramsey , île , 227. 
Lehino (Rivière de), 1 36, 

Lémorna , baie , 206. 

LemOVU , peuples , 131. 1 33 . 1 36. 
Lene, chapelle, 212, a 4 a. 

Léon (lie de) , Zu 9, 10, 2 3 , 24 . 
3 1 , 48 . Sa mesure, selon Polybi et 
Pline, 8_, 2_j 10 . 22 ■ 23. Voye?^ 
Cades (Ile de). 

LÉONa (Pointe de), 30. 

Lesbos, île , 4i 3. 4 16. 

Lbthb, ou Fleuve de' l'Oubli, 

Leuca, cap, 301 , 309. 

Leucade, île et rocher, 1 3. 
Leuco-notos , vent , 4 ° 3, 4 o 4 . 4 ° 9 > 

IxvEN , rivière , 210. 

Kkk 
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LevoNi, peuples, pag, iii, 145. 
Lewis, île, 2jo, 231, 235, 136, 237, 

246. 

Lexovii , peuples, 77, 79, 80, 83. 
Leyde, ville, 66 , 67, 87, 88, 90, 93, 
96» 97. ' 59 - 
Libaw, ville, i 49 > >$ 9 - 
Ltamus, fleuve, 222, 245. 
tiBO-NOTOS , vent, 4 ° 9 i 4 m- 

Libo-notvs, vent, 4 *o- 
Libo-phxnix , vent, 4' !• 

I.IBS, vent , 405, 4 o 6 , 409, 4 i 5 - 
Libye, contrée, 4 > 5 - Afrique. 
Liby-i>héniciennes (Colonies), 4 i J. 
Libystinvs , lac, 19. 

Lieue marine, ou de 20 au degré. Sa 
longueur en toises, 361, 

I.lCER, fleuve, 72, I 57. 
Lillebonne, ville, 80. 

LilybÉE, ville, 353. 

Lima, fleuve, 3 *< . 5 î . | 4 , > ! 5 - 
Limæa , ou Limiii, ou Limiuj, ou Utk(, 
fleuve, 38, 54, I s4, 155. 

LlMNl desirta , ou Limiuu , île, 226, 
227, 246. 

Lingokes , peuples, 91. 

Liocan , ou la Tour Hanche , 84 , 158. 

I JP AB A, île, I i 4 . 

Lisbonne, ville, 35, 4 i, 42, 5 1, 1 54. 
I.ISLE (Guillaume de), cité 2 j 4 , 274. 
Lithinos PTReos, 262. Voye^ Tour 
de pierre. 

Lithuanie, contrée, 115. 

Livonie (Golfe de) , 1 1 5 , 116, 126, 

■ 49. 

Lizaro, cap, 166, 169, 191, 203, 
2 c4, 20; , 207, 208 , 239 , 240. 


Lizieux, ville, 77. 

Llandanoc , ville , 209. 

-Llanes (Canton et rivière de), 56, 57, 
i jd. 

Lobineau, cité 74, 84 . 
Lochrus-more, golfe, 222, 24$. 
Locia , fleuve, 221 , 245. 

Loire, fleuve, 63 , 65 , 68 , 72 , 73 , 
1 57, 190, 201. 

Londinium ,\\H e, 201. 
LoNC,gollê, 196, 213. 

Longvs, fleuve, 213, 242. 

Lorient, ville, 74. 

Lossie, rivière, 217, 244 - 
Lourenço (San-), ville, ;o, i;3. 
LoxA,ville, 149. 

Ï.OXA, fleuve, 217, 244 - 
Loyne, rivière, 209, 241. 

Lu ANO (Rivière de) , 57, 156. 

Lucar de Baraméda (San-), ville, 49 - 
Luce (Baie de ) , a 1 2 , 242. 
Lvgdvxum , ville, 87, 88, 89, 90, 
97 , 99 , M 9 - 

Lt/C/, ou ou Lygri, peuples, 131, 
132. 

Luing , île, 213. 

Lvnæ montij pnmtnurium , (O, 32, 

53, 'S 4 , 155- 

Lunga, île, 213. 

Lusace , contrée , 1 29. 

Lusitanie , contrée, 35,36, 4 o, 4 >, 
5 '- 

Lvtj , peuples, 131. 

Lycie, contrée, 326. 

Lygi , oa Lygii, ou Lngi , peuples ,131, 
132. 

Lyrsatia, ville, 4<3. 
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LytàRMIS , promontoire, fûg» us» 

1 td* 

M. 

Macédoine, contrée , ioi. 

Machichaco, cap, 4ji 44 j S 7> 
64. 71 . m6, iî 7, 194- 

Macrobe, cité 2q6. 

Maddt , ou Namaidy, golfe, iig. 
Maouré, ville, 271. 

MyEOTIDES 'Paluj) , 108 ■ I I j , 1 14, 

I \ 1 , 166. 

Maes-Titianus, cité at4. ü 257, 
at 8 , 260 , 26 1 , 264. 26g , 271 . 
êZit *75. 

MaGNVM PKOMONTORtVM, 4i t 

4^. 

MaGNVS PORTVS, 2 o 4, 2J2 - 
Mahé (Cap de Saint- ) , 67 , 7 t. Péjff j 
Mathieu (Cap de Saint-). 
Mainland, ou Tkyl, île, 17; , 2j2j, 
2}7, 2}8, 246. 

AIalaCA , ville , 4_. 

AIaleos, île, 229, 2to, 246 . 
AIalin, cap, 219, 222 , 24 j. 
A/allos, ville, 4 1 2. 

Man, île, i8t, 19; , 221 . 226. 246. 
AIanapia, ville, 210 , 221 . 24t. 
AIaharmanis portas, 139 , i4o. I jg. 
Marans (Golfe de), 73. 

AIarbella , ville, 4M; Barbb- 

SOLA. 

Marcomanui , peuples, 1 30. 
Marc-Paul, cité 276, 287. 

Ma RG i ANE , contrée , 2; 4. 

Marie (Port de Sainte-) , 48. 

Marie (Cap de Sainte-), jo. 


Marin dt Tyr, cité 4 t . 46 , 68. 70, 
i 49> I to . 1 1 1 , 20 1 , 203 , ao 4 , 
210 . 218 . 230 , 231 , 233 , 238 , 
252, 255, 2j 4, 255, 256 , 2t7, 
259 , 264 . 266 . 267, 269 , 273 . 
274, 283. 3*8 , 329, 337 . 540. 
34 i , 342, 34 î , 364. Projection de 
la Carte de Afarin, 4 î . 34 i ■ 34a. 
Bases de son Système géographique, 
combinées en stades de 300 au degré, 
350. Les mêmes bases combinées en 
stades de 700 au degré , 3 j 1 . Les 
mêmes bases rétablies dans leurs me- 
sures primitires ,353. Méthode pour 
retrouver les distances employées dans 
la Carte de Marin , 34 » - 348 . 

Marmarique , contrée, 207. 

Marmite ( La] , ou /u 0 //u, 9. 

Marquenterre, contrée, 8;. 

AiARSAClORVM insulte , 2£, 2^ 

Marseille, ville, ^ 60. 63 , 173, 
178, 180. 1 89 , 19 1 , 299 , 3 16, 
317. Sa latitude, selon Pythias, 60 , 
6 a , 178 ; selon Strahn , 67 , 48 . 
I 89. 

Marseillois (Les) , 6 oj 177. 179. 

AIaRSEVS, vent , 4' 3 - 

AfARSlGNI , peuples, 130. 

Marsvs, bourg, 4 j 3 . 

Marthe (Rivière de Sainte- ), t6. 

AIassauoticvm ostium, 179. • 

Mathieu (Cap de Saint-), ou cap de 
Saint- Mahé , 67, 7 1 , 8 2 , 83, 84 , 1 1 8. 

Mate (La) , rivière , 8j^ 

MecklEnbOURG , contrée, 106, l2j, 
I 30, r 36. 

Médie, contrée, at 4 . 

Kkk 2 
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Méditerranée. (Mer) , pag, 

li , 19, 28 , 30 , 42, 103 , 1 14, 
177, 300, 302, 309, 311, 328, 
337, 353, 407 1 4°8 , 4'0- Hom'ire 
donne quelquefois le nom d'Ocian à 
la Aiidlterritnce , 12-14. 

Mégaride , conirée , 4 ' J- 

Mécasthénes, cité 280, 305, 306, 
308, 314, 364. 

•Mégen, ville, 94. 

Mêla (Pomponius) , cité 2, 4 i >■> 
15, 24, 38, 42, 48, 50, 55, 91, 
92 , 93, 96, 98, loi, 121, 124, 
125, i 44 . iJA. i 93 > ' 99 ’ 

250, 265, 266, 277. 

MelfORT (Golfe et rivière de), 21-3, 
242. 

Mélidés (Rivière de), 154. 

AfELLARlA, ou A/fura/ia , ville , 28, 
29, 48, 153. 

Mendaniemi , ou cap des Pins , 1 19. 

Ménélas, 12, 13. N'a point navigué 
sur V Océan, 12. 

Ménesthée (Port de), ou Afcntstici 
portas, 48, 153. 

MenlaSCVS, fleuve, 57, ifû. 

AfE/vosCA , ville, 57, 154. 

AfstVRAtIA , ou Afet/aria, ville, 28, 
29, 48 , 153. 

Mentaron ( Pointe de), 56, i^ 6 . 

Aîeivtonomoiv, golfe, 118,119, 

122, i44, 177. 

Mercator , ciié 51,82,139, i47, 182. 

Mercure, 13. 

.Merlas (Cap de), 209, 241- 

AIeseS , vent , 4 1 a. 

.Messène, ville, 4 i 4 - 


Mesures itinéraires (De l’évaluation et 
de remploi des), 289-4oo.Kvaluaiion 
des difl^érens Stades en mesures fran- 
çaises , 355. Évaluation des mêmes 
Stades en nouvelles mesures françaises, 
iiid. Voyez Mille romain, St kde.. 

Métaconiens, peuples, 6 . 

AÎETAsus cestuarium , 2 i 4 , 243 - 

AIbtaRVS , fleuve, 56, 156. 

MÉTELLUS Céler ( Quinlus), 1 52. 

Meuse (La), rivière, 80, 87, 88 , 89. 
90, 91 , 92, 95, 94, 95, 96, 110, 
158. yope^ A/osa, fleuve. 

Michel (Mont Saint-), 80. 

AJ/CTIS, île, 226. P'ojrrj VECTIS. 

Middelfart (Cap de), i 44 > > 4 ; > 
■ 60. 

Mille romain. Sa longueur, 322, 355, 
359, 3^0. Sa valeur en Degrés, mi- 
nutes et secondes d'un grand cercle de 
la Terre, 380 ; en Stades des diflérens 
modules, 378, 379: cnToises, pieds, 
pouces, lignes, &c. 386. 

Mimisan (Rivière de) , 71 , 157. 

Minch (Le petit), 229. 

Minerve (Temple de) , 356. 

AlJtfWS, fleuve, 36, 37, 38, 54, 55, 

■ 54 . IJÎ- 

AUnnagara , ville, 284. 

Mino , fleuve, 3d , 37, 54. I S 5. 
Minos ,13,14. 

Mithridate, cité I 16. 

Mizen, cap, 194, 219, 220, 222, 
225 , 224, 225 , 245. 

Modonus , fleuve, 220, 245. 

AiODVRA , ville, 271. 

Moldavie, contrée, 1 10. 
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Mon ou Angltsty, île , pag. \ 8i, 1 8; , 
1 95 , 3 . 17 > a 4 . 6 . 

Mon A , île, i8i . i 84 , i8j, i86, 195, 
195, 316, iii6. 

MonaMDA , ou Monapia , île , r2J , 

316. 1A6. 

Monda ou Miaula, fleuve, i?, jj, 

i$ 4 . nSi 

Mondéco, fleuve, jJ , 5}, 155. 
Mongols , peuples , ii6. 
Montpellier, ville, }oo. 
Montrose, ville, 115. 

Moravie, contrée, 1 } i. 

Morbihan, golfe, Zit 
Moricambe astuarium , 209 , 210 . 
2 ii, ^ 

MoricahbÉ (Baie de], 210. 
M 0 RIMARVSA,qu Mtr Mortt , 1 nR , 

117 , 118, 121 , n 4 - Océan 
SrpUnlricnal. 

Morlaix ( Rivière de) , 8^ M, 1 ;8. 
Morte (Mer) ou CongtUt, 108. 1 1 7, 
1 1 8 ■ 121 , 1 14 . yi>yt\ Océan Sep- 
tentrional, 

Mosa, fleuve, 87, 90 , 91, 92, 1 1 1, 
1 58. 1 59. yoyei Meuse. 
Moultan, ville, ;o8. 

Muckinc, 2j), 24 1. 

Muiden, ville, i°°- 
Mull, ou tap de Cantirt, ai j, ijo, 
3J2, aii, 

Mull, île, 250. 2ti , 2 j7, liô, 
Mülroy (Baie de) , 222 y 
AIvnda ou Monda, fleuve, , 53, 

m 4 . 15s. 

MuRiTZ,lac, 1 50, 

.Murray (Golfe de) .187. 216. a 4 t. 


Mus, montagnes, 285. 

MïEN, contrée, 285, 

Mtsie, contrée, 4 i 3- 

N. 

NabWS ou Naeius , fleuve, 156. 
Naddodd, pirate, 258. 

Nælus ou Neh , fleuve , tlî , 1 56. 

Na g NAT a, ville , aaa , 24 s. 

Nalon, rivière, 1 -.d. 

Nahaddy, ou Maddy, golfes 229. 
Narbo, fleuve, 6}. 

Narbonne , ville , ^ , 17}. 

Narden, ville , I oQ. 

ACt «/JC/ , peuples , 150. 

Nary ou Néry, cap , n6, 

Nauze (M. de la), cité 17, 18» ai, 
Nayæus , fleuve , 21 5, lAi, 

N a VER, rivière, ajj, aia. 

Navia, ville et rivière, 1 

Nayillovion , fleuve, 1 

Nayws, ou Nabius, fleuve, 56, 1 ^6, 
Nazaire (Saint-) , village, 72. 
Néarque, cité 5 o4, joj. 

Næb/s, fleuve, j 4 _, 1 14 . 1 s 5 . 
Nebrissa, ville, ^ 

Ne LO ou Neeltu , fleuve , 1 56. 

NeomaGVS, ville des Lexovii, 77, 79 , 
8o. 8j, 158. 

Neomagus, ville, autre que la précé- 
dente , 79, Bo. 1 58. 

NÉPOS (Cornélius), cité 1 52. 
Nerjæ , peuples , io. 

Nerigon, île , 234, 235, 236. 
NÉrua, cap, sAj 55 , 1 5^. 
Nerwm, promontoire, J 2 > iii 5 S> 
60, 156, 164 , ■ 81 , 201. 
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Nermoutier, Îk.fiag. 71. 

Néroji, 19}. 

NÊRUNG, île, 134. CuRISCHE 

Ntrung, et Frische Nêrung. 
fleuve, s<, ij<î. 

Nért o\xNaty, cap, 236. 

Neuville, village, 77, 79, 83, 

ijS. 

N Évi LLE , village, 79, 83, 158. 
New-Aberdeen, ville, a 16. 
NewbOROUGH, ou Gorey, ville, lao. 
N EWRY , rivière , 22 1 , a 4 S • 

Niémen, fleuve, 116, ii 6 , i 48 . 
Nigritie, contrée, 288. 

Nil, fleuve , 287. 

Nisive ou Niaas, ville, 320. 

Ninus, roi cTAMyrie, 339. 

Nisebece, rivière, i 4 ^> t 47 ,> 59 - 
Nith , rivière, 210. 

Nobca , ville , 5 6. 

N O EGA Uctsia ou Nagaacesia, fleuve, 
56, i f 6 . 

Noire fMer), 110, 302, 303. Voyti 
Pont-Euxin. 

Nomades ou Namida, peuples^ 263. 
Nord (Mer du), 113. Voyt^ Océan 
Stpleatrioaal, 

Nord (Cap), 133. 

Nordstrand, île, 142, 160. 
Norfolk, comté, 186, 203. 

Nom et, peuples, 106. 

Normandie, contrée, 83. 

North Forelano, cap, 182. 
Northumberland, comté, 196. 
NorwèGE, contrée , 117, 123, laS, 
MA. > 75 . ajL 
Noss, cap, 217, 244 - 


promontoire, 194. 220, 223, 
224, 225, 245. 

Notos, vent, 4°2 , 4 °}. 4 <> 4 . 4^5 . 
407 , 409. 

Notos- Apeuotes , vent, 403. 
Novantvm, pnmeatorium tt chtrsontsuj, 
194, 21 1 , 212, 236 , a4> . 242. 
Noviomagus , ville de la GauU ,77. 
Noviomagus , ville de la Bntagat. 
201. 

Novtvs, fleuve, 210, 24 t. 

Novus PORTUS, ville, 2 o 4 , 239. 
Nvithones , peuples, 129. 

NvmiDjE ou Nomades , peuples, 263, 
Nteborg, ville, i 45 * 

O. 

OeocA, fleuve, 221 , 243. 

Oby , fleuve, 1 1 3. 

OCCIDENS solstUiaax , de la Rose des 

Vents, 403, 405, 4 ° 6 , 4o7, 409, 

4io. 

Ocinît Atlantique ou Occidental, 1 , 2 , d, 
1 1, 12, I 3, i 4 , 19, 20, a 4 , 28, 30, 
36, 4o, 43. 6 t, 6 ^, 91 , 92, 94, 
93, 96, 98, 99, 100, loi, io4, 
ii 4 , 129, lâi, id2, il 54 . >78, 
179, 2 i 4 , 2H8. Cet Océan n'a pas 
été connu à’ Homère, la - i4- Éjxique 
où il a été connu des Grecs , 1 4 > 
Océan Celtique ou Gatlique, Ao, 42, 
43, 60, di, 63, 65, 69, 70, 77, 
288. 

Océan Cermaniqae, ou mer du Nord, 6 1 , 
103, 107, 110, 122, 129, 130, 
■ 4 >, i 4 j, ldi, 189, 2 i 4 , 288. 
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Océan Méridimel ou Inditt, pag. 

3 °S- 

Océan Oriental, a 49 , a<o. at ii a;a, 
ÜJ_. aZZi ilZ; 

Océan Paeifique, ijo, a s 7 . a70. 
Océan Stpuntr'umal , Sarmatiqut, Scy- 
thique , Suériqae ; Atare AmaUhium , 
Cronium, Aftrimarusa , Mer Cengelie , 
Dormante, Immobile, Morte (MerBal- 
lique), loj, lot, 1 07. lqS, 

1 10, III, lia, 1 1 j, n4. 1 1 8, 1 n, 
lap, i}i. '39 . i 4 » . 'S t 

2 }6, 2; 1 , 2{ î . a 84 . 288. Périple 
de ï océna Septentrional P Une, 

107- '27, Description, des côtes de 
cet Océan , selon Marin et Ptoiémée, 
1 39- 149. ynjei Baltique. 

Océan Sérique, as 1 , as 
OCELUM , promontoire, at 4 , a 4 i. 
OcETis, lie, ^1 , a 4 fi. 

OcRtNVM , promontoire, 207 , 208. 
O CR! N UM yel Damnonium , promon- 
toire , 20t , 2 o 4 . 2}9 , a 4 o. 
OcTAPITARüM promontorium , 209 , 

^4.'t 

Odensé, ville et canton, i 4 s. 
Odense (Golfe d'), i 44 . i 4 s» ii?o- 
,OuER, fleuve ,111, 112, 117,12s, 

■ 29 ■ m ■ ■ 3 S . n 6 , 14g, ' 47 , 

' li2_- nâi 

Oder (Golfe de F), lifi. 

Odiel, rivière, J_, ‘H. • 

Oeaso , promontoire, 4 i , 4 ^ , YLi jH > 
<S 9 . 7°2 7 '. 7 G >s 6 , IS 7 - 
Oeaso, ville , ] 2 a s 8 , 1 s6 , 1 S7. 
(Echardes , fleuve, 2 ri ri , 28s. 
Oedason ou Idamua, ville, 5 8, 


Oestrvmnicvs , golfe, ida. 
Oestrymnides, îles, 161. t6j, t6tS. 

1 67. yojte^ Cass/terides. 
OestRymnh , peuples, lAa, 167 , 
108 , 178. 

OestrymniS , promontoire, lôa, iiÎ3, 

1 riô. 

Ogmore, rivière, 209, a4i. 

OÏARço ou OUarçon, village, s8. 
Olarso, ville , s8. 

Olbia . ville , 4' 3- 

Oi.dhamstoces ( Rivière d’ ) , , 

îIl 

OUNA, fleuve, 77, 8oj 8} , 158. 

O U N A , fleuve , autre que le précédent , 
79 , Sq. iî8. 

Oum, peuples , 79. 

O/./OJr/’OAT, ville, ' f 4 - yy/e^ Ou- 

SIPO. 

Oust PO, ville . 4o . 4a. 4j. ynjHZ Olio- 

SIPOH. 

OUSIPOHENSE promontorium , 4o. 4 1. 
4a, 43 > 44. yoye^ Barbarivm. 

O LL A (La) , ou /d Marmite, 2- 
Oui A, fleuve, 77. 

Olonne (Les Sabirs d’) , ville , 7^ 
Olt.mpe, mont, 4 1 4. 

OlympIaS , vent, 4 16. 

Oltmpie, ville, 321. 

Onésicrite, cité 27Ô. 3 o 4. 

Ohoba , ville, 3 , i_i 61 4*; 

Onoba astuari ,! , 3 , 5 , ^ 4ç , 1 S 3- 
Onobalistvrja , ville , 42; y^yi 
Ohoba asturia. 

OoNÆ, lies, 109, 121, 125. 
Orcades , îles , 17s , 177, 1 88 . 1 93 , 
199, 200 . 213, 227, 228 . 229, 


Digitized by Google 


44» TABLE 


îji , 131 , 134. 235 . *3^ • 237. 
i 4 ^> 

Orcan ou Orras, promontoire, pag. 
187, 218. 

Orcas ou promontoire, 2 1 3, 

216, 217, 228, 231, 237, 242, 

244. 

OrdoviCes , peuples, 195. 

Orébt { Pointe cf ) , 233. 

Oriens solstiriaux , de la Rose des 

Vents, 403, 4 ° 5 > 4 ° 6 i 4 <> 7 > 4 o 9 > 
4 >o< 

Ori!NON, bourg, 57. 

ORKNEY,iles, 213, 228, 232, 235, 

Orne, rivière, 77, 78, 83. 
Ornsths^, ou Omithiens, ou Aviairts, 
vents , 4'0i 4 tS> 4 '^* 
OROSE{Paui), cité 186, 193, a 3 O. 
Orphée ( Argonautùjues attribuées à), 
citées 19, 218, 223. 
ORTÉGAL,cap, 3 ( 5 , 136. 

Obtélius, cité 4 , 9, 38 , 72 , 73 , 
182. 

Ortonge (Détroit cT), 256, 238, 
260. 

OkUBiVM , promontoire, 52, 53 , 

Jî. ' 54 i 15s. 

Orwell, rivière, 214, 243. 

Os CA , ville ,38. 

OsEL, île, I > 6 . 

OSERSCTA,î\e, ti6. 

O.T/ , peuples , 130. 

OsiSASii , ou Ostidamnii , ou Timii , 
peuples, 62, 73 , 163 , 178. 
OssoNABA OU Ossonoka , ville, 30, 
' 53 - 


Ostidamnii , peuples, 62, 75. Vopr^ 
OSISMII. 

OttOKOCORRÆ, mmUS, 267. 

Oubli ( Fleuve de I’ ) , 38. 
OUOENDORP, cité 91. 

OuESSANT, île, 62. 

OuRALS, monts , 283, aSâ. 

OUSE, rivière, 204 • 239. 
OVER>FLAEEEE,île, 90. 

OvOCA, rivière, 221, 245. 

Oxus, fleuve, 260. 

P. 

Pachtnum , promontoire, 301, 333. 
PyESURt, peuples , 4°- 
PACREUS, vent , 4>2. 
pACRlct, monts, 4t2. 
PAUBOTHRAf'nWe, 28a. 

Palus Mæotioes, 108, 113, ii4, 
131, 266. 

Pamphtlie , contrée , 327, 4 < 3- 
Pampus (Le), 98. 

Panoti ou Fantsii (Iles des), 109, 
121, 123. 

Panthéon, temple, 357. 

Parédés ( Pointe de) , 33, 133, 
Paris, ville, 272, 356, 357. 
Paropam/svs, fleuve, 108, 117. 
Parret ou Ivft , rivière, 103, 208, 
a4o. 

Parthénon. Mesure du Ironlispice de 
ce temple, 336. 

PartheS, peuples, 234. , 

Vas romain, sa longueur, 333, 
Patalene, contrée, a 84 . 
PatriaRCHA, 207. 

Patrocles , 
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Patrocles, cité pag. 107, 1 j 1 , }o8, 

ll4_, 

Paulin (Suétone), igj. 

Pausani AS , cité I } , LLt lAi 
PÉGÉE, mont, 4 j !• 

PÉKIN , ville , n 4 . J7A, 
PÉLOPONÿÉSE, contrée, xij }z6, jZ 7 , 

53 ' . US’ 353 - 

Pembroke , comté, 1 8é. 

Pénélope, i_i. 

Penj- AB, contrée, jo8. 

Pentland Skerries, îles, ^ , ^^6, 
Penzance (Golfe de), 106. 
Peppeh-ness, cap, 8£, 1 84 . 

187, 191 , aOl , 2 o 4 . 20 î , 2JJ , 
2 i 4. 218. a }9, 243 , 300. 

Périple Je la mer Érytkrée , cité 113 . 
a 48 . 278 , 284. 

Périple des côtes Je l'Océan Septen- 
trienal de Pline , 107- 127. 
Pernow (Golfe de), 149. 

Perrispa (Mont et Cap), i 49 , 159, 

286. 


Perse , contrée , a 4 ÿ , 3 39. 

Perses, peuples, 281 . 

Persique (Golfe), 304 , 307, 347 . 
PÉTAU (Le Père), cité 172. 

Petto (Lucas), cité 3 
PeVCBNS , peuples , I 37. 

Peucer (Gaspard) , cité 173. 
Peutincer (Carte ou Table de) , citée 
73 . 78, itâ. 

Pezron , cité 339. 
pHMNtciAS , vent , 409, 4 i 4 . 
Pharangstes, vent, 4 'S- 
Phari , ville , 272. 

P H AV ON Æ, peuples, i 4 î. 


TOME IV. 


Phénicie, contrée, lx, 3^2» 4 ' 3 . 
4 i 4 . 

Phéniciens, peuples, éabüs b Tyr, 
2-, [ 2 _> 338 ; établis à Gadir, 103, 
161, I <$4. » d8. 

Phéréctdes , cité lq. 

Philémon, cité 108 , 1 17. 121 , 134, 

2 I 8. 

S 

PhILISTIDÉS, cité 2J. 

Philostrate, dté j. 

Phlégéton, fleuve, lA, 

Phocéens (Les), trouvent la route de 
Tartesse, 15, 1 7 i fondent Marseille . 

Photius , cité 17t. 

Phrcjdis, fleuve , 8 jj i 
Phrygie , contrée, 4 ' 3 , 4 i 4 . 4 ' î- 
Picard (Jean), dté 337. 
PtCTONWM, promontoire . 7 1 . 7 3 , 1 { 7 - 
Pied romain. Son évaluation selon dif- 
ftrens auteurs , 290 , 291, 3 37, 338 , 
3 3 9. Sa valeur, 335, 339, 3 do. 
Pieds ^rr de différentes longueurs. Leurs 
évaluations ,335, 336. 

Pierre (Ile de Saint-), 7,8, £. 

Pierre (Rivière de Saint-), 5, ^ Péyrj 
SOUAZO (Détroit de). 

PiNKERTON (M.),cité 123, 1 33, I 34 , 
167, 229, 2}4. 

Pins (Cap des) , ou Afenddniemi, 1 19. 
Plan-Carpin , cité 287. 

Platée, île, lA 

Plautius, lieutenant de C/tfudr , 193. 
Pline , cité ^ 4 j 3 , 7,* 8, 10. 1 2 . 1 3, 
id, 20, 22 , 23, 24. 28 . 29 , 3 I , 
lit iJj îAi 3î.3d. 37.38. 39 » 4 °. 

Alt 4 ij 43,44* 42 . 50. 33. fd, 38. 

LU 
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6c, 

89, 92 

. 93 > 

94, 9(5, 98, 

, lOI, 

102 

103 , 

)o 4 . 

105, 

)o 4 . 

107, 

loS 

1 10 , 

lit. 

112, 

" 3 . 

116, 

1 17 

118, 

1 20 , 

'21 , 

1 22 , 

'^ 3 . 

•î 5 

126, 

'27, 

128 , 

'34 , 

138, 

■ 44 

' 45 , 

■ 44 . 

' 49 , 

'Sî, 

idi , 

i 64 

170, 

' 7 ' , 

' 77 , 

' 79 . 

185 , 

186 

' 93 , 

' 99 , 

219, 

226 , 


228 

234, 

^ 35 . 

23<S, 

248. 

250 , 

16 1 

265 , 

* 77 , 

278 , 

279. 

284 , 

296 

3 'o, 

321, 

312. 

355, 

359. 


361 , 409 ,411. Son Périple des colis 
seplenrrionalcs Je l'Europe, pag. 107- 
127. Corrections proposées au texte 
de Pline, 23, 31, 39, 64 > > 7 <>- 

Pô, fleuve, 103. 

PococKE, cité io6. 

PODOLIE, contrée, 110. 

Pologne, contrée , iio, 131, 133. 

POLÏBE, cité 7, 8,9, 10, 20, 21, 
22, 25, 24, 25, 26, 27,28, 30, 

44 , ^3. ^ 4 . to 4 . I ' 4 , 175, t Ho, 
297, a 99 < 3 °»> 3°4, 3°7> 3 'o> 
3 ' 5 , 3 =^ 7 , 344, 3 < 53 , 3 ^ 4 - 

Poméranie, contrée, 117, 118, 126, 
' 33 , ' 3 < 5 > ' 5 H- 

POMONA , île, 235. 

POMPELO , ville, 58. 

Pont-Euxin, 113, ii 4 , 137, 151, 
302. Voye^ Noire (Mer). 

Pool (Bassin de), 2 o 4 - 

PORNic , ville, 72, 157. 

Port-en-Bessin , vil'e , 77, 83, 158. 

Port-Louis, Ville, 74. 

Portes Caspiennes, 254 , 306, 307, 
312, 328, 330, 333, 334, 335, 
33 < 5 , 350, 55 >, 3 ! 3 - 


Portes Syriennes , 4 t 3. 
PORTSaOUTH, ville, 2 o 4 , 239^ 
Portz-Liocan , 84. 

POSIDONIUS, cité 3,4,5,21, 132, 
292, 308, 309, 317, 318, 319, 
326, 352, 403, 4o4. 

POTAMEVS, vent ,413- 
POULINGUEN (Le), bourg, 74. 
POURUNGUIR, moine indien, cité 272, 

V 3 - 

Pravia (Rivière de) , 56, 57, 1 56. 
PrÉcel, fleuve, lit, 112, i 48 . 
Proconesvs , île, 413. 

PrOcOpe, cité 176, 281. 
Promontoires Je ta Ciersonèse dm- 
brique de Ptoléinée , i 4 o, i 4 >, > 42 , 
i 43 > 'J 9 - 

PrOMOntoRIUM ( anonymum ) , 55, 
136. 

Propontide, mer, 4 ° 4 - 
Protée, 13. 

Prusse , contrée , 110. 
'PjOl.tMtl-PkilaJelpke, 405, 407. 
PtOLÉMÉE. Sa Géograpkie dtée 4 , 5 , 


6 , : 

» 7 , 30. 

37 . 

38. 

39, 4 o 

. 42, 

44 , 

45.44 

. 47 . 

. 48 , 

49. 50 

.5'. 

5 ^, 

54, 55 . 

. 54. 

37. 

5 8 , 62 

, 47, 

68, 

69, 70 

. 7 '. 

7 ^. 

73. 74 

.73. 

74, 

77 . 78 

, 80, 

, 81, 

82, 83 

, 84 , 

«S, 

87, 88 

, 90 . 

9 '. 

94, 96 

, 97. 

98, 

101 , 102, t 1 

2,11 

1 5, " 7 . 

122, 

'^3 

' 3 '. 

' 37 . 

• 38 

. ' 39 . 

' 4 ° . 

' 4 ' 

142 , 

' 43 . 

• 44 

. ' 45 . 

' 44 , 

'47 

i 48 . 

' 49 , 

• 50 

, ' 5 '. 

'52. 

•33 

1 54 , 

' 55 . 

• 34 

. ' 57 . 

158, 

'59 

1 4 o , 

182, 

'85 

, ' 84 , 

i84. 

194 

194 , 

201 , 

202 

.203, 

204, 
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30 $, 206, 207, 20S, 209, 210, 
211, 212, 213, 213, 216, 218, 

220, 221, 222, 223, 224, 226, 
227, 228, 229, 2jrO,.231, 232, 

. *34 . *3 5 > *34. * 3 *> * 39 > 
240, 241,242, 243, 244, 24s, 
246, 232, 233, 2 s 4, 233, 23<S, 
237, 238, 239, 260, 261, 262, 
263, 264, 263, 266, 247, 2âS , 
269, 270, 271, 273, 274, 273, 
27^, 283, 283, 286, 289, 292, 
318, 519, 321, 324, 326, 329, 
3 â 4 > 3^3 > 4 °â t 4 °^- Comment il a 
composé ses Tables , 340, 341. 

Méthode fxiur retrouver les distances 
itinéraires employées dans scs Tables , 
4 s, 4 < 5 . 15*5. 339 - 3 S 3 > 344 - Sa 
description des côtes de VIbtrie, 45 * 
58, 133-136; des côtes de la Coûte, 
69-102, 157-139: des côtes de la 
Cermame et de la Sarmatie, 139-131, 
T 3 9 , 1 60 ; des lies Britanniques ,201- 
246, 239, 240. Lacunes dans sa carte 
de ï Espagne, 34, 33 ; dans sa carte 
de la Gaule , 76-84; dans sa carte de 
\Hibemit, 222-226. Douilles em- 
plois dans sa carte de la Gaule, 87- 
90 ; dans sa carte de Hle Athion, 202 , 

203, 207, 210-212, 213-218. 
Corrections pro3iosées ô son texte , 
47 » 5 '> 57 i 5 *. ' 39 > *° 4 . *09, 

221, 262 ,263, 269 ,285. Ses mé- 
prises sur la valeur des stades qu'il 
employoit , 46 , 47 , 48 , 30,31,34, 
5 5, 70, 7*, 84 , 83 , i 4 *, 1 53. 134, 

‘ 5 5 , • S® , ' 58 , 1 39, 160 , 203, 

204, 219, 220, 239, a4o, 245, 


43 ' 

253, 1^6, i]S. Son Almageste, cité 
6 1 , 26 3 , 269 ,365, 4 o 6 . Son Traité 
lie Judkiis, cité 113. 

PuNTALès, ville, 23, 24. 

PvRÉ.NÉES, monts, 23 , 26, 27, 34, 
58, 59, 64, 63, 68, 99, 136, 157, 
190, 191 , 201 , 299. 

PïRÉNÉES (Cap septentrional des) , ou 
Pprenaeum promuntorium , 4 i , 4 *, 43 > 
44, 37. 64, 6<S, 68 , 69, 70, 71 , 
■ 3 ^, * 57 , ' 9 ', ' 94 , 201 . 

Pyrénées ( Cap méridional des), 23 , 
26 , 44 , 39. 

Pythéas, cité 24, 60 , 6t , 62, 63 , 
64, 66 , 67, 68, 73 , 86, 103 , io 4 , 

109, I l4, l>8, 119, 121, 122, 
124, i44 , 168 , 169 , 170, 171 , 
« 7 *, ' 7 J, ' 74 , 173. ' 7 < 5 , ' 77 , 
178 . '79, '80 , 187, 189, 192 , 
199, 201 , 202 ,219, 237, 238, 
307. Temps où il paroit avoir vécu, 
60. Observe la latitude de Afarseilte, 
60,6 1 , 68, Indique quelques latitudes 
dans la Gaule , et dans les Ues Btitan- 
nifurr, 61 , 62 , 68, 169,172.500 
erreur sur l’emplacement de la Gaule , 
et du promontoire Calhium , 62, 63. 
. Ses connoissances dans \ Océan septen- 
trional, ou la mer Baltique, 103, 1 09, 
1 14, 1 1 8 - 1 24. Ses connoissances et 
ses erreurs sur Hle £ Albion, i68- 
170, 199, 201, 202 ; sur Thule, 
170-173. N’a point fait le voyage 
dont il a publié la relation , 6 3 , 64 , 
io 4 , 173-180. Avoit écrit un Ou- 
vrage intitulé de l'Océan, 172 ; un 
autre intitulé Période de la Terre, 114. 
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TABLE 


Obliquité de Técliptique au temps de 
Pythéas , pag. 6 1 . A la page 6i , au 
lita de Pithéas , /«ej Pythéas. 

Q- 

QuâDI, peuples, ijo. 

Ques-ven, bourg, 7 s. 

Quieeron (Presqu’ile de) , 74. 

R. 

Rachlin , île , 116. 

Kadaune, ou Raudane, rivière, loa, 
loj, lia, 116, 117. 

Kamsev, ou Lemenia, île, aa7. 
Kaphoë (Évèdié de) , laa. 

Rapita, cap, 52. 

Rapt A , ville ,258. 

Ras ïathne , ou Raxaein, cap, 310. 
Raudane ou Radaune, rivière, 102, 
loj, 112,1 16, 1 17. 

RavdaNIA ou Raunonia (Scythie sur- 
nommée), 108, 112, 116, 117. 
Ravenclass, rivière, 212,221,242. 
Raxatin , cap , ou Ras ïathne, } i o. 
Raz (Pointe du) , 62 , 6y, 75. 
Réaumur, cité 272. 

Reineccius , cité 175. 

Renauoot , cité 287. 

Renneli. (Le major), cité jod. 
Reudicni , peuples, 129. 

Rha , fleuve, 28}. 

Rhadamanthe , I J. 
Rhatostathybws , fleuve, aop , 
241. 

Rhavius , fleuve, 222, 22 j, 24 j. 
Rhénanus, dté 200. 


Rheni ostium occidentale, 9 > , 9} , 94 > 
97 . ' 59 - 

Rheni ostium medium, 91, 93 , 97, 98, 
159. r .• 

Rheni ostium orientale, 91, 93,98, 
loi, 102, 120, 139. 

RHENUS , fiuvius , III, 

Rhersgonivs, golfe , 2 1 2 , 241 , 242. 

RHiciNA,\\e, 226, 229,231,246. 

Rhin , fleuve , 60, 62 , 64 , 65 , 68, 
95. 97 . 99. ' 02 . '° 4 . loj, 

110, III, 128 , 129 , 134, 139, 
190, 191. Son ancienne embouchure 
méridionale (occidentale de Ptolémée), 
66, 67, 87, 91, 92, 93, 94, 96, 
97. 99, 100, 1J9. Son ancienne em- 
bouchure du milieu ,91, 97, 98 , 1 00 , 

1 59. Son ancienne embouchure septen- 
trionale (orientale de Ptolémée) , 64 , 
66, 69, 91 , 92, 93 , 98 , 99, 100, 
101, 102, io4, 120, 127, 139, 
i4o, 1 59. Waal. 

Rhin (Le vieux), 93. Voye^ Rhin, 
embouchure du milieu. 

Rhobocdium , promontoire , 221, 
245. 

Rhodes, île et ville, 298, 502, 309, 
310, 511, 316, 317, 323, 327, 
î*®. Î 3 °, 333 . 334 . 33 5 . 3 3 <'>. 
34 ', 342, 350, 3(1, 5î3, 339, 
4 o 8 , 4 > 2. 

Rhône, fleuve, 179. 

Rhosus, villè, 4 14. 

Ribble, rivière, 209, 241. 

RtcciOLi, ciié 296, 297. 

Richard </r CVrr/irrjrcr, cité 194, 195, 
224. 
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Richbohouch, ville, pag. 182 . 
2o;. 

Ht Cl N A ou Ricnea, île, 226. 

Riga , ville, 1 1 
Ripa alta , 217, 24i. 

RirHÉES (Monts), 108 , 109, IIP, 

III. IM, I 22. 

Rocadillo 1 Ruines de), 47 , 1 1 
Rocca di Sintra , cap, , ii ■ 4} > 

1 ^» ULtJJ.hj.lh 
Rochelle (Iji), ville, 72, 1 s7. 
Roien, riviire , i 49 , i i9. 

Romains (Les), 10, 16, jo, 60. 61. 
66 , 84 , 88 , 99, io4 ■ 10; , io4, 

107 , IIP, III, 1 2} , 126, Mi, 

M8 , i 49. 150. ‘î*, «64, 165. 

180 , 182, 188, 192 , I9i , 197, 
199, 219, 229 , 2}8 , 210, 2j I , 
2j t , 277, 278 , 28 1 . 28 1 , 284, 
287. 288 , j2i , i4i . }4o, 407. 
409 1 4io. 4ii. 4 i 2, 4i i , 4i4 . 
Rome, 99, 181, 19} , }j9. 

Roses des Vents. Keyej Vents. 

Rota ( Pointe de ) , 24. 

Rottehdam, ville, 

Rot (David le), citi ti4, 4o4 . 
Rozembukg, île, 94. 

promontoire , lûS, i i 7, i i 8. 
Rvbon , fleuve, i48 , i49 , 159. 
Rubruquis, cité 287. 

Rudbeck (Olavus), cité i7i. 

Kugen, île, 118, i2j , MO. Mî . 

MS» ‘47. 2^4 . 
Rucenwalde, ville, M?» Lli > '47. 

peuple», i}i, I}}, i} 4, i47» 
RvGIVM, ville, 147. 

Rum, ile, 23 1 , 237 , 244. 


Rvpbllæ, ville, 7^ TJ. 
Ruptimuth , I 82. 

Ruticlii, peuples, i 47 . Voy.Rvdt. 
RuTT, cap, 1 18. I 19, 120, 122, I 2j, 

124 , 127, 1 28. 

Rutupensis fortiir, 200. yoyei Rtl- 
TVPIÆ. 

Rvtvpiæ., ville, ^ 89, tS2, 183, 
200, 20i, 

Ryan (Golfe de) , 212 , 2}7, a42. 
Rte, port, 2 o4 . 239. 

S. 

Sables d'Olonne ( Les) , ville , 72. 
Sabriana aituatium, 20 ; , 207, 208 , 
a 4 o. 24 1. 

Sacques, peuples, 25 j , 24 i . a 42 . 

243 , 280. 

Sacré ou Sacrum (Promontoire) de 
ribérie, 3i, 32, 33, 34, 35, 34, 
37, 4i,48, 30,42,43, 132, it 3 > 

I S 4 . 174, >78. îoo , 311 . 

312, 319, 324 , 328, 530, 333, 

Î 34 . )} 5 , îî 6 , 3 S°. 35 '. 3 5 3 - 
Sacrée (Ile), ou Ile dei Hibtmi , 1 4 a , 
i 43 , i 47 , 2 1 8. 

SagUNTE , ville , 22, 

Sahra , désert, 2ÎS. 

SairE (La), rivière, 22 j. Lî > ' l8- 
Sakita , contrée, a 4 i. 

, ville , J_ 2 j I s 4 . 

Salines (Rivière des), ja, 1 j 4 . 
Salluste, cité i 4 . 19. 

Sam ARA, fleuve, 8j. 

Samiens, peuples, jAs ü; 
SamOGITIE, contrée, 1 1 i , tau. 
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Sampinédra , cap, pag. ^ 
Samsoun, \ille, ;o2. 

Sanda , île , a}5. 

Sanson (Nicolas), dté Jh. î ■ »s 4 » 

îZiL 

Santona (Rivière de), i î^- 
Santones , peuples, 7^. 

S ANTON VM psrtus, 2 Jj ZàtZJ t ' f 7 - 
Santonua! pnmMiorium , 7i , 71 > 
»l2a 

Sarazins , peuples, 287. 
Sardaigne, île, ;2(> , 

Samaiat/C, ou Sarmûus, peuples, 109, 
126. 128. I <7. 1 ^9, 

Sarmatie tuTopitmt, contrée, 116 , 

■21 , I2S , M2 , 1 i4, i 4 î . ■ jO , 
1 , 28<î. Description des côtes de la 

Jarrnd/îr, selon Ptolémée, i ^ 9 . > 45 - 

lii. iL2i 

Sarmatiquk (Océan), 151. Vcyt^ 
Océan Scpttntrianal. 

Saturne (Colonnes de), 1 . a . i_i . 

20. Voyt^ Détroit des Colonnes, 
Saturne. Son temple à Codes , 8,9, 

1 L , 20. 

Sau.maise, cité 228. 

Saussure , cité 272. 

Saxe , contrée , 122^ 

Saxons , peuples , ija, 

SaxONUM insula, ida , 1 60. 
ScALD/s, fleuve , 1 icu ynyrx Escaut. 
Scandia propr’ù dicta, insula, ■ 2I , 
12}, > 4 }, > 44 . i 45 • '<îo> 

U h 

Scandia, lie , autre que la précédente, 
2|4 . 2}s- 

Scan DI AE parts , îles, i 4 }, i 44 . lôo. 


SCANDINAVIA , île, lOQ, 122, 12} . 

■24. I2S, i}4, i}8, i44. ija, 
2)4. 2 Ji. 

ScANE ou Scanie, contrée , i )8 , 2}4- 
Jc^ATZ/d , contrée , i }8. 
Scarborough (Baie de) , 21 ;, 24}. 

SCHELLING, île, 2I2 lOl- 
ScHENCE , fort , 9 } , ç4 ,* 9<), 
ScHETLAND , ÎJeS , ^ , 17}, 176 , 


IZLi 2}2, 2}j, 2}4, 2}(S, 2}7, 


244, 

Schir-windt, ville , laô. 
SCHLESWIG , contrée, 1 }0 , 1 4a. 
ScHOUVÉN, île, 82; 

SCHUCKBURC , cité 272. 

SciLLT, ou SORLINGUES, îles, l6; , 
166. 167. 

SciPlON Æmilitn, 4} , 17}. 

SciRl , peuples, 109, I a4 , 1 27. 
SCIRON , vent , 4i i; 

SciRONIDES (Roches), 4> 5. 
ScoLiASTE d' Apollonius de Rhodes, cité 
it_i. 

SCOPOLEVS, vent , 4i4. 

Scylacinvs , vent , 4j 1; 

SCYLAX, cité I_Aj 22j 28. 
SCYLETtNUS , vent, 4> }• 

ScT.MNUs de Ckios, cité £, i_4j aSj jo. 
Scythes (Les), 59, 26;, 282. 
Scythes d'Asie, 280 . 282. 284. 287. 


339- 

Scythes d'Europe, ■ 1 } , i24. ■ 24. 
SCYTHIE asiatique, ijg , 210 . 2jj , 
2(2 , 2} } , 2 } ; , 2}4 , 24} , 244 . 
24 t. 248 , 27 5 . 277. 280. 284 . 
284 ■ 287 . }29. Scyihie en deçà de 
Vlmaiis, 167 , 28 ; , 284 : au-delà de 
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T/md'us, pag. 162 , î66 , l6j, 176, 
2S; , 28â. 

ScYTHit. furopftJine , 102, 106, 107, 
loS, 112, II}, II}, 118, 121, 
12}, 286. Ses limites occidentales, 
118,1 20. 

ScYTHIE iurnommée Raunonia OM Rau- 
dania, 108, 112,116, 117. 

Sébastien (Pointe de Saint-), 8,9, 

Secor ou Sicor penus , 72, 73, i }7. 

Seine , fleuve, 6} , 68 , 69 , 76 , 77, 
79, 80, 82, 8}, 84, 8}, 87, 88, 
90 , I }8, 190. 

SÉLAND , île , I I 8 , I 2} , I 26 , I }}. 

SÉLEUCUS Nicator, roi de Syrie, 107, 
}o8. 

SemnONES , peuples, 129. 

SÉNÉGAL, contrée, 287. 

SÉNÉQUE , cité 409- 

Senus, fleuve, 222, 223, 22}, 226, 
245 - 

Sepp ( Christiaan ) , dté 69. 

Septent^o , vent , 4°9 , 4 ‘°- 

Secivana , fleuve, 69, 79, 1 }8. Voyt^ 
Seine. 

Sera mrtnpoHs, ville de la Scytkie, 2 } 4 , 
255. 2}7, 2}8, 2}9, 264, 267, 
268 , 269, 270, 271 , 273 , 27} , 
276, 282 , 28}. 

Sera ou Str-inda, ville de \lndt, 279, 
282. 

Sera, ville et contrée du Aiaissur, 284. 

SÉRA-LICE, monts, 268, 27} , 281 , 
282. 

Sérénacuer, contrée, 274. Key. Seju- 

NAGAR. 

Serendiyi, peuples, 281. 


Sérénécar, ville, 274. SÉRl- 

NACAR. 

SeRES , peuples de la Scytkit, 247, 248 , 
249, 2}0, 2}i,, 262, 266, 267, 
27}, 276, 278, 280, 281, 282, 
28}, 284. Voyei SÉRIQUE dt la 
Scytkiit 

Seres , peuples de XIndt sepUntrioaatt, 
ou de Ser-inda , 249, 280, 281, 
282 , 283, 

Seres, peuples de V Inde méridimalt , ou 
de Stra , 284. 

Ser-hend, ville et contrée, 281, 282, 

284. 

Serica (India), contrée, 282. 

Serici montes, 267, 268, 27}, 281. 

SÉRi-NACAR , contrée, 2 } 4 , 267, 268, 
27'. 273, 274, 276, 277, 279, 
280, 281, 282, 284, 28}, 287. 

SÉRi-NAGAR OU Séra-nagar, ville, 
2}4, 2}8, 2}9, 267, 268, 273, 
276, 282. 

Sers N DA o\i Ser-inda, contrée, 281, 
282. 

Sers N DI ou Ser-indi , peuples , 181, 
182. 

SÉRIQUE , contrée. Placée entre la JV9- 
tkie et VInde , 2}0-2}2; à l’orient 
de la Scytkie .232- 279 ; dans ïlnde, 
279-284. 

SÉRIQUE, contrée de la Scytkie, 282, 
28}, 287. Recherches sur cette con- 
trée, 247-279. Itinéraire de la Sé- 
riqne , 2}} - 268, 

SÉRIQUE, contrée de V Inde septentrionale , 
248 , 249. Recherebessur cette contrée, 
279- 284. 
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Servet (Michel], ou yVtaaovamis , ciié 
pag. 71. 

Setantiorv M portiti, 109, 241. 
Seteiâ irjtuarium , 209 , 2 1 1 , 24 > • 
SÉTU VAL, ville, 52, 154. 

SérUVAL (Golfe de), 35, 52. 

Sëuore , rivière, 72. 

SÉVÈRE (Septime), 21 5. 

Séverne, fleuve, 20; , xo6, 208,209, 
x4o, 241. 

Sevo, mont, 109, III, 122. 

Sex , ou Ex , ville , 4 1 5 • 

Sexitani , ou Exitani , peuples, 4 - 
Shannon , rivière, 223 , 225 , 226. 
Sheep (Port de) , 222. 

Sheer-ness, cap, 205. 

Shepev, île, 205 , 244. 

SiAN , contrée, 2j3, 28;, 312, 

Si AN (Golfe de), 285. 

SiCAMBRt, peuples, 104. 

Sicile, île, la, 116, 301, 324, 3J3, 

4i4,4i5- 

Sicile (Détroit de), 300, 307, 310, 
311, 31S. 314, 327, 328, 330, 
?}'• 333. 334. 333 . 33 <î. 35 °. 
35 '. 3 ^ 3 - 

SlcoR ou SiCor portui, 72,75, 157. 

Si DON, ville, 337. 

Sienne , rivière , 78. 

SiGMANUS, fleuve, 71, 157. 
Silésie, contrée, 131. 

SiLius Italicus, cité, 15. 

SiLLÉiBO, cap, 37, 39, 42, 52, j 4 , 
55. 'S 4 . 15s, 154. 

Silures, peuples, 194. 

SiLVÊs (Rivière de) , 50, 153. 

SiNÆ, peuples, 274. 


SiND (Golfe du) , 303. 

SlNOPE , ville, 4 > 3 - 
SiNTRA ( Rocca de ) , cap , 34 , 4 ^ > 
43. 50. 5 ». 53. ' 54 . ' 55 - 
SiRINAGAR, ville, 274. Voytl SÉRI- 
NAGAR. 

SiTONES, peuples, 132, 134, 137. 
SxAGEN, cap, lo 4 , 122, 127, l 4 ', 
159. 

Seam , ou J'éen , canton , 122, i 45 >^ 
Serinéjar, contrée, 274. SÉRI- 

NAGAR. 

Skye, île, 229, 231, 237, 244. 
Sluys, ou l'Échist , fort , 87 , 89. 
SOGDIANE, contrée, 25; , 2 j4, 2(7, 
24 o, 24 i , 28;. 

SOLANUS, vent, 4 >o- 
SoLiN , cité 7 , 110, lit, 117, 170, 
■74, 182, i 84 , 228, 229, 234, 
238, 250, 24 j, 277. Fausse leçon 
dans son texte aptuel ,229. 

SOLIS Aræ , pnmonlorittm , 3 ( , 134 . 
SOLWAY, golfe, 209, 210, 241. 
Somme, rivière, 83, 138. 

SoNAViA (Pointe de), 57, 
SoRLiNCUES, ou Scilly, îles, 143, i 44 , 
t 47 - 

SoüAZO (Canal ou Détroit de), ou Ri- 
Yiirt dt Saim-Pierri , 3, 31 , 48 , t53. 
SOUAEO (Pont de), 24. 

S0UINE. Voyti SwiKE. 

Sparti - VENTO, cap, 301. 

Speed , cité 254. 

SpicHEL.cap, 34.41.43.44. 3 '.' 54 - 
Spon , cité 4 o 4 . 

SpURN,cap, 2 i 4 . 243. 

Stade. Mesure itinéraire. Nombre de 
■ coudas 
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coudées et de pieds, contenus dans le 
Stade, pag. 190 , t jd. Stades de dif- 
férentes longueurs employés par les 
Grecs , 292. Exemples de l'emploi des 
différens Stades , 296 - } 1 }. Les dilTé- 
rens Stades souvent confondus par les 
Grecs , t-j2i , i également 
confondus par les Romains , ) 2 1 -] 2ii. 
Méthode pour retrouver la valeur des 
Stades employés par les géographes 
anciens , 294 , 295. 296, ^62, td;. 
Evaluation des différens Stades , en 
mesures modernes , ^ ; 4 1 } 5 S ! en 
degrés, minutes et secondes d'un grand 
cercle de la T erre , \66 , jdy ; en 
'degrés , minutes et secondes, sous le 
trente-sixième parallèle , t8a , t8 f, 
en iteues de vingt au degré , \70, \7ij 
en toises, pieds, pouces, lignes , &c., 
}72 , }7) ; en myriam'etres français , 
}74 , 12 S > en mi//es romains , ^76, 
^77. Conversion des Stades d'un mo- 
dule , en Stades des autres modules , 

Valeur des Stades employés , par 
Ératostkines , pour les côtes de V/iérie, 
as ; — par Poiyte, pour les côtes de 
Sibérie, 2j ; — par Strabon, Jtour les 
côtes de i'Ibtrie, aô, ja- ])oiir les 
côtes de la Gaule, ^-68 , IS > 
les côtes des Ves Britanniques , 189- 
192 , 20 j ; — par Pythéas, sur lescôtes 
de la Gaule , 42 , ^ ; dans la mer Bal- 
tique, 1 1 8-t 20 ; sur les côtes des îles 
Britanniques , 1 69 , 170; — par Dio- 
dore de Sicile , pour les côtes des îles 
Britanniques , 1 87 , 188 ; — par Plo- 
TOME IV. 


457 

lémée, pour les côtes de l'Ibérie, a^, 4 ô- 
5 5 . 70 . t I <6 ; pour les côtes de 

la Gaule, 70 , 84 . 8;, t 1 58, 1 {9; 

pour celles de la Germanie et de la Sar- 
matie, 1 59; pour celles des îles Britan- 
niques , 20 1, 2o4 . 208. 219, 220, 
2}9 - 24 s ; — par Marin de Tyr, 
pour Pitinéraire de la Sérique, 2j8. 
Staliocanvs portas, 82j ^ I s 8.^ 
Statilius (Tombeau de), t î7. 
Station des marchands dans U mont 
Imaüs , 2Ô2. 2Ôt, 264 . 

Staveren, ville , 100 . 101 ■ tôt. 
Stour, rivière, 89, 182, 1 8 1. 

Stour , rivière, autre que la précédente, 
xi 4 . a 4 l. 

Strabon, cité 3 , 4 j 5. ^ ij 10. 1 1. 
LL. t3, tj, lô, t8, t9, 22,2;, 20, 
30, 3a, 33, 34, 37, 38, 

4 a. 44 . 4 ^ 4 o. SI. i 4 . sô, s8, 
59, 60, 61, 64 . 6| , 66. 67, 68 . 
75 , 86, 103, io 4 . 105, 106, 107, 
n 4 , ta?. 132. 151, 164, 165 , 

1 66 . 1 67, 169, 170, 171, 173, 
t? 4 . 178 . 179. 189 . 19° » tgt . 
19^ . '99. ao3, 2o4 , 223 , 252 , 
276. 280. 28 1 . 292 , 296 , 297, 
298 , 299 , 300, 301 , 3 oa> 303. 
304 . 30s. 3 °^> 3 ° 7 . 308 . 309 > 
310. 3» 3 '4 . 315. 316, 317. 

318 . IÎZ2 üia iÜJ illt 
344 . 348 , 403. 4 o 4 . 4 os, 4 o 8 , 
4 t I » 4 i le Limites de scs connois- 
sances sur les liords de Voeéan Germa- 
nique , 107. Époque k laquelle il a 
écrit son quatrièine livre , i o6. Cor* 
rections proposées au texte de cet 

M m m 


Digitiz^ by Google 


TABLE 


458 

auteur, pag. 17, }J, 36, 57, 306. 
Straton dt Lampsaqtu, cité 2, 1 1 4 . 
Stroma , île, 131 , 232, 235, 246. 
Stroncyle, île, I i 4 . 

Strymon, fleuve, 4 » J. 
Strymonias, vent, 4 i ;• 

Stuart, cité ^o 6 . 

Stvcia, fleuve, 2op, 24 t. 

Stvru, peuples, 92, 93. 

Sttx, fleuve, i 4 - 
SuARDONES, peuples, 129. 

Suarez, cité 7,9,23, 24. 
SuBSOLANtrs, vent, 409. 
SuBVESPERCS , vent, 4 *o. 
SUDERMANIE, Contrée, 124 - 
Suède, contrée , 123, 128, 133, 134, 
t38, t4j, I j2, 254. 

SVEDI, ou Jtirréi, ou Sutihidi, peuples, 

>îî. 

Suétone, cité 98, loj. 

SuÈVES, peuples, 129, 132, 134, i 4 ^> 
152. 

Suivis, contrée, t 30, 132,134,133, 

'î6. 'Î7. M»- 

SuiviQUE (Mer), 1 32. Océan 
Septintrhnal. 

Jus KUJ, fleuve , 112, i46, 159. 
SuFFOLK , contrée , 1 84 . 

SviOKES, peujiles, 151 , 132, 154, 

' 35 . > 3 <^. ' 5 *> ' 4 < 5 . ' 47 - 

SVIONES ( lies des ) , 133, 134, 155. 
SUNDERLAND , ville , 2 I J . 

SvNiVM, promontoire, 302. 
Supernas , vent, 4 i°. 

SwiNE, ou Jîwi/ir, ville, 136, < 46 . 
SwiNEMUND , ou Emieuc/iuri de la 
Su’ine , 1 3<î. 


Sybil , cap, 22 J. 

Syriandus , vent , 4 1 3- 
Syrie, contrée, 4 i 4 - 
Syrte ( La grande) , 303 , 309. 

Strte ( La petite ) , 303. 

Syrtes ( Les ), 1 2. 

SzESZU PPE , rivière, 127. 

T. 

TabiS , ou Bareum , promontoire, 231, 
277. 

Tabuda, fleuve, 87, 89, 90, 158,1 59. 
Tacite, cité 92, 93, 94, 95, 96, 
98, 100, 103, 106, 123, 128, 
129, 150, 131, 132, 153, 134, 
' 3 S> ' 3 *> ‘ 37 . 158, i 4 o. i 46 , 
150, 181 , i 84 , 185 . 192, 193, 
194, 195 ■ ' 9 ^ > ' 97 . ' 9 * . ' 99 . 
200, 213, 238. Sa description des 
côtes de la Germanie, 128-138. Cor- 
rection proposée ï son texte, 193, 196, 
Tace, ou Toffis , fleuve, 35 , 56 , 37, 

4 ' . 4 », 43. 44 , 5 ' . 53. 59 . '54. 

Taizalum , promontoire, 216, 217, 

î 43 . * 44 - 

Taxeront , rivière , 149, 159. 
Talabrica , ville, 4 ». 

Tamar, rivière, 2 o 4 , 239. 

Tamara, fleuve, 55, 1 5<î. 
Tamarici , iwuples, 5 5. 

Tamarus, fleuve, 204, 239. 

TAMESAoalamesa attuarium, XI 3,243. 

Tamise, fleuve, 180, 182, 183, 193 , 
21 3 , 2|4, 243. 

Tan A ,115. 

TanaSs, fleuve àtï Océan Septentrhaal, 
65, 113, ii4, 115, 151, 178. 
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T AN AÏS, fleuve des Palus Maotidts , 
pag. 6} , I ij, 1 14, 1 1 
Tana-sérim, ville, ij), 

TanGUT, contrée, a< 4 . a68. 
Taprobane, île, \o6, 

Tarente, ville, 4 ij. 

Tarifa, ville, 153. 

Ta/I/iaco, ville, 5^ 

Tartares, peuples, 1 38, z6f, ad; , 
374 . 387. 

Tartarie, contrée, ado, 266 . 
a?a, ag7. 

Tartarie chinoise, a;o, a; 4 - 
Tartesse , ville , ij_i id, 17. 18. 19, 
10, aa, U. Nommée ensuite CaJir 
et Codes, id-a 1 ■ Epoque où elle fiit 
connue des Grecs, ij , 
donne ù plusieurs villes, i ; , 
Tartesside , contrée, îj jjj idj IZi 
18. JJ , aa, id8. Ce nom appliqué à 
plusieurs cantons, cd, 17. 
TaKT£Ssii, peuples, idj. 

Tartessu sinus , C’est la baie de 

Cadiz. 

Tartmssus, fleuve, lAi 17, 18, 19 , 
a ■ ■ Voye\^BÆT!S , fleuve. 

T ARTESSVS ,v\\\e , 12 . Voy. Tartesse. 
Tarvedum ou Orcas , promontoire , 
an, atd . ai 7 . aaS , l\t , H 7 , 
a4a , a 4 i. 

TaVRISCI , peuples, i od, 

Taurus, mont, a; 1 , a; 3, 373, 337. 
T AU S, fleuve, 19;, igd. 
jTj va trsiuarium ,iÿ6, a i ; , aid. 317, 
a43. ajj. 

Tavernier, cité 378. 


Tat, rivière, 19; , i9d, 198, aid, 
ai 7 , a 4 ;, sM- 

Tell, ou Thul , ou Tkyl, ou Tiel, ou 
77 «/r, ou Tye. Signification de ces 
mots , 17; , I7d. 

Telle- -MARK, contrée, 17; . I7d, 
Temerinda. Signification de ce mot, 
“il 

TÉNARE , promontoire , 333. 
Tenkabash, ville, ad;. 

Tennulius, cité 38, 4 o 8 . 

Teos, ville, 4 i 3- 

TernÈse, contrée, Féj'.TARTESSI. 
Terracine, ville, la. 

Terre (Déesse de la). Son nom chez les 
Germains, 130. 

Têtus, fleuve , Sa, SA, 1 ;8. 
Teutons, ]>euples, il&, ljj, lai. 
TEXEL,île, Ltin. 

Texel [Passage du) , 8^^ i 43 - 
Thanatos , île, 18a. 

THANET,île, 18a, 183, 20 ; , aid. 
Thapsaque, ville, 30d, 320. 
ThaSOS, île, 303. 

Th EB AN AS, vent, 4 i } > 4 i 4 . . 

Th EBE, ville. Al 3. 

Théophile , navigateur, cité 237, 
Thesprotie, contrée, 13. 

Thessalie , contrée, 4 id. 
ThessalONIQUE , ville, 302. 
ThévenOT, dlé 377. 

Thinæ, ville, a;a. a; 3 . 3 'a, 319 . 
33d, 328, 330, 333, 334. 3 }^, 
3 S°. 35 '- 
Tholen , île, 90. 

Thrace, contrée, 3 oa, 4 o 4 , 4 o;, 4 ' S- 

Mmm Z 
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Thrascias , vent, pag. 405 , 409. 
4 io , 412, 4 > 5 - 

THRASVALCiS, cité 4 oi. 

Thvl. Vopt\ Tell. 

Th U LE, ile, 11 4 , 170, 171, 174. 
175. " 7 * 5 . ' 77 . '85. ' 9 *. ' 99 * 
loi. ai8 , 2î2, 23}, 234, 235 , 
236, 237, 238, 246 , 298. 

Th VLB, île, autre que la précédente ,175. 

Th U LE de Procope, 176. 

Thyl. Vy/ri Tell. 

Thyl, ou Aiainland ou Schttland ,\W, 

' 75 . * 3 ». ^37. ^38 . ^ 46 . 

THYL-LNSEL,\le , 173,238. 

Tibère, 98, io 4 , 105,106, 121, 193, 
348. Sa navigation dans la mer du 
Nord, 105. 

Tibet (Grand), contrée, 251 , 254, 
260, 267, 271 , 272, 274, 273, 
276, 277, 278, 283, 286. 

Tibet (Petit) , contrée, 264 ■ 265, 266, 
267, 282, 283, 286. 

Tibétains, peuples, 278. 

Tiel. Voyei Tell. 

Tigre, fleuve, 254, 320. 

TiiLEN,pori, 222. 

Tl MÉE </r TiViVr, cité 108, 116, 118, 
121,226. 

Timli, peuples, 62, 178. 

TIMOSTHÈNES, dté 18,407, 409,411, 

4i2. 

7 ViVA'.<,fleuve, 2 i 5 , 2 i 6 , 2 i 7 , 243 , 244 - 

TintO , rivière , 5 , 49 . ' 53 - 

TlSOSlS, fleuve, 209, 241. 

Titans (Les), 20. 

Tite-Live, cité 22, 29. 

Twle. Voyf{^ Tell. 


Tivoii , ville, 557. 

Tivy, rivière, 209, 241. 

Tob/ {/J, fleuve, 209, 241. 
Toliapis, île, 1 82 , 205 , 246. 
Tolsta , cap, 231 , 237, 246. 
Torridon , golfe et rivière, 213, 242. 
Tour Wunrér ( La),ou /.roran, 84 , 138. 
Tour di pitrrt, ou Turr'ts lapidea, 255, 
257,261,262, 263, 271. 

Tovï, rivière, 209, a 4 i. • 

Toward, cap, 21 1 , 212. 

TrAfalgar , ville et cap, 3 , 6, 7, 28 , 
47 . 48 , 153. 

Trajan, 128. 

Trajectum HtrVt , 74. 
Transducta , ville, 48 , 133. 
Trave, rivière, i 46 , 159. 
Travemunde (Golfe de), 127. 
Tréguier (Rivière de) , 82, 84 , 158. 
TreÏGHIER ou TrééigBirr, village, 74. 
Trelde (Cap de) , 1 4 < . > 44 . ' 59* 
Trent, rivière, 200. 

Trilevcvm ou Lapatia Cory , pro- 
montoire , 56, 156. 

Tri POLIS , ville , 4 ' 3 . 

TR! POLIS , ville , autre que la précé- 
dente , 4'3- 

Trisanton , , ao 4 , 239. 

Troade, contrée , 4°4 . 4 os> 

Troie, ville, 11 , 22, 4 ° 4 . 
Trvtvlensis portus , 199,200. 

Tua , golfe, 231. 

Tv/csis astuarium, 2 1 6, 243 > a 44 - 
Tverobis, fleuve, 209, 241. 

Turcs , peuples, 287. 

Tvrdetani , ou Turdttli, peuples, 22 , 
4 o. 
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TurdetaNIA, contrée, pag. ü, Veyt^ 
Tartesside. 

TurduLi , 0M TurJctani, peuples, ü, 

40, 

Turk-Hend, contrée, ilSo. 

Turner, cité ^ ,. 177, ^ , 279. 
TüRRANlüsGRACILIS,cité 23 , 2Ç. 
Turris lapidta , o\tJn Tour de pierre , 
251, 257. 2iLl, 2^2 . 26}, 271. 
TvruNTVS , fleuve, i 49 , 1 59. 
Tusier , rocher, 227. 

Tweed, rivière , 196. 

Tye. Veye-^ Tell. 
TrE-LAND,coanie, 175. 

Tyne, rivière, 2io. 215. 217, 244 - 
Tyne, rivière, autre que la précédente, 
225. 

Tynemouth, ville, 215, 217, aii. 
Tyr, ville, 2j h 7 . ü*. iil; 
TyrIENS, peuples, 2, j, 5, ^ Zr^ 
10, II, 16, 17, 19, 20, 21, 22, 48, 
6oj 1 89 , } 39. Leurs tentatives pour 
découvrir la Tartesside, 3-7. 

U. 

UiST -NORD, île, 229. 

Ukraine, contrée, iLfi. 

Ulysse, n’a point navigué sur VOcéan, 
12, I 3. *■ 

UneLLI, peuples, 1^5. 

UnSINCIS , fleuve, i 4 o. 

Unst, île , 169, 

Urk , île, iQi- 

UsÉDOM, île, I i8, 125, 133, I 35, 

t i 46 . 2 34 - 

UsipiENS,ou C/r//MV, peuples, io 4 , 198. 


Utrecht, ville, 93, g 6 , 97, 100. 
UxiSAMA , île , £1. 

V. 


VaCCA , fleuve, ^o. 

Vacus, fleuve, 53, 154, 155. 

Vahal ou Vahatis , fleuve, 91-95. 
Vaisseaux. Évaluation de la marche des 
vaisseaux anciens , sur les côtes de 
VIbérie, j dans les meri du Nord, 
Éll. ^ÎZ: 

Valéry (Saint-), ville , 85. 

VaLLVm Hadriani, 210, 225. 
Vallvm Sereri , 2 1 5. 

V’alocnes. ville. 78. . 

Valois (Adrien de), cité 71 , 74. 
Valois (Henri de), cité 88, 28 i. 
Vannes, ville , ? 4 . 

Va R A astuarium , 21Ô ,243, 244 - 
Fir/r /AI/, peuples, 129, 1 30, 1 32, 1 3<?. 
VarrOn, dté 34 j iZr 
Vatteville ( Douet de ) , ^ 

Vecht , fleuve , ÿC, gT, 100. 

Vecht, autre fleuve , 

Vectis, île , 2 o 4. 226. 2iô. 

Vectis , autre île , 226 . 227. 

Vedra , fleuve , 22 i, 
VELLérU*-PATERCÜLUS,cité I o 4 . LQ5. 
Vesedæ , ou Venedi , peuples , 1222 , 
103, 109, 126, 136, 137, i48, 
VenediCVS sinus , i 48 . 

Ven ETS, peuples de la Gaule, 165, 
1 66. 

VeNETI, peuples de r//eôV, 103. 
Venetum , lac , gj , 92. 

Venscnivm , promontoire, 222. 245. 
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Vents, licliiidssemens surlesdifr^renies 
Roses desVents des anciens, 4 o i • 
4id./?eTfdedeuxVents, 4oa. /icjf de 
quatre Vents , ^02, Rose de huit Vents 
employée \>3i Homère , ^02 , ^o^.Rose 
de huit Vents d'après Aristote, 4°5 > 
4 o 6 . Rose de douze Vents d’après 71 - 
mosthènes, 4o7-4o?- Ttose de vingt- 
quatre Vents d’après Vitruve, 4 i o. Di- 
vision de la /éorr d’après les amplitudes , 
4 o 6 . De quelques Vents locaux, 4 ‘i. 
4 1 6. [t'obéi la figure , pag. 4 ■ d. 

VÉNUS Pyrénéenne (Temple de), Z7. 

Verbiest (Le Père) , cité 272. 

VEnvysVM, promontoire, 217, 244 - 

Vespasien, 19J. 

Vesta (Temple de), 357. 

Vexala astuarium , 203, 207, 208, 
240, 

Via, fleuve, i jd. 

VtADUS,RtVL\e, 1 12, i4d, i 47 > >59, 

ViANA,cap, 53, 155. 

ViCENTE de la Barquéra (San-), ville, 
5d, 1 5d. 

ViCENTE r/r Zuaaa (RivièredeSan-), 5d. 

VlClNONIA ,o\x Vinonia, rivière, 74 - 

V J cris ou Ictis , île, 179, 22d, 227, 
Voyei Vectss. 

VlDOTARA , golfe , 2 1 2 , a 4 i , 242, 

VlORC/s, Heuve, 139, i 4 o> > 59 - 

V//}CtA,Heuve, 222,245. 

Vie, rivière, 71 , 157. 

Vilaine (La) , rivière, 74. 

Villa nova de Portimaon, ville, 50. 

ViLLANOVANOS, OU Michel Servet , cité 
7 A- 

Villa viciOSA(Rivièrede), 5d, i5d. 


ViLLERVILLE, village, 7d, 77, 79, 85, 

158. 

Vincent (Cap Saint-), 31, 32, 33, 34, 
35 > 49, 5 °, I H. I s 4 . 295 >- 1 °°- 
Vjndana , port » 74 » 7 5 » * J 7 » 
K/Af2>£/î/£/J, fleuve, 221, 24 j. 

V INONIA , ou Vtcinwia , rivière, 74. 
ViRt fleuve, 55, 156. 

ViRUEDRUM , promontoire, 217, 244» 
ViSTüLA , ou Vistiilus, ou Visfu/e, fleuve, 
102, 10 109, 1 10, 1 1 1, 1 12, 1 13, 
I id, I 17, 12d, I 31, 132, 133, I 34, 

> 3 <î. > 17 . > 3 *, > 44 , > 4 d, 147. ‘ 48 , 

149, 150, 151, 159,234, 347. 
ViSURGIS, fleuve, 1 10, 1 1 1, 1 39, i 4 o, 

159. 

Vitruve, cité 294, 322, 4 cd, 4 >o, 
41 1, 4 i 4 , 4 > 5- 

VivÉRO (Rivière de), 5d. 

Vue ou Plie (Passage de) , ou ancienne 
embouchure septentrionale du Rhin, d 4 , 
dd, dp, 91 , 98 , 99, toi, 105, 120, 

‘ 4 °, 1 59, 

Vlie ( L'ancien ) , i o 1 . 

Vlie, île, 91, 100, 101. 

VOGESVS mons, 91, 

Volga, fleuve, 1 5 1 , 285 , 28d , 305. 
VOLSAS sinus, 213, 242. 
VooRNjîle, 87, 

VouGA, fleuve, 4 °, 53 , >5 5, 
VULTURNUS , vent, 409, 4 ' 0 - 

w, 

Waal, fleuve, 93, 94, 95 - Voy.VAHAL. 
'Wadi AL-KiBIR , ou Guadalquivir , 
fleuve, 16 , 17, 49, > 5 3- 
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Wadi Ana , ou Cuadiana , fleuve 
pag. J 2 , 4p, 15 }. 

ValCHEREN, île , 87. • 

Vale , canal, 95. 

Vampool, fleuve, 209. 

Varen , ville , I ;o. 

Warin , ville , I }o. 

Varta , rivière, 129. 

Warton, bourg, 212. 

VaSH, golfe, 214. 24 ). 

Vastelain, cit< 94 - 

VÉAR OU W'trt , fleuve, 215, 24 }. 

VÉSER. fleuve, io 4 . ' 4 °i ■ 59 - 

VfVTfBNES. île». OU lits occidtnta//s , 
10^, 229, 2}0, 2}l, î^ 6 . 

Vey. rivière, 2 o 4 i 259. 

Veymouth. vilte, 204. 

Whei.er. cité 4 o 6 . 

Whjte-horn ■ île et ville, 227. 

W irELOW . ville .221 , 24 t. 

ViCHT, île, 170. 2 o 4 . 226, 246. 
ViCTOWW {BbIc de) , 227. 

WiK, ville , 9} , 100. 

WlKER MEER, bras de mer, 98. 
WlXDEW-BOURG , ville, 126, I }7. 

"^/iNTERTOX (Capaux Phares de), 2 i4 . 
24 }. 

V ISMAR . ville et rivière ■ 1 îo. 

W ISS ANT ou Eistu , ville , 8 5 , 8â. 
WoiGATS. ville, i 46 . 

VoLLiN. ilc . 118. 121, m, lU, 

i46- 


, Wye, rivière, 206,208, 209, 240, 241. 

X- 

XÉNOPHON di Lampsatfat , ciiè 108, 
126. 

XiPHILIN, cité 19], 198. 

y. 

Yar ■ fleuve. 21 4 . 

Yarmouth, ville, 186, 20}. 
YÉALAXD-6effyrrj, 212. 
y i.M.kî*D- Ridman ■ 21 2. 
YÉALAND-J>g/rr. 212. 

Yerchien ( Rivière d’), 28}. 

YolaND d' Anjou, 74. 

York, comté, ig}, 202,216. 

Yssel, rivière, 9}, 96, 98 , 99, 101 , 

lOir : 

Yssel , autre rivière, g6. 
Yssel.mowde, île, 95. 

Y-stwith, rivière, 209,241. 

• Z. 

ZacH (M.) , cité 297. 

Zandwoord, village, 91 , 97, 100, 
159. 

' ZÉLANDE, contrée, 87, 88. 

ZePHrnos, \cni, joi, 4oSi 4°4.4°fi, 
407 , 4 o 9 > 4 * ^klGSSTES, 
ZmrffOSf-BOKEAS, ^tnl, 403-405. 
ZuWER-ZÉE, mer, 9}, 96, 97, 100. 
ZUYTCOOTE, village, 87. 


FIN DE LA TABLE DU TOME QUATRIÈME. 


N‘ La date de l'an VI que portent le*deux 1.'** volume* decei Ouvrage, répond i l'an 1798. 
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Les dix-neuf Cartes, comprises en dix feuilles séparées, devront être placées 
après la Table des matières, suivant l’ordre de leurs numéros , savoir : 

I. Pour les Recherches sur le Frbtvm Hercvleum , et sur TjIRTESSVS , 
G A DI R et G A DES, 

II. EVROPÆI LITORIS OCCIDENTALES ET SEPTENTRIONALES ORÆ , tx 
Hendot», Pylkti, Hccatao , PhiUmont , ’l'imao, Erausthtnt , Xnapkontt- 
Lampsacino , Plinio tt Avioto, 

III. EuROPÆI UTORIS occidentales et septentrionales ORÆ, ex 

Strahone. 

IV. EuROPÆI UTORIS occidentales et SEPTENTRIONALES ORÆ, ex 

TabuUi Ptolemai. 

V, iBERICI LITORIS ORÆ OCCIDENTALES ET SEPTENTRIONALES, ex Ta- 
iulii Ptolemai. 

VI. Pour les Recherches sur les cÔtes occioentaces et septentrionales 
DE l'IrÉRIE. 

VII. CelTO-GalatiCI UTORIS ORA occiDENTALis , ex TakuHs Ptolemai. 
Vfil. Pour les Recherches sur les COTES OCCIDENTALES DE LA Gaule. 

IX. Celto-Galatic! tractÔsqce Germani ci LITORIS ORÆ septen- 

trionales, ex Takulil Ptolemai, 

X. Pour les Recherches sur les CÔTES SEPTENTRIONALES DE LA GaULE ET 

d'une PORTION DE LA GeRMANIE. 

XI. Pour les CÔTES DE LA Germanie et de la Scythie, d’après Hérodote, 
Py théas , Timée de Sicile , Hccatée , Philèmon , Xénophon de Lampsaque 
et Pline. 

XII. Pour les côtes de la Germanie et de la Sarmatie, d’après Tacite, 
xiil. GERMANict ET Sarmatici LITORIS ORÆ, ex Takutis Ptolemai, 

XIV. Pour les CÔTES DE r A Germante et de la Sarmatie, de Ptolémée. 

XV. iNSVLARVA! BRITANNICaRVM ORÆ , ex Takulii Ptolemai, 

XVI. Pour les Recherches sur lés Iles Britanniques. 

XVII. Pars ASIÆ SVPERioRIS ex Tabulis Ptolemai, ad ejus Prolegomeiionm 

prineiyia emendatis, 

XVIII. Pour les Recherches sur la SÉRIQUE des anciens. 

XIX. Orbis YETERIBUS noti, xeris Hmitibus tinumicripti .Sptcimen geograpkicum, 

La Rose des Vents doit être placée vis-h-vis la page 4i^. 
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